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Marguerite , tout  fléchit  on  parût  fléchir 
fous  la  puiflance  de  Guillaume.  Cha- 
que citoyen  fut  cabelliau , où  p’utôt 
U n’y  eut  plus  de  faétion , dès  qu’une 
feule  fut  dominante.  Il  n’eft  pas  dou-  ' 
teux  y que , fi , par  un  accident  aufll 
étrange  que  déplorable , Guillaume 
n’eut  pas  perdu  la  raifon  dans  les  ac- 
cès d’un  trifte  délire;  s’il  eut  pû  tenir 
le  timon  de  l’état , feulement  tout  le  tems 
de  fa  vie,  il  n’eft  pas  douteux,  dis- 
je,  que  les  cabales  & les  troubles  n’euP* 
fent  été  étoufl'es  en  Hollande,  peut- 
être  même  dans  les  autres  Provinces. 
Sous  l’afeendant  du  nouveau  Comte 
dont  les  talens  égalaient  l’ambition  , la 
machine  politique  rentrait  dans  fon  an- 
cien jeu;  toutes  les  afiaires  prenaient 
même  une  afliète  fi  ferme  & fi  tranquil- 
le ,•  qu’on  fe  crut  en  état  de  porter  la 
guerre  à l’Evêque.  La  ftupenfion  d’ar- 
mes était  expirée  depuis  1350.  Le  Prélat 
revenu  de  Rome , s’appliquait  dépuis 
quatre  ans  à rendre  fon  petit  état  flo- 
riflarit,  en  corrigeant  les  défordres  de 
l’adminiftration  & des  finances.  Il, 
ôfait  déjà  faire  des  courfes  fur  les  fron- 
tières Hollandaifes  ; on  commençait  à 
craindre  qu’il  n’en  vint  à des  hoftili- 
tés  plus  violentes. 

wmptant  alors  fur  la  faveur  de  fè# 

_ fujets,  & même  für  la  correfpondance 
’ de  plufieufs  nobles  Trajeétins , avec 
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lefquels  il  avait  fû  former  des  liaifons 
fecretes,  Guillaume  rélblut  de  préve- 
nir le  Prélat,  & lui  envoya  déclarer 
là  guerre  avec  le  cérémonial  ufité.  Il 
part  aulTitôt  comme  l’éclair  & carape’^efj’. 
îès  troupes  dans  l’Evêché , près  de 
"Wylc  te  Duurftede  d’où  il  défoie  le  païs 
par  le  pillage  & l’incendie.  Les  Bour- 
geois d’Utrecht  , aflurés  fans  doute 
que  le  théâtre  de  la  guerre  ne  ferait 
pas  porté  jufques  dans  leurs  foyers,  ga- 
gnés d’ailleurs  par  les  traîtres  qui  a- 
giflaient  fous  main  avec  l’ennemi , re- 
fuferent  d’affifter  leur  Evêque.  Enfin 
le  village  d’Emmenes  fe  joignit  une 
fécondé  fois  à la  Hollande  : à la  réfère 
ve  de  quelques  foldats  qui  .tombèrent 
par  mégarde  entre  les  mains  de  ceux 
de  Montfoort  , Guillaume  demeura 
conftamraent  maître  de  la  Campagne. 
Ceux  de  Bunfchooten  ayant  ôfé  atta- 
quer les  troupes  , furent  défaits  par 
Jean  d’Egmond;  ils  perdirent  même 
cinquante  Bourgeois. 

Brûlant  de  le  vanger , l’Evêque  - 
d’ Arkel  enrôle  l’année  fuivante  des  trou-  » ^ 
pes  à fes  propres  frais.  Il  commence  ^ 
les  hoftilités  par  la  prife  & l’erabrafe- 
• ment  des  villes  de  Weefp  & de  Mui- 
dcn.  Les  Hollandais  fe  vangerent  en  Pa« 

I s’emparant  de  Zoeft  & de  Steven  qu’ils 
e léduifirent  en  cendres.  Comme  ils 
;C  remportaient  tous  les  jours  de  nou- 
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veaux  avantages,  l’Evêque  céda  aux 
imprelTions  de  la  crainte.  11  demanda 
un  làuf  conduit,  & s’étant  tranfporté 
au  camp  du  Duc  Guillaume,  il  vint 
à bout  de  conclure  la  ‘paix  ; On  lui 
laifla  toute  fa  jurifdiétion  fpirituelle  en. 
Hollande,  Zéelande  & Frife.  On  lui 
abandonnait  même  les  tourbières  qui 
' font  entre  Gooiland  ôc  Emmenes.  11 

pouvait  au  bout  de  fix  mois  recouvrer 
la  forterelle  de  Vreeland,  moyennant 
' trois  mille  lept  cent  livres:  fomme  pour 
laquelle  elle  était  engagée.  Mais  il 
J * abandonnait  au  Duc  tous  lès  droits 
‘ fur  les  Seigneuries  d’ Amftel  & de  W oer- 

den.  Les  auxiliaires  de  part  d’autre 
furent  compris  dans  la  réconciliation , 
excepté  Arnoud , Seigneur  d’YlTelftein , 
qui  avait  le  premier  allumé  le  flam- 
beau de  la  guerre  civile  contre  l’Evê- 
que. D’ailleurs  ce  Seigneur  étant  de 
la  maifon  d’ Amftel , le  facrifice  d’une 
pareille  viâime  ne  pouvait  que  plaire 
au  Duc  Guillaume.  On  permit  enfin 
. à plufieurs  des  éxilés  Trajeélins  de  re- 
4^mr;uioii'  toumer  dans  le  païs.  Après  la  con- 
dcrkvû-  clufion  de  ce  traité,  Jean  d’Arkel  ne 
qui.  s’occupa  plus  que  de  foins  pacifiques 
& utiles.  Il  bâtit  plufieurs  forts  dans 
rOverylfel  pour  en  contenir  les  Ha- 
bitans.  A la  fcience  de  gouverner  , 
le  Prélat  joignait  encore  le  goût 
4es  lettres  i il  ainiût  les  fdences,,  il 
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S protégeait  ; l’hiflorien  de  fa  vie 

mce  qu’il  compofa  d’immenfes  vo- 

imes,  que  les  vers  ont  peut-être  ron- 

;s,  puis  qu’ils  p’ont  pas  eu  le  bon- 

îur  de  parvenir  jufqu’à  nous.  Ce 

ai  parait  certain,  c’eft  que,  pour  in- 

irer  l’amour  de  l’étude  à fon  clergé , ^45* 

fonda  des  bibliothèques  ; c’eft-à-dire, 

le'ques  colledtions  de  livres,  telles 

l’on  pouvait  les  faire  dans  un  tems, 

i le  fecret  de  répandre  les  idées  & 

■ multiplier  les  ouvrages-  par  l’imprêf- 
m n’était  pas  connu.  Il  s’acquit  tant 
crédit  par  fa  probité  & fon  mérite, 
e l’Empereur  rendit  & accorda  plu-  ^ 
urs  privilèges  à fon  églife.  On  lui  per- m jg  ' 
t,  ainfi  qu’à  fes  fucceflèurs,  de  Dat-  ’ 

! monnoie  à la  même  valeur  que  cel- 
de  l’Empire  & de  fixer  le  prix  des 
lèçes  étrangères  qui  courateDt  dans 
,vêché. 

D’un  autre  côté , le  Comte  de  Hol-  La  Sej- 
de  voyait  fes  états  s’aggrandir.  La 
le  & le  territoire  de  Heufden , après  annexée  à 
)ir  anciennement  appartenus  aux^“^^°^*“"* 

mtes  de  Clêves  & de  Teifterbant,_I 

lient  été  démembrés  en  faveur  j « 
n cadet  de  la  même  famille,  nom- 
Robert  , qui  mourut  en  8^. , 

:te  Seigneurie  pafla  enfuite  à pTu- 
irs  maîtres , fous  la  Suzeraineté  de 
ves  y jufqu’à-ce  que  le  Comte  Théo- 
trajplporta  fts  droits  à Florent  V, 
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joan.ë,  .qui,  en  1290,  reçut  l’hoimnage  de 
Ltid.  Jean  qui  en  était  Seigneur.  Les  Ducs 
de  Brabant  réclamèrent  long-tems  con- 
.tre  cette  tranfaction  ; ils  fou  tenaient 
que  ce  fief  était  fous  leur  mouvance. 
Ils  gagnèrent  enfin  leur  caufe  en  1319. 
Guillaume  V.  engagea  enfuite  le  Com- 
jte  de  Clèves  à lui  vendre  la  moitié  de 
Yon  droit.  Venccflas,  Duc  de  Brabant 
pétant  venu  implorer  fon  fecours  contre 
le  Comte  de  Flandre,  ne  put  rien  ob- 
tenir , qu’en  lui  cédant  la  Seigneurie 
de  Heufden.  Elle  relia  dès-lors  fi  étroi- 
“ tement  unie  à la  Hollande  qu’un  Hi- 
fj.Qj.jen  du  tems  ne  craint  pas  d’avancer 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  au  Com-» 
te  de  l’en  démembrer. 

Guillaume  A fon  retour  d’un  voyage  en  An- 
perdia  ffleterTc  , Guillaume  laifla  échapper 
^quelques  fymptômes  de  frénéfie.  La 
Ib  ICO  tourna.  Enfin  fa  démence  de- 

vint férieufe , il  ne  fut  plus  connu 
jufqu’à  la  mort  que  fous  le  nom  de 
Guillaume.  Vinfaifé.  Cet  événement 
fit  naître  les  çonjeélures  les  plus  fin- 
gulieres.  Les  uns  prétendaient  que  le 
remords  d’avoir  perfécpté  fa  mere  avait 
aflèélé  une  imagination  naturellqment 
vive  & fenfible.  Quelques-uns  attri- 
. buerent  cet  accident  à l’effet  d’un  poi- 
fon  donné  en  Angleterre  : imputation 
deftituée  de  preuves  ; mais  qui  fert  à 
.montrer  combien  l’ Anglais  était, alois 
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fufpedt  & odieux.  Il  y en  eut  môme  qui 
foupçonnerent  que  cette  maladie  n’é- 
tait qu’une  fuppofition  infidieufement 
conduite  par  ceux  qui  voulaient  s’em- 
parer du  gouvernement.  Il  eft  cer- 
tain, cependant,  que  les  Contempo- 
rains ne  doutèrent  jamais  que  la  folie 
ne  fut  réelle.  Le  Duc  en  avait  même 
donné  de  funeftes  preuves.  Il  avait  fait 
périr  au  milieu  des  flammes  un,  de  fes 
Sécrétaires  qui  avait  profané  le  faere- 
- ment  de  l’autel.  A fon  retour  d’An- 

fleterre,  il  malfacra , fans  fujet , Gérard , 
eigneur  de  Wateringen.  Dès -lors, 
on  ne  laifla  plus  au  Prince  le  gouver- 
' nement  de  fa  perfonne , encore  moins 
- celui  de  l’état.  On  le  tint  renfer- 
mé à la  Haie  ; on  le  conduifit  enfuite 
au  Quelhoy  en  Hainaut  où  U vécut 
encore  trente  ans. 

Ici  fe  déployé  une  nouvelle  fcène  de 
troubles  civils  & de  calamités  pttbli- 
ques.  Les  Hoeks  qui  paraiflaient  écra- 
fés  depuis  quelques  années,  ne  crai- 
gnent plus  de  fe  montrer  au  grand 
-jour.  Pour  fe  ménager  un  défenfeijr, 
ils  font  les  premiers  à reconnaître  Al- 
bert de  Bavière,'  qui  avait  les  droits 
les  plus  légitimes  à la  régence , ayant 
été  défigné  pour  fuccèder  à Guillau- 
me. Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour 
J entraîner,  les  CabeUiaux  à.  des  démar- 
ches fofleiles  Sc  inconféquentes.  . 11g 
A 4 
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Fo.iia.  s’étaient  foulevés  contre  le  gouVeme- 
. ment  précédent , fous  prétexte  qu’il 
Mf.  Rtg.  . était  indigne  à des  hommes  de  plier 
/•flrcA.A’.L.  foits  le  joug  d’une  femme.  Quelques 
25/- 44*  mois  auparavant,  ils  avaient  reiufé 
cttz  Mr.  d’obéir  aux  ordres  de  Mathilde  de 
V.  yiiphtn  j_^ncaftre , époufe  de  Guillaume  ( * ). 
(iLcM.  n’avaient  pas  ^vu  fans  frémir  l’in- 
fluence  que  le  pere  de  la  Princelfe 
ci" voulait  prendre  dans  l’état.  D’ailleurs 
' /j^g*^'les  Anglais,  coupables  de  pirateries 
£^9. 2 7(5.  infolentes  ^ multipliées  fur  les  navi- 
' res  Hollandais  & Zéelandais;  coupa- 
bles d’avoir  enveloppé  le  pais  dans 
des  guerres  étrangères  toujours  rui- 
neufes , étaient  craints , déteftés , re- 
. gardés  enfin  comme  les  ennemis  na- 
turels de  la  nation.  Dans  quel  aveu- 
glement la  fureur  de  parti  nleft-eile 
pas  capable  de  jetter  les  hommes  l 
Egarés  par  l’efprit  d’oppofition  & 
. d’animofité  , les  Cabelliaux  fe  déclarè- 
rent pour  Marguerite , parceque  leurs 
adverfaires  avaient  proclamé*  Albert. 
Ils  le  livraient  ainfi  à une  étrangère 
après  s’être  révoltés  contre  une  Im- 
' peratrice , fille  & fœur  de  leurs  Com- 
. tes.  Cependant  la  voix  de  l’équité 


C")  Peut-être  Guillaume  avait  - il  déjà  eu 
cpielques  atteintes  j ou  peut-êtt«  était  il  «n 
^voyage.  , - . ' . ’ 
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fe  fit  entendre.  ■ Soit  crainte,  foit  in-  Le  Duc 
do'ence,  Mathilde  confirma  bientôt  , 

les  droits  de  fon  beau-frere  ; elle  enga-  teu°?^* 

geamême  toutes  les  villes  à le  proclamer. 

Albert  fut  reconnu  làns  oppofition  l'ïrg^ 
fous  les  titres  différens  de  Ratvaard,dQ 
Surveillant,  deProteéleur.  ïls’enga^a,  uandvt[iau. 
conjointémtnt  avec  les  villes  & un  con~  • 
feii  choïji  par  elles  & par  lui  ^ de  gou- 
verner les  états  S d'' acquitter  les  dette» 
de  fon  frere  ; enfin  de  refpeEter  les  loîx 
& les  coutumes.  Les  Habitans  de  leur 
côté,  promirent  de  lui  être  fournis , Friesi  eà. 
de  V aider  à gouverner ^ à éteindre 
'outes  les  diffenfions.  Le  Proteéteur 
conclut  enfuite  une  trêve  avec  les  Fri- 
ons. 

Au  lieu  de  s’appliquer  à étouffer  cfiange- 
>eu-à-peu,  par  une  adminiftration  im- 
)artiale  & modérée,  le  germe  des  fac-  Troublé 
ions,  on  eut  dit  qu’ Albert  cherchait 
le  développer , en  irritant  l’Jnquiétu- 
e turbulente  du  peuple.  Nourri  dan» 
is  dangereufes  notions  du  pouvoir 
rbitraire , il  commença  par  changer  la 
lagiftrature  des  villes  qui  tenaient 
our  les  Cabelliaux.  Ces  nouveautés 
larmerent  tous  les  efprits.  Reinoud 
s Brederode,  nomme  Bailli  de  Ken-„  , * 
emerland  à la  place  de  Jean  de  Bloc- 
lenftein,  fut  furjjrisdans  une  embuf^^’ 
ide  par  les  Cabelliaux;  s’étant  fauvé^^ 
tes  une  églife , i’azile  des  autels  u’au^ 
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rait  pu  le  dérober  à la,  vengeance  de  ces 
furieux , s’il  n’eut  été  promptement  fc- 
couru  par  les  Habitans  du  village. 
Trois  de  Tes  domeftiques  furent  tués. 
Les  conjurés  fe  retirèrent , les  uns  à 
Joan.a  Delft,  les  autres  dans  le  château  de 
Leid.  Heemskerk,  où  ils  furent  enfuite  in- 

veftis  par  le  Seigneur  de  Polanen, 

iqco  réduits  après  un  liège  de  onze  femai- 
nés  & menés  dans  la  prifon  des  Com- 
tes. Delft  défendait  alors  à force  ou** 
verte  fes  franchi  Tes  & fes  anciens  Ma- 
giftrats.  EJle  avait  enrôlé  des  troupe* 
& mis  à leur  tête  Jean  de  Kervena , 
Henri  de  Woerd , Gérard  Wifle  & 
.quelques  autres  nobles  qui  prêtèrent 
ferment  à la  Bourgeoifie.  Ces  chefs  ne 
s’en  tinrent  pas  fur  la  défenfiv?.  Ils 
attaquèrent  les  maifons  de  Polanen  & 
de  Binkhorft,  les  emportèrent  & les 
détruilirent  de  fond  en  comble.  De  là 
s’étant  rendus  à la  Haie,  ils  brifent  les 
portes  de  la  prifon , en  arrachent  leurs 
parti  fans  qu’ils  ramènent  en  triomphe 
à Delfr. 

Delft  aiTid-  ^A'bert  quitte  euffitôt  la  Zéelande, 
gdc&pri-  où  quelques  troubles  l’avaient  appellé. 
Animé  par  la  colere  & la  vengeance 
il  vient  inveftir  Delft.  Les  Habitans 
fe  défendirent  plus  de  dix  femaines; 
prelfés  arec  vigueur,  abandonnés  lâ- 
chement par  les  Nbbles  oui  s’étaient 
évadés , ils  furent  enfin  réauits  à capir 
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tuler.  Mille  habitans,  pieds  & tête 
nudsStcinq  cens  femmes,  les  cheveux  ' 
épars,  vêtues  de  leurs  plus  belles  ro- 
bes , furent  obligés  de  venir  deman-  : 
der  grâce:  précédés  de  ceux  qui  a- 
vaient  voulu  4è  maintenir  dans  la  Ma-  jj 
çiftrature  , chacun  avec  une  clef  des  g g ' ' 
portes  à la  main,  qu’ils  devaient  li-/ii.9i. 
/rer  au  Duc  Albert  & à la  Duchefle  . 
leLancaftre:  ils  furent  encore  con- 
damnés à une  amende  de  quarante  mil- 
e florins  de  Bruxelles , & à laifl'er  dé- 
nanteler  leur  ville.  Henri  de  Woerd 
irrêté  dans  fuite  perdit  la  tête  fous 
e fer  du  bourreau.  Les  autres  nobles 
urent  afllégés  dans  le  fort  de  Heufden , 
•ondamriés  à demander  grâce,  & à expier  , 
eur  jévolte  par  un  pélérinage  de  deux  - 
tns  en  Paleftine;  fentence  diftée  par  la 
politique  non  moins  que  par  la  piété. 

Ce  fut  Jean,  Seigneur  d’Arkel  quijcan, 
nénagea  ces  conditions.  Ce  Seigneur 
ouait  alors  le  fécond , pour  ne  pas  “ 
lire,  le  premier  rôle  dans  l’Etat.  Dord.Pnf. 
vait  fû  le  concilier  la  faveur  ou  plu- 
ôt  le  refpeét  du  Duc  Albert.  Un  jour 
fit  tuer  un  Douanier  de  'Dordrecht 
ui 's’était  attiré  le  courroux  de  ceux  . . • - 
e Gorinchem  par  Tes  extorfions.  D’Ar-  ^ 
el  fe  rendit  lui-même  à la  Haie  pour 
Tiplorer  la  clémence  du  Duc;  mais 
le  fit  accompagner  d’une  efeorte  nom- 
reufe  gens  Armés.  -Le  Duc 
A a 
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.put  tenir  contre  des  médiateurs  fi  for- 
midables , il  accorda  facilement  une 
.grâce  qu’il  n’aurait  pas  refufée  impu- 
nément. D’Arkel  n’épargnait  rien 
-■pour, le  bien  de  les  fujets.  11  arrêta 
îa  navigation  le  long  4u  Rhin,  jus- 
qu’à-ce  ^e  ceux  de  Dordrecht  les 
eulfent  affranchis  du  droit  d’étape. 

'■  ■ Il  n’était  pas  moins  attentif  à main- 

. tenir  les  mœurs  & l’adminiftration  de  la 
. juftice.  ,,  11  y avait,”  dit  Petit , dont  le 
vieux  langue  a quelque  chofe  de  naïf 
& d’intérelftnt , il  y avait,  à Go- 
, rinchera  un  riche  Bourgeois , qui  me- 
jnait  une  vie  impudique  & défordon- 
^née.  Ce  galand  remarquait  par-tout 
. les  femmes  & filles  les  plus  belles  de 
ville;  il  favait  fi  bien  les  mignar- 
. der , carefler  & amadouer;  leur  jurant 
' de  les  époufer  , m^ennant  qu’elles 
tinffent  cette  promefle  fecrete , an  & 
jour , que  pendant  ce  tems  il  abufait 
de  chacune  d’elles  à fon  plailir.  De- 
vant que  l’année  fut  écoulée , plufieurs 
' devinrent  enceintes.  La  méchanceté 

fut  bientôt  découverte.  Mandé  par 
ces  filles  devant  le  juge  eccléfiaftique, 
il  fè  moqua  d’elles  en  répondant;  que 
^nt.  579.  ^ était  à dire  marier.  Ce  qui 

144.  venu  aux  oreilles  de  Meflire 
d’Arkel,  il  jura  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête.  Le  galand  averti  fe  fàu-  « 
^ Ta  par  le  clmetiere  ; xaais  la  faim  Pea 
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ayant  fait  ibrtir  ; il  fut  pris  & eut  la 
tête  tranehée:  pour  exemple  de  ne 
point  abufer  du  manteau  & prétexte 
du  St.  Mariage.”  D’Arkel  avait  acquis 
non-feulement  fur  fon  territoire , mais 
dans  tout  le  païs,  l’afcendant  le  plus 
•edoutable.  S’il  eut  eu  l’ame  d’un  am- 
Mtieux,  il  pouvait  bouleverfer  l’état  en 
è mettant  à la  tête  des  Cabelliaux, 
lont  fon  pere  était  partilan  ; heureufe- 
nent  qu’il  était  de  ces  hommes  dont 
'ambition  eft  plutôt  d’étonner  que  de 
;ouverner  les  efprits.  Aufll  la  crainte 
|u’il  infpirait  aux  faélieux , tint  long- 
sms  leur  rage  enchaînée. 

En  Gueldre , au  contraire,  le  citoyen  suite  «îts 
vait  conftamment  le  couteau  levé  lur 
i gorge  du  citoyen  ; on  fe  livrait , 

5US  les  jours  de  petits  combats  qui/^. 

’en  étaient  que  plus  cruels,  plus  pro- 
res à entretenir  & à redoubler  la  fu- 
îur  des  deun  faftions.  Les  campagnes 
îftaient  abandonnées  & incultes.  Le 
arti  du  Duc  Rçinoud  diminuait  fen- 
^lement;  les  franchifes  qu’il  promet- 
it  à ceux  qui  s’attacheraient  à lui, 

3 ièrvaient  qu’à  dévoiler  fon  indo- 
nte  faibleffe.  Edouard  fuppléait 
idtivité  & la  prudence. aux  droits  qui 
i manquaient.  Son  parti  grofîiflait  ■ 
vüe  d’œil.  Par-tout , où  il  était  maî- 
3,  il  éxerçaitla  puiflance  légiflative, 
prenait  le  titre  de  Duc.  i357> 
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il  donna  à ceux  de  Doesburg , des  ré- 
gleraens  concernant  laraefure  du  char- 
bon, du  fel  & des  grains.  En  1358, 
il  conclut  une  trêve  avec  fon  frere  ; 
'mais  elle  fut  rompue  la  même  année. 
L’agitation  devint  trop  violente  pour 
.durer  long-tems.  On  en  vint  à une 
aétion  décifive,  il  fe  livra  près  de  Thiel 
*un  combat  fanglant,  où  les  Hekerens 
.furent  vaincus  & Keinoud  fait  prifon- 
nier.  Le  malheureux  Duc  fut  mené 
dans  le  château  de  Rozendaal,  de -là 
■à  Nyenbeek  où  on  le  tint  renfermé. 
,A  cette  éçoque,  Edouard  fut  reconnu 
par-tout  lans  oppofiüon. 

Les  débris  du  parti  des  Hekerens 
trouvèrent  un  azile  en  Hollande  & un 
.défenfeur  auprès  Duc  Albert.  Dans  le 
-'premier  tranfport  de  la  colere , Edouard 
fait  porter  un  défi  aux  Hollandais.  Le 
champ  du  combat  fut  afUgné  près  d’A- 
mersfoort.  Les  Hollandais  firent  aulFi- 
tôt  des  préparatifs.  Leurs  troupes  cou« 
vrirent  la  campagne  ,au  tems  prePerit. 
.Indignées  de  n’y  pas  trouver  leur  ag- 
.greffeur , elles  entrèrent  dans  Tes  états  tic 
ne  s’en  retournèrent  qu’après  s’ètrc 
gorgées  de  butin.  Quelque  tems  après , 
Edouard  vint  à bout  de  nouer  une 
négociation..  Il  promit,  en  faifant  la 

gaix,  d’époufer  Catherine,  fille  d’Al- 
^ ert,  aulTitôt  qu’elle  ferait  nubile.  Le 
'tiraité  fut  coûlirmé  flon-feuiement  p« 
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parties  intereCTées , mais  encore  par 
ifieurs  nobles  de  Gueldre  & les  dé- 
tés des  villes  de  la  Véluwe. 

Cependant  Albert  travaillait  à _ 

r fcs  droits  & fa  puillance.  Les  No-  d’Àibert.  _ 

îs  & les  députés  des  villes  convoqués 

Geertruidenberg  annullerent  en  là  1364. 
^eur  toutes  les  prétentions  de  la  Rei-  ^ ”* 
d’Angleterre  & déclarèrent  la  ’fuc-  - , 
iTjpn  des  Comtes  indivifible.”  Les  vil-^^^,-  ' 

; donnèrent  leurs  pleins  pouvoirs  à 68.  '* 
uillaume  pour  terminer  cette  impor- 
nte  tranfaétion.  Enfin  les  articles  en 
rent  ratifiés  quelque  tems  après  par  le  Rym.  llfi 
oi  Edouard , qui  cherchait  à s’attacher  197. 

; nouveaux  alliés  contre  Charles  V, 
oi  de  France  qui  lui  enlevait  toutes  fes 
mquêtes.  L’Empereur  donna  enfui- 
à Albert  l’inveftiture  de  Comte  de  . ’A 
ainaut , de  Hollande  , de  Zéelande 
de  Seigneur  de  Frife  : il  ordonna  J-'"  Jj* 
tous  les  Habitans  de  le  reconnaître  ^ A. 

)ur  tel.  Cette  injonétion  mandiée ' . — 

ir  Albert  ne  fit  que  montrer  Ton  im- 
liflance  & celle  des  Géfars.»  On  lui 
lufa  conftamment  ce  titre  jufqu’à  la 
irt  de  fon  frere. 

Le  peuple  & les  Nobles  du  territoire 
ütrecht  n’augmentaient  pas  moins  ^Utrccht. 
ar  autorité  aux. dépens  de  l’Evêque, 
t,  Prince  ecckTiallique  jouillàit  à la 
rité  des  droits  les  plus  brillans  de  la 
UYèroiaeté.  XI  nonunait  .à  .tous  lei  ‘ . 
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offices  & même  à celui  de  Bailli  d’I^- 
trecht  ; il  faifait  la  guerre  & la  paix , 
il  battait  monnoie,  il  éxerçait  encore 
la  puiflance  judiciaire;  mais  outre  qu’il 
n’était  que  feudataire  de  l’Empereur  , 
les  Chanoines  des  cinq  chapitres  limi- 
taient  encore  fon  autorité  dans  les 
iVo4. 159.  tranlaétions  les  plus  importantes.  Les 
^o.  777.  Nobles  & les  villes  s’ingérèrent  môme 
*44'peu-à-peu  dans  le  gouvernement.  On 
*■  fait  que  le  Pape  s’était  arrogé  le  droit  de 
nommer  l’Evêque.  Jean  d’Arkel,  ayant 
été  transféré  à Liège , les  cinq  chapitres  ^ 
7 . les  Bourguemaîtres , les  Echevins  & 
tout  le  confeil  autorifé  par  les  corps  de 
métier,  profitèrent  de  la  vacance  du  fiè- 
ge , pour  tenir  une  aifembiée.  Ils  con- 
clurent à contraindre  i’Evôque  d’obfer- 
Wîtr.cA.  ver  ponétueilement  le  ferment  qu’il 
ïil.  161.  devait  prêter  fur  tous  les  articles  de 
l’adminiftration,  de  ne  condamner,  de 
n’emprifonner  perfonne  fans  les  procé- 
dures préliminaires , de  n’engager  aucun 
immeuble  de  l’Evêché,  jean  de  Ver- 
nenburg  ayant  été  inftdié  en  1364, 
commença  par  châtier  les  Seigneurs 
de  Veeien  qui  faifaient  le  dégât  dan* 
l’Overyifel.  Ceifx  d’Amersfoort  afpi- 
rant  à l’indépendance  furent  fourni». 
Le  nouveau  Prélat  faifait  trembler  les 
lébelles  & refpeéler  fa  puiflance  ; mais 
sligttnh.  fg  fufcita  de  dangereux  ennemis. 
Piufieujs  nobles  d’Oyeryflèl  qu’il-  aviât 
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TÛinés , exilés  &c  excommuniés  , le  t>umS.  'Ja. 
furp rirent  à Goor,  maflacrerent  unç^^  i34* 
partie 'de  fon  cortège  & après  avoir  3°5*  > 

fans  doute  extorqué  une  abfolution  ^ 
en  bonne  forme,  fuivant  la  coutume 
des  tems  , ils  lui  firent  payer  une  9»- 
rançon  fi  forte,  qu’il  fut  obligé  d’en- 
gager tous  les  châteaux  & les  revenus 
du  bas  Evêché  à ceux  qui  avancè- 
rent la  fomme.  Pour  comble  de  mal- 
heur, le  Comte  de  Hollande  vint  le 
perfécuter  pour  être  payé  de  5700  li- 
Tres,  qui  lui  étaient  dues  fur  le  fort  ' 

'de  Vreeland.  L’infortuné  prélat  fuc-  . 
comba  fous  le  poid  de  tant  de 
dilgraces.  'On  obferve  qu’ Arnold  de 
de  Hoorn  , que  le  Pape  lui  fubftitua , » 

fut  obligé  de  jurer  à fon  inftallatioii  " 

- le  maintien  de  tous  les  droits , ftatuts , * 

loix,  libertés  & privilèges  de  la  ville.  . . 

Ce  Prélat  n’était  cependant  pas  timi- 
de. Bienloin  d’accéder  aux  demandes 
du  Duc  Albert , il  confia  la  garde  du 
château  de  Vreeland  à Zweder  de 
Gaasbeek,  fon  neveu.  Les  Hollan- 
dais n’ayant  pas  voulu  fe  contenter 

d’une  partie  de  la  dette  ; le  clergé , les — - 

nobles  & les  députés  des  villes  de  la  ^ 'i'jA, 
Province  d’Utrecht  en  furent  indi-  «StT* 
gnés.  Ils  s’aflèmblerent , & réunirent 
leurs  voii.pour  déclarer  la  guerre  aux 
Hollandais. 

Les  Trajeétlxis  coururent  aux  armes  ÿ 
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cuerrçdes  Wocrden  fut  infulté , WeePp , Muiden 
plufieurs  places  le  long  du  Vegt  em- 
laiKiûis.  "portées.  Albert  introduifit , d’un  autre 
côté,  garnifon Hollandaile  dans  le  fort 
* de  Yreeland.  Celui  de  Gildenburg, 
.*  conftruit  fur  le  Yegt  par  les  corps  ae 
métier  d’Utrecht  & confié  à Jean  de 
Klaarenberg  qui  s’était  engagé  à le  dé- 
fendre , tant  qu’on  lui  fournirait  de 
.V artillerie , fut  perdu  & regagné.  Lea 
.parties  belligérantes  après  s’être  épui» 
fées  encore  quelque  teins  par  de  peti- 
Mât.  Je  . tes  hoftilités  entrèrent  en  négociation. 
Jur.giad.  On  convint  que  Gildenburg  ferait  dé- 
*38.  moli,  qtie  l’Evêque  garderait  Yree- 
land & fournirait  au  Duc  Albert  50 
^ . . Ecuyers  & 50  hommes  d’armes , ux 

ièmaines  durant. 

Cfrande  _ L’Evêque  s’attacha  enfuite  à réprî- 
d’Ucreciit.  Nobles  & à rentrer  dans  les 

'châteaux  engagés.  Il  fut,  en  1379, 
transféré  fur  le  fiège  de  Liège;  mais 
la  charte  qu’il  donna  en  1373  a laPro- 
•vince  d’Utrecht  eft  d’autant  plus  re- 
marquable v qu’elle  fut  jurée  par  tous 
fes  fucceflèurs  dont  elle  limite  lingulie- 

.rement  la  puiflance.  Il  reconnaît  que 

les  fubfides  qu’il  avait  levés  pour  déga- 
' * -ger  plulieurs  forterelfes,  font  des  dons 
purement  gratuits.  Il  promet  aux 
. Eçcléliaftiques,  Chevaliers, 'Ecuyers  & 
A’illes  de  la  Province,  de  ne  pas  fou- 
;}ei  les  châteaux  es,  deçà  de  l’YlTel , d’y 
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entretenir  une  bonne  garnifon , de  renon-  utret^i 
cer  à plufieurs  taxes,  de  rendre  juftice  piac.  fl, 
à un  chacun , 'pourvu  que  le  clergé  /.  aç. 
jouifle  de  fes  privilèges,  -de  n’entre- 
prendre aucune  guerre  fans  l’aveu  des  Mat.  Nobit. 
trois  ordres.  Il  délie  fes  fujets  de  l’o-  776. 
béillance  qu’ils  lui  doivent , s’il  man- 
que à aucun  de  ces  articles.  Non- 
leulement  le  clergé  & la  Nobleflc,  mai» 
les  députés  des  villes  d’Utreclit , d’A- 
..mersfoort  & de  Rhenen , fceilerent  ce 
, traité  qu’on  peut  nommer  la  Grande 
' Charte  d’Utrecht.  On  y voit  les  trois  . 

. ordres  du  Clergé,  des  Nobles  & des  Suam. 

. 'Villes,  enfuite  appellés  les  Etats  d’Ü-c/ir  jaar^ 
trecht.  Les  villes  de  Montfoort  & de  Bœk,  /. 
."Wyk  te  Duurftede  appartenaient  en-  15a. 

. core  à des  Seigneurs  particuliers  : ce 
n’ell  que  dans  le  fiècle  fuivant  que  nous 
les  verrons  incorporées  à la  même  Pro- 
. vince. 

En  fuivant  le  cours  agité  des  révo-  caufes 
lutions  liiftoriques  d’Utrecht,  on  voit '"traies 
l’Evêque  & les  fujets  continueUementcivifcT'^*^* 
fur  le  qui  vive,  l’un  pour  exercer  uneJ’Uuccht. 
autorité  fondée  fur  des  concelTions  an- 
ciennes & authentioues , les  autres  pour 
empiéter  fur  fes  aroits  & fecouer  un 
joug  onéreux  & humiliant.  On  voit 
le  Prélat,  fouvent  armé,  quelquefois  le 
plus  faible  8c  toujours  odieux.  Ainfi  , 
malgré  l’ignorance  8c  la  fuperftition , " 

..les  Tfajedips  paraiffaient  fentir^que 
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le  gouvernement  facerdotal  eft  contrai- 
re aux  difpofitions  de  la  nature.  Il  y 
a,  en  effet,  dans  les  miniftres  de  la 
religion,  je  ne  fais  quoi  de  faible,  on 
eft  fl  accoutumé  à confondre  leur  'dé- 
bilité avec  celle  des  femmes  & des 
enfans , que  leur  domination  ne  fem- 
ble  pas  faite  pour  des  hommes.  Il  eft 
vrai  que  leur  état  a quelque  choie 
de  célefte , > de  fublime , d’impofant. 
Mais,  on  eft  fi  porté  .à  les  mépri- 
fer  & du  mépris  le  plus  infultant  , 
lorfqu’ils  n’en  pratiquent  pas  les  de- 
voirs , ce  qui  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  ; l’humilité  chrétienne  qu’ils  doi- 
vent prêcher  , fur- tout  par  l'exemple, 
femble  jurer  fi  fort  avec  le  luxe  & le 
fafte  des  vanités  mondaines,  compagnes 
inféparables  de  la  puiflance  & des  ri- 

■ chelfes  ; qu’avec  toute  la  fubordination 
& la  crainte  religieufes  que  les  pon- 
tifes infpirent,  les  peuples  les  plus  fu- 
perftitieux  ont  peine  à s’accoutumer  à ‘ 
leur  joug  politique.  Voilà  la  fource 
des  guerres  étemelles  entre  les  Trajec- 
tirs  & leur  Evêque.  Et  fi , chez  d’au- 

■ très  peuples , les  mêmes  caufes  n’ont  pas 
■produit  les  mêmes  effets,  c’eft  que,& 
j’aime  à le  répéter,  c’eft  qu’il  m’a  paru 
que  la  liberté  a été,  dans  tous  les 

. tems  , l’efprit  dominant  des  Provin- 
, ces  dont  j’écris  l’hiftoire.  Elle  parait 
- appartenir  à leur  latitude  > à leur  ea- 
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ttiélere  altier  & flegmatique.  Le  moin- 
dre efdavage  était  pour  eux  un  état  Vol  L 
violent;  on  a vu  même  le  gouverne-/.  305. 
ment  populaire  après  s’y  être  glilTé  fu- 
bitement , s’y  établir,  fans  enfanter  au- 
cun défordre,  comme  dans  fon  élément 
naturel.  Ce  qui  confirme  ces  obfèrva- 
tions  fur  le  gouvernement  épifcopal, 
c’tft  que  les  Comtes  de  Hollande,  a- 
près  avoir  augmenté  leur  puilfance 
d’une  maniéré  plus  illégale , fouvent 
même  contre  les  réclamations  des  Em- 
pereurs , jouilfaient  néanmoins  d’une 
, autorité,  généralement  plus  folide  & 
plus  réver&. 

Alors  le  calme  de  la  Hollande 
tait  gueres  troublé  que  par  des  tumul-  les'.  * ' 
tes  civils  à Delft  & à Haarlem , pref- 
que  auffitôt  étouffés  qu’excités,  & par 
' quelques  guerres  privées.  Les  Sei- 
gneurs de  Brederode  & d’Egmond , g 

près  avoir  pratiqué  fur  le  territoire  j /g 6.’c  À, 
Fun  de  l’autre,  les  dégâts  & les  brigan-a 
dages  alors  ufités,  fe  réconcilièrent, ^«2 a//. 
inümidést  par  les  ménaces  d’Albert, 

Le  Duc  déclare  dans  l’aéte  du  traité,/.  30.27. 
que  de  tels  procédés  entre  fes  fujets 
& dans  fes  états  font  extraordinaires  ; 
il  infinue  que 'le  droit  de  s’^orger 
vec  fes  ennemis,  félon  les  formalités 
réquifês , n’appartient  qu’à  lui  feul. 

Cette  défenle  n’empêcha  pas  les  animo- 
fités  particulières  d’éclater  de  tems  en  ' \ 
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74.3,81,  tems  en  hoftilités  atroces.  En  1384, 
94.97.  les  châtimens  purent  à peine  étoulfer 
4. 10. ai.  des  querelles  fanglantes  entre  ceux  de 
Leide  & plufieurs  nobles.  En  1385, 
les  Bourgeois  de  Dordrecht  furent  con- 
Arr  à une  forte  amende  pour  avoir 

dtMrv  villes  de  Zevenbcrgen  & de 

Gorinchem.  En  1388,  les  Seigneurs 
p.C'.’/  ’d’Arkel  & de  Vianen  fe  déclarèrent 
’&  fe  firent  une  guerre  furieufe  & fu- 
II 7.  nefte.  Malgré  les  répréfentations  pa- 
cifiques du  Duc , ils  ne  fe  réconciliè- 
rent qu’après  s’ôtre  épuifé  & ruiné  l’un 
& l’autre»  par  les  meurtres,  les  incur-  • 
fions , le  ravage  & l’incendie. 
cu«rredc  La  Flandre  était  alors  déchirée  par 
Fiïiidre.  dcs  révoltes  bien  plus  eflrénées.  Le 
" “ Comte , Louis  de  Male  , ainfi  que  tous 

137^*  Princes  noyés  dans  les  plaifirs  &le 
luxe,  écrafait  le  peuple  par  des  exac- 
tions tiranniques.'  H n’avait  ni  les  lu- 
mières qui  guident,  ni  la  fermeté  qui 
fait  refpeder  l’autorité.  Les  Flamands , 
voulant  jouir  de  l’abondance  & de  la 
profpérité,  fruits  de  leur  commerce  in- 
duftrieux,  naturellement  fiers  & en- 
nemis du  joug,  commencèrent  par  le 
haïr  & finirent  par  le  méprifer.  Les 
Gantois  preifés  de  fournir  des  fubfides 
pour  la  oépenfe  d’un  tournoi , réporu. 
Meyerüt.  dirent  hardiment:  qu’une  ville  libre  ne 
jtegidius  de  doit  fe  laiflër  extorquer  aucun  impôt. 
fioyu.  xis  fe  révoltent  ouvertement,  ils  fè 
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choififTent  des  capitaines,  & pour  fe' 

- diftinguer  des  partifans  du  Comte,  il*  \ 

arborent  des  chaperons  blancs , fignal 
d’aflbciation , de  ralliement  & de  guer- 
re déclarée.  On  obferve  qu’ayant  afllé- 
gé  la  ville  de  Dendermonde;  Théo^ 
dorik  de  Brederode , noble  Hollandais , 
qui  était  au  fervice  du  Comte  Louis, 
leur  oppofa  une  réfiftance  fi  vigoureu-  « 
fe , qu’ils  furent  obligés  de  précipiter  ^3®^*  . 
leur  retraite.  On  tenta  inutilement  de 
réconcilier  le  Prince  & les  fujets.  Le 
Duc  Albert  époufa  la  querelle  du  Com- 
te Louis.  Mais  les  Hollandais  & les 
Zéelandais,  ne  confialtant  que  l’intérêt 
de  leur  commerce , firent  entrer  dans 
, Gand , des  convois  de  bierre , de  poif- 
fon  & d’autres  denrées.  Les  défenfes 
formelles  du  Duc  ne  les  arrêtèrent  pas. 

Des  Gantois , fous  la  conduite  du  fils 
du  célébré  Artevelle , fi  renommé  dans 
l’hiftoire  des  troubles  de  Flandre,  ar- 
mèrent plufieurs  vaificaux  qui  croi- 
faient  la  cote  pour  aflurer  les  paflTages: 
on  prétend  même  que  fans  les  appro- 
vifionnemens  de  farine  & de  bifcuit 
fournis  par  les  Hollandais,  Gand , ville 
alors  immenfe  & fi  peuplée  qu’elle  pou- 
vait armer  quatre  vingt  mille  combat-  • * 

tans , aurait  été  réduite  à la  difette.  Le 
Duc  Albert  tenta  de  ménager  avec 
I d’autres  Princes  des  Païs-bas  une  ré- 
conciliation; mais  les  propoûtions  ré-* 
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voilantes  du  Comte  la  rendirent  in- 
- frudlueufe.  Louis , enfijite  vaincu  & . 
fugitif,  implora  le  lècours  de  Charles 

VI,  Roi  de  France.  La  bataille  de 

'Ï384.  Roofebeek  terrafla  les  Gantois.  Les 
Français  remportèrent  fur  eux  la  vic- 
toire la  plus  éclatante.  Mais  la  mort 
prématurée  du  Comte  l’empêcha  d’en 
recueillir  les  fruits.  Il  n’eil  pas  inu- 
corps  étpi.  remarquer  que  le  traité , 

■ par  lequel  le  Duc  de  Bourgogne,  fon 
, fuccefleur , fe  réconcilia  les  Gan- 
tois , fut  ménagé  & figné  par  le  Duc 
Albert. 

LïGueidre  ^ Gueldre  venait  d’être  le  théâ- 
pufTeàia  tfc  des  révolutions  les  plus  rapides, 
fiiniiic  de  Edouard  avant  de  confommer  fon  ma- 
juiers.  riage,  avait  péri,  en  1371,  en  com- 
Pmanus.  battant  les  Brabançons.  Reinoud  fon 
frere,  n’était  forti  de  prifon  que  pour 
mourir , q^uatre  mois  après , fans  laif- 
fer  d’héritiers.  Les  Hekeren  procla- 
mèrent auflitôt  Mathilde  , fœur  des 
deux  freres , époufe  de  Jean  de  Cha- 
tillon , Comte  de  Blois , Seigneur  de 
^ Gouda  & de  Schoonhpven,  lequel  le 
Mât.  de  qualifia  Duc  de  Gueldre.  Mais  les 
Jure  Giad.  Bronhorft  jetterent  les  yeux  fur  Guil- 
239.  iaume , fils  du  Duc  de  Juliers  & de 
Marie  aufll  fœur  de  Reinoud  & d’E- 
douard. La  Gueldre  relia  long-tems 
divifée  entre  les  deux  partis.  Celui 
‘ de  Guillaume  fut  oïdiuairemeut  le  plus 

fort. 
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fort.  Les  cruautés  recommencèrent  de 
part  & d’autre  avee  la  même  fureur 
qu’au  para  van  t.  Un  des  chefs  ôfait  ffe 
nommer  l’ami  de  Dieu  & l’ennemi  de 
tout  le  monde.  En  1378,  le  jour  mê-  » 

me  de  Pâques,  il  y eut  dans  la  ville 
de  Thiel  un  combat  ou  plutôt  un  maC> 
facre  horrible;  plufieurs  nobles  per- 
dirent la  vie.  Guillaume  étant  deve- 
nu Majeur,  intérefla  les  Hollandais'  " . 
à fa  caufe  en  époulànt  Catherine  , 
fille  du  Duc  Albert.  Enfin  ayant  reçu 
i’inveftiture  de  l’Empereur  Wenceflas, 
il  fe  fit  reconnaître  par-tout.  C’eft 
ainfi  que  la  Gueldre , après  avoir  été 
gouvernée  plus  de  trois  fiècles  par  la 
maifon  de  Naflau,  paflTa  à celle  de  Ju- 
liers. 

Moitié  piété , moitié  ardeur  guer-  ExpcMf- 
riere,  Guillaume  vole  auffitôt  aux  ex- 
péditions  militaires  des  Chevaliers  Teu-  i',  duc  de  , 
toniques  occupés  à convertir  & à fub-  Gucidre. 
juguer  la  Prufle  avec  le  fer  & le  feii. 
fin  igSd,  il  prit  pour  la  fécondé  fois  , 
la  ville  de  Graave  fur  Jeanne,  Du-' 
cheflè  de  Brabant  qui  implora  le  fe- 
cours  du  Roi  de  France,  fon  allié. 

Il  fit  plus  encore  : il  accepta  l’alliance 
de  Richard II,  Roi  d’Angleterre,  lui 
promit  hommage,  lui  jura  de  le  dé-  - 
tendre  envers  & contre  tous  ; il  excep- 
ta cependant  le  Duc  de  Juliers,  ÇonRym.TTT. 
pere  & Albert  qu’il  nomme  Duc  Je  5.85:  «o, 

Tm./I.  B ' . 
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Hollande , il  s’engagea  à déc’arer  là 
guerre  à Charles,  qu’il  appelle  ufur- 
pateur  du  Royaume  de  France.  L’im- 
prudent Guillaume  éxecuta  toutes  ces 
différentes  promeffes.  Devenu  Vaflal 
à gages  de  l’Anglais , il  ôfa  défier  le 
Roi  de  France  par  un  Héraut  , 
qui  vint  à Paris  & qui  refur , félon 
l’ulage,  un  gobelet  d'’argent  pefant  qua- 
tre marcs  è?  cinquante  francs  dedans. 
Mais  le  Roi  de  France  ayant  envahi 
fubitement  avec  fes  troupes,  les  états 
de  fon  téméraire  aggreflèur , le  Duc 
de  Juliers  vint  implorer  la  clémence  du 
vainqueur  pour  fon  fils , qui , difait- 
il,  était  un  fol.  Guillaume  épouvanté 
demanda  à genoux  pardon  de  fa  fau- 
te, renonça  à l’alliance  avec  l’Anglais 
& rendit  fa  derniere  conquête  à la 
Duchefle  de  Brabant. 

Le  Comte  de  Hollande  mourût  dans 
le  tems  de  ces  négociations  au  châ- 
teau du  Quefnoy,  dans  le  Hainaut, 
en  1389.  C’eft  une  fatalité  digne 
'.d’être  remarquée,  que  dans  ce  même 
liècle , la  même  maiadie , l’égarement 
d’efprit , ait  attaqué  précifément  quatre 
Princes  ; Reinoud  I , Cornue  de  Gueldre 
en  1318,  Guillaume  V,  Comte  de  Hol- 
Jande  en  1357,  Charles  VI,  Roi  de 
France  en  i3’9a  & l’Empereur  Wences- 
las.  Onvpit  de  plus  en  plus  fous  l’admi- 
niftrationde  Guillaui^  V,  ou  de  fes  Tu- 
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teurs,  combien  l’ancienne  marche  po- 
litique était  changée.  D’apfès  le  fy- 
ftême  alors  généralement  adopté  de 
réunir  les  différens  fiefs  fous  une  feu- 
le tête,  de  pofer  conftamment,  dans 
les  traniàdtions  féodales,  la  claulè  po- 
fitive  de  reverfion  ou  d’inaliénation  , 
on  commence  à entrevoir  les  caufes 
oui  préparaient  fous  main  la  grandeur 
des  familles  qui  engloutirent  enfuite" 
peu- à peu  tout  le  païs  dans  d’autres_ 
états.  Dominés  également  par  l’elprit’  ‘ 
de  liberté  & par  le  refpeét  pour  d’an-  mUt.  tu. 
ciennes  entraves,  on  voit  d’un  côté  le  165. &•  . 
Çeuple  arrêter  & limiter  la  puiflance  /« - 
fouveraine  & d’un  autre , n’ofer  con-  ulHs, 
ftruire  des  éclufes  & des  édifices  publics 
ihns  la  permifilon  du  Prince  qui  s’a- 
chetait toujours. 

Alors  l’efprit  humain  cherchait  à le-  science  & 
touer  l’antique  rouille  de  l’ignorance  favaui. 

& de  la  barbarie.  La  proteftion  ac-  1 

Coi^lée  aux  favans  excitait  le  goût  des  v 

lettres.  Si  on  confidère  les  teins  & le 
peu  de'  moyens  qu’on  avait  pour  ' v. 
acquérir  de  vraies  lumières , les  noms 
des  favans  qui  firent  des  efforts  pour 
éclairer  leurs  contemporains,  paraif- 
tront  non  moins  dignes  d’être  con- 
ftrvés  que  ceux  de  la  plupart  des 
grands  & des  Princes,  toujours  dévo- 
rés d’un  égoifme  ambitieux  & fouvenc 
fdnefte.-  - Jean  Beka,  hiftorien  d’ü«^ 
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Brecht , le  Dr.  Clutius  ou  Olout  de 
Hanrlem  floriflaient  alors.  Mais  le  fa- 
yant  le  plus  célèbre  eft.,  fans  contredit, 
Philippe  de  Leide  , qui , après  avoir 
profeli'é  dans  l’imiverfité  de  Paris,  devint 
Sécrétaire  du  Duc  Guillaume,  fut  char-, 
,gé  de  plulieurs  négociations  importan- 
tes &i  comblé  de  faveurs.  Son  livre 
intitulé:  de  curâ  reipublica  ^ eït  fupé- 
rieur  à la’  plupart  des  ouvrages  des 
.auteurs  de  fon  fiècle.  L’auteur , à qui 
on  attribue  communément  l’Imitation 
de  J.  C.  , ce  livre  tout  de  fuc  & de 
feu , chef  d’œuvre  de  l’enthoufiafme 
divin,  l’élixir  de  la  morale  évangeli- 
3P9- que  & de  la  piété  chrétienne,  en  un 
mot  Thomas  à Kempis  enlèignait  dans 
le  môme  tems  à Déventer,  où  il  y avait 
une  école  célèbre. 

F.tatde  Mais  c’eftvers  laperfeftion  des  arts 
l’indufinc.  méchaniques  , que  l’elprit  humain  fai- 
fait  des  efforts  déjà  heureux.  On 
£"1367.  à Dordrecht  jufqu’h  32  corps 

métiers  clafl’és  & diftingués.  L’é- 
mulation,  l’encouragement,  les  fraii- 
chifes , tout  tendait  à infpirer  & k 
étendre  l'efprft  d’induftrie.  Le  Duc 
Albert  donna  aux  raonnoyeurs  de 
Hollande  & de  Zéelande,  le  privilège 
de  n’être  jugés  que  par  leurs  Prévôt  8c 
jurés,  excepté  pour  les  crimes*  de  viol, 
de  meurtre,  de  larcin.  .LoRoi  d’An- 
- * - gleterre  attira  alors  dans  fou  lie  trois 
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o\ivrîers  de  De'.ft  , habiles  dans  ITior-fJ»  1368;,  ^ 
logerie.  La  puiflance  acquife  par  leii.  ajy.  ^ 
commerce  fut  telle , qu’Amfterdara , 
T£nkhuifen , Wieringen  & la  Brille  en 
Hollande;  Stavereii  & Hindeloopen Créait, 
en  Frilè  , ainfi  que  plufieurs  autres  vil- 
les des  I^ïs-bas  aidèrent  Albert , Roi  ' 

de  Sviède  à fe  maihtenir  fiu^  un  trône 
d’où  la  nation  avait  précipité  le  tirait 
Magnus.  Le  Monarque  leur  afllire  en 
recompenfe  fur  le  territoire  de  Schoo-  ' 
nen , ainfi  qu’en  Danneniark;  qu’il 
efpérait  conquérir,  des  comptoirs, 
des  établilTemens  & le  privilège  de  ne 
dépendre  que  de  leur  Protecteur  ou 
Conful,  Il  les  aftranchit  de  cet  horri- 
ble droit  de  bris  & de  naufrages,  qui 
fouille  encore  aujourd’hui  le  code  , 
de  que’ques  peuples  foi-dilànt  policés. 

Les  mêmes  villes  jouilfaient  déj à de- 
puis  plufieurs  années 'de  tous  ces  Pri-  ^5-  c.  71. 

, vilèges  en  Suède  & en  Dannemark. 

Mais  rien  ne  prouve  d’une  naaniere^,{/“} 
plus  éclatante  le  crédit  & la  puilfance  //; 
des  principales  villes  de  nos  Provin- 159.  ' 
ces,  que  leur  influence  dans  la  fameu- 
fe  ligue lanféatique,  dont-elles  étaient 
membres.  Jamais  le  commerce  ne  j.iinrc  aif- 
’ produifit  une  confédération  fi  puiflan-i'^^o^. 

1 te.  Elle  avait  commencé  vers  lè  mi- 
I lieu  du  trei/.ième  fiècle  entre  les  villes  , 

I"  deLubek  & de  Hambourg,  pourpro- 
téger  leur  négoce  refpeétif.  Les  ju 
B 3 
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vantages  de  cette  aflbciation  y attirè- 
rent peu-à-peu  jufqu’à  quatre  vingt 
des  cités  les  plus  flori Hantes  lemées 
dans  les  vaftes  contrées  qui  s’étendent 
du  fond  de  la  Baltique  jufqu’à  l’Ef- 
caut.  Cette  ligue  forma  le  premier 
ckarl.v.  lyftême  régulier  de  commerce  qui  ait 
intr.  été  connvu^dans  le  moyen  âge  & le 
continua  , en  fuivant  des  loix  commu- 
nes faites  dans  des  aflèmblées  généra- 
■ les.  Son  alliance  fut  recherchée  par  les 
plus  grands  Monarques  ; elle  fut  même 
leur  infpirer  une  crainte  refpeélueufe, 
MaiLhijt.  en  châtiant  l’infolence  de  celui  de  Dan-  i 

i -ann.  neiiiark , Waldemar  III.  Dans  cette  I 

guerre  une  partie  de  la  flotte  confédé-  ' 

rntsi.  ch.  s’était  embarquée  à Kampen  en  | 

233-^34-  OverylTel.  Dans  les  congrès  tenus, 
en  1370,  à Cologne  & à Stralfund, 
où  la  ligue  donna  la  paix  à ce  Roi , 
on  rencontre  les  noms  de  plufleurs 
villes  de  nos  fept  Provinces  qui  , 
(comme  on  fait)  n’en  formaient  a- 
^ lors  que  cinq:  Dordrecht,  Amfter- 
dam,  Briel  pour  la  Hollande Mi'ddel- 
' bourg , Ziriczée  , Arnemuiden  pour  la 
Zéelande , Staveren  pour  la  Frife , 
Utrecht,  Déventer,  Kampen,  Zwoll, 
'Ilaflelt  & Groningue  pour  l’Evêché, 
Zutphen , Ilarderwyk  , Elburg  pour 
la  Gueldre.  Ces  détails  précieux  ne 
font  point  des  digrefllons , puifqu’ils 
tiennent  aux  progrès  de  la  liberté  8c 
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3.V1  commerce  d’un  peuple  dont  le  cré 
dit,  on  pourrait  prefque  dire  l’exi- 
ftence  ne  roule  que  fur  ces  deux  pi- 
vots. Ces' obfervations  font -encore 
pour  le  leéteur  des  lieux  d’azile  & de 
repos  après  la  courte  pénible  de  tant 
d’évenemens  orageux.  Ce  tableau  con-  < 
folant  doit  foulager  l’humanité  fi  fou- 
vent  gémiffante,  fi  fouvent  effarouchée 
du  récit  douloureux  de<  crimes  & des 
malheurs. 
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JJLi/A  mort  de  Guillaume  ne  produi- 
Uc  aucun  changement  dans  l’Etat.  Oa- 
’ne  s’en"  apperçut  qu’aux  démarches 
d’Albert  pour  le  faire  inaugurer.  Les 
Kpbles  & les  Vibes’le  proclamèrent» 
Comte.  Mais  ce  titre  n’ajouta  rien, 
à fon.  autorité.  Elle  aurait  eu  cepen- 
dant bejüin  d’étre  raffermie  par  le 
lelpeét  ; * car , depuis  la  mort  de  fon 
épou'e  Marguerite -en  1386,  Albert 
s’était  fuicité  de  dangereux  eflnerais 
par  l’irrégulanté  de  là  conduite.  Il 
avait  jetté  les  yeux  fur  une  Demoi- 
feJle,  nommée  Ade'aide  de  Poelçeeft, 
qui  alliait  les  grâces  à la  jeuneliè  8c 
l’efprit  à la -beauté.  Albert  fut  féduit 
d’autant  plus  facilement  qu’il  était  en- 
'core  dans  la  vigueur  de  fon  âge..  Il 
foupira , & comme  les  Princes  ont  une 
éloquence  rapide  en  amour,  il  la  dé- 
' termina  bientôt  à accepter  un  appar- 
tement dans  le  Palais  des  Comtes  à la 
Haye  où  il  faillit  ordinairement  fa  ré- 
fidence.  La  paflion  l’aveugla  abfolu- 
ment.  II  n’agilTait , il  ne  voyait  plus 
par  lui- môme.  La  favorite  devint  la 
difpenfatrice  de  toutes  les  faveurs,  qui 
ne  coulèrent  que  pour  les  Cabelliaux 
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ju’elle  protéf;eait.  Les  Hoeks  fi  indi- 
;nement  facrifiés  ne  fongerent  pas  qu’ils 
l’avaient  rendu  fervice  au  Duc  que 
lour  leur  propre  intérêt.  Ils  fe  cru-  - 
ent  outragés , ils  méditèrent  une  ven- 
eance  éclatante. 

Guillaume,  Comte d’Ooftervant, 

U Duc  Albert  était  à la  tête  des  ~ 

lécontens.  La  foif  de  commander 
dévorait.  Il  ne  voyait  qu’avec  fré-  ^39^» 
iflement  & indignation  les  rênes  de  ' 

Etat  dans  des  mains  impures.  Enfin 
s conjurés  fe  réunirent  La  nuit  du-' 
au  22  Septembre  fut  choifie  pour 
•xécution  de  leur  noir  complot.  Le- 
aive  à la  main,  ils  fe  précipitent  dans 
Palais,'  immolent  Guillaume  Kufer  -•  .. 
li  s’oppofe  à leur 'fureiir , pénétrent;  • 

fques  dans  la  chambre  d’Adelaïdtf 
ne  la  laiflent  qu’après  l’avoir  vue 
pirer  fous  leur  fer  meurtrier.  Le 
meconforamé,  ces  infâmes  aflafiln» 
dérobent  aux  recherches,  en  fe  faur- 
Tt  de  la  Haye.  ■ ■ • 

Albert  n’bfait  les  pourfuivre.  Tl  dé-Tr,atjbio„ 
tait  dans  un  filence  craintif  le  plus 
er  des  outrages , le  plus  fanglantdes 
-onts.  11  favait  que  les  coupables 
ient  puiflTans  & nombreux  Iln’igno- 
c pas  que  fon  fils  les  avait  avoués, 
fin  Conrad  Kufer,  pere  du  Maître  ; 

lôtel  aflaffiné,  denianda  j-uftice  avec 
,t  d’iiiftance,  que  cinquante  quatre 

BS'  ' ' 
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, nobles,  qui  s’étaient  trahis  par  leur 
évafion  précipitée,  furent  déclarés  di- 
gnes de  mort  & leurs  biens  confifqués. 
On  comptait  parmi  eux  les  Burgraves 
5e  Leide  & de  Montfoort , les  Seigneurs, 
d’Afperen , de  Haamftede , de  Pola- 
nen  & de  Duivenvoorde.  Bienloin 
d’écouter  le  Comte  d’Ooftervant  qui 
yu%.  demandait  leur  grâce , Albert  autorii^ 
iLridv.v.  tous  fes  fujets  a tuer  quiconque  au- 
Oudtw.  tait  commis  un  meurtre.  Il  donna 
300.  ' aux  Baillis  & aux  Juges , un  ordre  pour 
arrêter  tous  ceux  qui  s’étaient  fauvés  à 
la  fuite  de  l’aflalTinât  de  Kulèr.  Le 
malheureux  Prince  rougiflait  encore 
de  nommer  l’infortunée  Adélaïde  dont 
. ...  la  cataftrophe  était  cependant  la  vérL- 

MitT.  ni.  courroux.  D’Oo- 

lult.  Jn.  ftervant  trembla  lui-même  pour  fa  per- 
y A(j  " fonne*,  il  s’enfuit  à Bois  le  Duc,  &' 
^ ^ le  château  d’Altena  où  les  conjurés. 
Fuite  de  s’étalent  réfugiés,  ayant  été  pris,  il 
Guillaume,  j-g  ^ la  cour  de  France, oü  GuiU 

laume  Egcert,  riche  négociant  d’Am-. 

fterdam  lui  fournit  dequoi  foutenir 
^393*  fon  rang.  On  remarque  que  le  jeune. 
Prince  étant  devenu  Comte  de  Hollan- 
de n’oublia  pas  fon  ancien  bienfaiteur^ 
H lui  donna  la  charge  de  grand  Tré- 
forier , la  Seigneurie  de  Purmer  & la. 
Wîer.  IV.  permiffion  de  conftruire  un  château: 
\52  ïûo.  qui  a été  le  commencement  de  la  ville 
de  Parmereiide^  ' , 
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La  colere  avait  engagé  le  Duc  à son  retour, 
etter  les  yeux  fur  Jean , le  fécond  de 
es  fils , qui  s’étant  fait  élire  Evêque  Prh.  V , ^ 
le  Liège  à l’âge  de  feize  ans,  mais 49* 
ans  pouvoir  être  inftallé , avait  conçu 
beaucoup  de  dégoût  pour  l’état  ecclé- 
iaftique , & encore  plus , depuis  que  fon 
irere  était  en  difgrace.  Cependant 
Mbert,  craignant  iàns  cefle  l’elferveC-  . ' ' ' \ 
;ence  inquiète  des  nobles  qu’il  avait 
;hâtiés,  imagina  de  les:  détourner  des 
évoltes  domeftiques  en  les  occupant 
t une  expédition  étrangère.  Tout 
’engageait  à tourner  Tes  forces  contre 
es  F rifons  ; mais  comme  il  n’était 
ien  moins  que  guerrier,  il  ne  tarda 
>as  à fe  réconcilier  avec  fon  fils  Guil-  ^ 
aume,  dont.l’ame  bouillante  ne  ref-^^* 
lirait  que  des  expéditions  militaires, 
..’accomodement  fut  conclu  en  ^294 
ç revêtu  du  fceau  de  plufieurs  villes, 

'roiflart,  le  meilleur  desHiftoriens  du 
ems  & füjet  du  Duc,  puifqu’il  était 
lu  Hainaut,  raconte,  que  les  Princes. 

'Tançais  ayant  invité’  le  Comte  d’Oo- 
kervant  à marcher  contre  les  Otho- 
nans  qui  , ménaçaient  la  Hongrie  ; 
bn^  pere  lui  parla  de  la  forte  : 

, Guillaume  puifqûe  tu  as  la  volonté 
, d’aller  en  Hongrie  & Turquie  con- 
, tte  gens  qui  jamais  ne  nous  forli- 
, rent , nul  titre  de  raifou  tu  n-’aS  que  - 
, pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde» 
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„ Laiflê  nos  confins  de;  France  fane 
„ leur  entreprife  & fais  la  tienne  : vas* 
’ ■ „ plutôt  en  Frife  & conqueres  notre 
- „ héritage.”  L’occafion  ne  pouvaic> 
être  plus  favorable. 

Etat  delà  Depuis  un  demifiècle,  enfin  depuis 

i riie.  la  mort  funefte  de  . Guillaume  IV , les 
Frifons  avaient  joui , dans  une  fécu- 
r.</. .îf^eZ-rité  parfaite,  de  leur  éternelle  ido- 
ihig  Tiend-lQ , la  liberté.  Les  cités  ne  dépen» 
«tir.  iy.  3. Paient  que  des  Magiftrats,  les  cam- 


fentaient  les  Centeniers  des  anciens 
Germains , éxerçant  comme  eux  la 
puiflance  civile  & militaire.  Ils  ne  fe 
difaient  relever  que  de  l’Empereur,.- 
dont-ils  redoutaient  peu  l’ambition,. 

Tint.  ch.  «éloignée  & impuiflante.  A l’exemple 

*3...  ’ * des  nobles  de  Hollande,  ils  bâtiflaient 
des  châteaux  , où  iis  fe  cantonnaient 
pour  affermir  leur  puiflance  plutôt  que 
cel'e  des  loix.  Peu-à-peu  l’égalité  & 
l’ordre  difparurent.  Le  gouvernement 
dégénéra  en  une  cruelle  Ariftocratie. 
L’héroifine  patriotique , l’ame  desgou- 
Tememens  populaires,  fit  place  à l’in- 
térêt perfonneL  Et  comme  il  n’y  avait 
point  de  loix  pour  régler  on  reprimer, 
les  citoyens  ambitieux,  la  patrie  fut 
bientôt  en  proie  à mille  petits  tyrans, 
qui  lui  déchirèrent  les  entrailles.  "En 
tin  mot  dans  le  même  tems  que  la  KoW 
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JaTîcîe  était  agitée  par  les  Cabelüailx  & j^fat.  Jn,  '■ 
les  Hoeks,  lesFrifons'lè  réunirent  en  4 161;,  - 
deux  feules  factions , en  Schieringers 
Se  en  f^etkoopers.  Ceux-ci  étaient 
familles  les  plus  nobles  & les  pluSri“gcrs"& 
puiflantes;  les  autres  étaient  en  gé-desvet- 
néral  compofés  du  peuple.  Les  Moi-  •^^oper», 
nés  & les  Eccléfiaftiques  fe  partagè- 
rent entre  les  deux  partis.  Forts 
par  leur  nombre  ; leurs  richefles  & le 
refpeét  des  peuples,  ils  attifaient  par- 
tout le  feu  dévorant  des  faétions.  L’i-  ^ 
gnorance  6r  la  diflblution  formaient 
leur  caraélere;  l’infolencela  plus  fean- 
daleufe,&  laplus  effrénée , leur  condui- 
te. En  1332,  les  convers  du  couvent  de 
Lidlum , indignés  que  leur  Abbé  en-  > ’ ' 

treprit  une  réforme , le  firent  boire  Och  Sci. 
malgré  lui  avec  excès;  de-là  prenant  oc- 141.  . 
cafion  de  lui  reprocher  fa  débauche, '■ 
ils  l’aceuferent  d’être  un  négromancien  ,553* 
d’avoir  fait  paéte  & d’entretenir  com- 
merce avec  le  diable.  . Puis  l’ayant 
accablé  de  coups,  ils  finirent  par  lui 
ôter  la  vie  en  le  jettant  par  les  fenê- 
tres. Ce  qui- montre  combien  les  loix  ^ 

avaient  peu  de  pouvoir,  c’eft  que  ces 
Icélérats  ne  furent  punis  que'  par  une 
émeute  des  nobles  d’alentour  qui  fon-  * 
dirent  fiir  le  cottvent,  le  razerent  & 
s’en  partagèrent  les  dépouilles  • & les 
biens.  Point  d’aflemblées  où  les  juges 
fuffent  obligés  -de  rendra  compte  étà 

B 7 ' . 
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Frîttl.  (i.  leur  conduite.  L’cxéctition  d’une  fen-’ 
085.  tence  reflemblait  plutôt  à l’attaque 
violente  d’un  ennemi  qu’à  des  procé-  • 
dures  juridiques  , faites  pour  mainte- 
nir l’ordre  & le  repos.  Elle  était  com- 
, roife  aux  perfonnes  léfées  & à ceux  à 
• • qui  le  juge  ordonnait,  à fon  gré,  de 
leur  prêter  main  forte.  On  ne  con-- 
naiflait  aucune  forme  régulière  d’ad- 
miniftration.  Chacun  favait  feulement 
qu’il  devait  être  libre , & le  mot  la- 
cré  de,  liberté  fervait  de  prétexte  aux^ 
plus  aflireux  brigandages.  La  force  ré- 
gnait feule.  C’eft  en  vain  que  .dans  une 
' ' diète  générale  convoquée  àGroningue 
en  1361,  on  fit  des  réglemens  pour  le 
Mit.Jn.  maintien  de  la  paix  & de  la  liberté. 

155.  En  1381,  Occo  de  Broek  ou  Broek- 
160.  . meer,  noble  Frifon  n’ayant  pas  été  le 
aoo.  plus  fort  dans  une  guerre  contre  plu- 
^fleurs  Nobles  ,fe  retira  en  Hollande; 
& , pour,  intérefler  le  Duc  AJbert  à fon 

J)arti , il  lui  céda  la  féodalité  de  tous 
es  biens  qu’il  avait  au  delà  de  l’Eems ,, 
en  Frifè  & autour  de  Groningue. 

Armi'e  for-  'f e le  était  l’anarchie  déplorable  où 
midabic  dules  faétions  avaient  plongé  la  Frile, 
bcrt.^'  l^Jtfque  le  Duc  Albert  invita  fes  fujets 
& fes  voifins  à lui  fournir  des  foldats- 
pour  en  faire  la  conquête.  Le.s  Français 
& les  Anglais,  ennuyés  d’une  paix  qui 
ne  leur  permettait  plus  de  s’entr’égor- 
gervoierenc  à cette  expédition:  le*. 
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premiets  fous  la  conduite  des  Comtes I14 
de  St.  Paul  & de  Namur;  les  féconds loi. 
commandés  par  le  Comte  de  Cornôùail- 
le.  Toutes  les  villes  de  Hollande  & de 
■Weftfrife  fournirent  des  troupes  & des 
vaiflèaux.  Ziericzée  en  arma  25;  - 

Haarlem  15a;  Rotterdam  45;  Schie- 
dam  25;  Gouda  40;  Dordrecht  25; 

Alkmaar  26;  Hoorn  25;  Akerlloot  10  j 
Amfterdara  50  ,»fans  compter  les  gros  t<m, 
Enkhuifén  26;  Naarden  22.  On  vitjioud.fteg^ 
alors  quelle  impreffion  le  dernier  é-sjS. 
chec  reçu  en  Frife  avait  encore  lailTè 
dans  les  efprits.  Guillaume  de  Kroo*- 
uenburg  qui  foufflait  par-tout  la  fu- 
reur militaire,  s’attira  la  haine  uni- 
verfelle  des  femmes  & des  filles  Hol-  , 
landaifes.  FroilTart  témoigne  que  cel- 
les  de  Hainaut  donnèrent  toutes  les4  /’*û*7« 
démonftrations  du  défefpoir  & de  la®**’ 
douleur  la  plus  vive;  elles  fondaient  e» 
larmes.  Elles  firent  même  toutes  les  ten.- 
tatives  imaginables  pour  s’oppofer  au 
départ  de  leurs  maris  & de  leurs  amans. 

Depuis  Iqng-tems  les  Frifons  s’atten-‘-Ani*nce 
daient  à*uneinvafion  étrangère.  Ena^eJnE-"* 
1395,  une  partie  avait  fait  alliance vûquci'U- 
avec  Frédéric  de  Bîankenheim  qui  avait 
été  élu  Evêque  d’Utrecht  après  la  mort 
de  Florent  de/Wevelikhoven  , 'Succêf- 
feur  d’Arnold  de  Hoorn.  L’Evêque 
leur  promit  la  paix  avec  cetie  claufe. 
Cngulierç  de  la  maintenir  pendant  millt 
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' fl/J5  (S?  un  jour.  Il  laiflait  à ceux  de'Gro* 
Birgae  & de  Drente  leur  ancien  droit 
coutumier.  Il  s’engageait  à ne  pa» 
FfUsl.ch.  augmenter  les  fortifications  de  Koe- 
verden  dont- il  s’était  rendu  maître, 
* à n’y  placer  que  des  officiers  avoués 
par  ceux  de  Frife  & de  Drente.  Il 
promettait  de  ne  iaifler  pafl'er  aucune 
troupe  étrangère  & de  ne  donner  au- 
cune afilftance  au  Duc  Albert.  Amers- 
^ ' foort,  Déventer,  Kampen  & Zwol  en 

, fcellerent  les  articles  ainfi  que  la  ville  8c 
les  cinq  chapitres  d’Utrecht.  C’eft  fans 
doute  cette  confédération  qui  détermi- 
Çuerciie  na  Albert  à entrer  par  mer  dans  la  Frife. 
îroMaiîliais  Pendant  que  les  troupes  attendaient 
Aies  An-  les  Français  à'Enkhuifen  où  l’on  de- 
f la  longue  animofité 

' ''  'des  Anglais  8t  des  Hollandais  fe  réveil- 
jriQ^prya  à la  vue  les  uns  des  autres;  elle 
^ "^éclata  en  une  dilpute  fanglante  où  les 


(*)  En  confultanc  quantité  d'aéte*  donné» 
' à l'occafion  de  cette  expédition  , on  voit  avec 
la  derniere  évidence  que  la  date  en  doit  être* 
fixée  à l’année  1398  , & non  pas  au  mois 
d'Août  de  1396  ; tems  auquel  le  Comte  de  St., 
Paul  était  employé  dans  des  négociations  aéec 
l’Angleterre.  Voy.  Froifjart.  Voyez  encore 
Charlerboek  v.  Friefl./lSÇ.  270.  âcC.Mkr.  111.  649. 

de  Ueda  265.  Le  témoignage  de  quelques 
chroniques*  ne  faurait  balancer  celui  d’uûC 
^altitude  d'aétes  publics  & confgnés. 
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ollandais  furent  vaincpaeurs.  Le- 
jmte  d’Ooftervant  eut  beaucoup  de 
une  à étouffer  les  diffenfions  & dès 
le  les  Français  furent  arrivés , on  mit' 
la  voile  pour  le  Kuinder  fur  la  côte 
î Frife  où  la  defcente  devait  fe 
ire. 

C’ell  envain  que  Juwe  Juwinga , Le*  Fri- 
jble  Frilbn , vieux  guerrier  , confeii-^°"®''‘'‘“' 
à fes  compatriotes  de  fe  cantonner 
ms  les  châteaux  8»  les  places  fortes  , 
iffant  un  ennemi  trop  formidable 
ms  l’aâion  par  la  fupériorité  du  nom- 
•e,  épuifer  fa  fureur  fur  les  villages  & 
s campagnes  abandonnées  & confumef 
s forces  par  l’impoffibilité  d’y  fubiifter.' 
mportés  par. une  confiance  téméraire 
préfomptueufe , la  plupart  s’écrient  : 
ûil  vaut  mimx  mourir  en  Frifons  /i- 
'es  que  de  vivre  efclaves  d’huit  maître 
ranger.  Divlfés  en  trois  bandes,  ils 
Durent  fe  pofter  derrière  une  digue 
,1  nombre  de  trente  mille,  mal  armés, 

’ayant  que  leur  valeur.  Elle  ne  fut' 
as  fuffifante  pour  empêcher  les  trou- 
es d’Albert  de  prendre  terre.  Une! 
rifonne  habillée  de  bleu  eut  alors 
audace  de  s’avancer  entre  les  deuX'  , . ..  , 
rmées.  ,,  Elle  leva , dit  Froiffard  dans  ■- 

Ibn  langage  naïf,  fa  robe  & fe  che-  ■ 

, mife  & montra  Ibn  derrière  aux  - ; 
, IJennuyers,  Hollandais,  Zéelandais 
, & à toute  la  compagnie  qui  voir  ht 
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„ voulait , en  criant  auc»ns  mots , ne' 
„ fais  pas  quels;  fi-non  qu’elle  dit: 
,f  prenez  là  votre  bien  venue  ” Etait 
ce  une  ancienne  fuperftition  barbare 
ou  un  mépris  des  ennemis?  Quoiqu’il 
en  foit,  les  confédérés  n’^  virent  qu’u- 
ne infülence  téméraire,  ils  firent  auf- 
fitôt  voler  une  grêle  de  traits  & mirent 
enfuite  cette  malheureufe  en  pièces,  ’ 
LtsFrU  Le  lendemain,  les  E'rifons  brûlant 
&U»r  * d’une  ardeur  fafoiache , fe  fignalérent 
par  des  prodiges  de  courage.  Accablés’ 
par  le  nombre , ils  aimaient  mieux  fe 
faire  tous  maflacrer , que  de  fe  ren- 
dre. Mourons  Frijons  libres , plutôt 
Que  d'obéir  à un  étranger:  tels  étaient 
les  paroles  qu’ils  répétaient  jufqu’au 
dernier  foupir.  Ainfi  le  maflacre  dût- 
être  horrible.  Le  vainqueur  courut 
enfuite  tout  le  païs  pendant  cinq  fè- 
maines,  prenant  les  villes  & les  forts, 
brûlant  les  villages,  ravageant  les  cam- 
pagnes. Quelques  'Anglais  n’ayant  pour 
guide  que  leur  avidité  pour  le  pillage  , 
allaient  être  forcés  dans  un  château  par 
lesFrifons,  fi,  dans  un  danger  fi  pref- 
fant,  les  Milices  de  Delft  n’eufient  volé 
à leur  fecours  & regagné  la  faveur  du 
StaatsTtgt  délivrant  ces  auxiliaires  impru- 

FrU^l  ch  Albert  s’étant  rendu  maître  de 

«Bi.flSa.  Staveren,  y exerça  la  puifl'ance  légiflati- 
ve , & reçut  l’hommage  des  Eccléfiafti- 
ques,  àesHovdings  ou  Nobles , des  Griet- 
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ans  » des  Juges  Si  des  communes  d’Oo- 
îrgo  & de  Weftergo.  Les  régle- 
ensx  qvi’il  donna  alors  font  d’autant 
us  remarquab'es,  qu’ils  corrigent  le» 
ces  d’adminillraîion  dont  nous  avon» 
trié.  Enfin  Albert  enleva  le  corps 
; Guillaume  IV.  qui  fut  tranfporté 
Valenciennes.  >A  la  faveur  des  dif- 
nfions  civiles,  il  fe  fit  reconnaître 
ans  une  partie  des  Ommelandes  par  la 
létion  des  Vetkoopers.  Mais,  inca- 
able  d’entretenir  plus  long-tems  une 
rmée  trop  nombreufe  dans  un  païs  dé- 
afté , il  paya  fes  auxiliaires  & revint 
n Hollande. 

Une  pareille  conquête  pouvait  - elle  Révolta 
fiTujettir  des  peuples  à qui  l’amour*de 
a liberté  mettait  les  armes  à la  main  ? 

-.es  Frifons  relevent  bientôt  leurs  tê- 
es  impatientes  du  joug.  Ceux  dAcht- 
cerfpelen  brûlent  deux  des  plus  grands 
'aifieaux  Hollandais,  dont  l’équipage 
es  avait  irrités  par  de  cruelles  extor- 
ions.  Les  Schieringers  des  Ommelan- 
les  tombent  fur  la  garnifbn  Hollandai- 
é à Ætfum , & en  noyent  tous  les  fol- 
iats  dans  le  Dampfter  diep.  Eppo 
Metterfum , chef  des  Rébelles  fe  fauve 
i Groningue  & pratique-une  ligue  qui 
îft  le  premier  traité  d'union  entre  cet- 
•e  ville  & les  Ommelandes,  On  fe  pro- 
fit d’attaquer  les  Hollandais  à force»  • 
céunies,  de  leur  difputer  le  terrein 
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pied  à pied , & de  les  harceler  juP 
qu’à  une  entière  expulfion  du  pais. 
Sans  entrer  dans  le  détail  eompliqué 
& monotone  des  différentes  infurrec- 
tions  des  Friions  & des  nouveaux  pro- 
jets de  conquête  faits  par  le  Duc  Al- 
bert , & même  après  avoir  apprécié  le 
récit  des  hilloriens  & celui  des  corps 
diplomatiques  , fouvent  contradiétoi- 
re  C*)»  il  fuffit  de  fpoir  que  les  Hol- 
landais furent  maffacrés  ou  expulfés  de 
toutes  les  places  où  ils  avaient  garni- 
fon  & qu’ils  ne  conferverent  en  Frife 
que  Staveren , depuis  long-tems  accou- 
tumée à leur  domination. 

n n’eft  pas  même  certain  que  Gro- 
ningue  ait , à la  fuite  de  ces  invalions 
étrangères,  fubi  le  joug.  Cette  ville, 
quoique  conftamment  fous  la  dépen» 
dance  de  l’Evêque  d’Utrecht , ainft  que 
les  Ommelandes  ou  le  païs  d’alentour  , 
ne  laiilàit  pas  d’avoir  une  adminiilra- 
tion  particulière.  Elle  avait  un  Bur- 
grave  ou  Gouverneur  : chaige  hérédi- 
taire* dans  la  ligne  féminine.  On  en 
voit  même  jufqu’à  trois  dans  le  même 
tems.  Bienloin  que  cette  ville  s’arro- 
geât aucune  autorité  fur  les  habitans 


(*)  Confulccz  Sicke  Bcnînfra  8c  Jean  de  Lem- 
mege  8c  comparez  leurs  dates  avec  celles  des 
Lhartres  de  Hollaiïde  & de  Frife. 
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;s  Oflunelandes , ceux-ci  étaient  qiiel- 
lefois  fes  plus  grands  ennemis;  vain- 
.leurs  dans  une  guerre,  ils  renverfe- 
nt  môme  fes  murailles.  En  1 1;*?  i » ou 
rendait  juftice  au  nom  de  l’Èvôque, 

Dnt  les  droits  peraifiént  avoir  été  cou-  ' 
amraent  regardés  comrne  facrés  & au- 
lentiques.  En  1395,  l’Evêque  Blan- 
mheim  entra  dans  la  Drente  en  con- Duml.,Jn. 
léranc  & s’y  fit  inaugurer.  En  1399,//-  3^3- 
fat  reconnu,  foit  dans  Groningue , - 
it  dans  les  Ommelandes  & promit  de*^^2* 
s protéger  avec  fidélité  & de  refpeo 
r leurs  franchifes.  Mais  ce  Prélat, 
ivenu  plus  avide  par  fes  différens  fuc- 
!s , imagina  d’étendre  le  cercle  trop 
:)rné  de  fa  puiflance.  .A  cet  effet  il 
préfenta , en  1401 , devant  Gronin- 
ic , avec  une  armée.  Mais  après  i’a- 
3ir  afllégée  inutilement  pendant  trois 
maines,  il  fut  obligé  de  fe  retirer, 
e n’eft  qu’^n  1419  , qu’il  trouva 
oyen  d’y  rentrer. 

Telle  fut  la  fuite  d’une  expédition 
inoncée  dans  toute  l’Europe  avec  ces  du*'*  - 
npliafe  , executée  avec  une  armée  p«cAi- 
trmidaWe  & les  dépenfesles  plus  exor- 
; tantes.  Bien  loin  de  diéler  des  loix 
1 maître',  le  Duc  Albert  fe  trouva  14^^* 
'duit  à traiter  avec  les  Frifons  & à 
lénager  une  fufpenfion  d’armes  pour  ^-327. 

X ans  ; car  il  craignait , non  fans 
iifon  f qu’ils  ne  fe  rendiflent  maîtres 
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de  Staveren.  Il  craignait  encore  le  Roi 
d’Angleterre  avec  qui  ceux  d’Ooftergo 
& de  .Weftergo  venaient  de  faire  al- 
liance ; ils  avaient  même  accufô  le  Comte 
de  Hollande  d’entretenir  à fa  folde  des 
pirates  ennemis  de  Dieu  & de  tous 
les  bons  Marchands.  Enfin  le  nerf  de 
la  guerre,  l’argent  lui  manquait.  Sa 
cailfe  était  abfolument  épuifée;  le  fi  Pc 
était  dans  un  défordre  affreux.  Depuis 
dix  ans  que  Jean  d’Arkel,  Stadhouder 
de  Hollande  avait  la  régie  des  Finan- 
ces , il  n’avait  rendu  aucun  compte. 
Pour  comble  de  malheur,  Albert  s’é- 
; tant  addrelfé  à ce  formidable  Sur- in- 
tendant , celui-ci  prit  non-feulement 
cette  demande- pour  une  infulte,  il  ÔPa 
î encore  envoyer  un  défi  & déclarer  la 
guerre  & au  Duc  Albert  & an  Comte 
d’Ooftervant.  Rien  n’était  plus  fé- 
rieux.  D’Arkel  était  le  fils  du  même 
d’Arkel  dont  nous  avons  parlé  ci-deF-^ 
fus.  C’était  un  de  ces  caraéteres  af- 
dens  & orgueilleux  que  la  moindre  ' 
contradiélion  met  en  flamme , defpo- 
tiques  à qui  tout  doit  céder. ^ Il  avait 
cbaifé  fa  mere  du  territoire’ d’Arkel. 
Cette  Dame  n’avait  pu  recouvrer  le 
château  de  Pirlepont , appanage  qu’el- 
le avait  dans  le  Duché  de  Bar  , que  par 
une  rufe.  Elle  s’y  était  gliflee  fous 
l’habit-  d’une  pauvre  femme  & y avait 
enfuite  introduit  une  troupe  de  foldats 


Digitized  by  Google 


R 0 B i Ü T.  47 

lâchés  par  fon  ordre  dans  les  envi- 
rons. ' 

L’impétueux  d’Arkel  commence  la 

campagne  en  attaquant  Oudewater  où 

il  eft  repouffé  ; il  force  enfuite  le  châ-  i ao2, 
teau  de  Gieflenburg^St  réduit  !e  villa- 
ge d’Alblaflerdam  en  cendres.  L’an* 
née  fuivante  il  enleve  un  butin  confi-  ' 
dérable  du  Krimpenerwaard  ; il  bat  les 
Habitans  quoique  aidés  des  milices  de 
Dordrecht  & de  Schoonhoven.  Ceux 
de  Rotterdam  & de  ScUiedani  fiirent 
plus  heureux.  Ils  lui  arrachèrent  les 
dépouilles  d.es  Hollandais  & fe  retirè- 
rent prefque  fans  perte  quoiqu’ils  enf- 
lent efluyé  une  décharge  d’artillerie. 

D’Arkel  fe  vengea  en  portant  la  flam-  , 
me  dans  Nieuwpoort. 

Deux  ans  entiers,  tout  le  païs  fut 
en  proie  à ces  funeftes  hoftilités.  Aban-  vant  raf-' 
donné  par  le  Souverain  qui  n’avait  Semble  une 

pas  de  quoi foudoyer  des  troupes,'  cha-“'™^^‘ 

cun  lailTé  à fa  force  naturelle,  fe  dé- 
fendait & fè  vangeait  comme  il  pou-  ^4^3*^ 
vait.  Enfin  le  Comte  d’Ooftervant  vint 
à bout  de  lever  une  armée  dans  les  pro-  ' 
vinces  deHainaut,  de'Hollande,  Zée- 
lande , Frife,  Clèves  5c  quelques  auxi- 
liairesTrajeéHns  & Anglais.  Défefpérant 
de  gagner  l’Evêque  d^Utrecht,  Albert 
s’adrefle  à la  ville.  Il  conclut  avec 
les  Bourguemaîtres,  les  Echevinsdc  \eMat.  Aa. 
confeil  ordinaire,  un  traité  pour  le  quel  578. 
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le  Conful  & les  cités  de  Hollande  ft>- 
rent  confuttés  & donnèrent  leur  ap- 
probation. 11  partagea  d’avance  avec 
es  Trajeétins,  les  terres,  les  places, 
e butin  & les  prifonniers  qu’on  fe 
promettait  d’enlever  conjointément  au 
Seigneur  d’Arkel.'  Et  ce  qui  n’eft  pas 
. moins  étrange,  c’eft  qu’il  eft  dit , qu’on 
laifiera  terminer  à l’amiable,  par  des 
arbitres , tous  les  difl'érens  qui  liirvien- 
dront  dorénavant  entre  les  deux  na- 
tions. Pourj)Ius  grande  fureté,  Dor- 
drecht, Haariem , Delft,  Leide  & Zi- 
riczée  revêtirent  ces  articles  de  leurs 
fcèaux , à la  demande  & requête  du  Duc, 
D’Arkel  D’Arkel , voyant  tous  ces  orages 
attaqué,  s’accumuler  fur  fa  tête,  fait  alliance 
avec  plufieurs  Nobles  d’Allemagne  Sc 
de  Gueldre;  afin  de  gagner  l’Abbé  de 
Marienwaard , il  fe  rend  ion  vaflal 
pour  la  Seigneurie  d’Arkei.  Pendant 
douze  femaines  , quelques-uns  düént 
, même,  vingt-deux,  fon  château  fut 
attaqué  par  toutes  les  forces  du  Com- 
,te  d’Ooftervant.  Les  plus  rudes  ailàuts 
n’avaient  encore  rien  avancé,  lorfquc 
Jean , Elu  Evêque  de  Liège  vint  joinr 
idre  ibn  frere  au  camp  des  Hodandais. 
Afconiode-  Sa  médiation  produilit  un  accord.  Jean 
meut.  d’Arkel  s’obligea  à demander  pardon  à 
genoux  au  Duc  Albert  & au  Conta 
Guillaume,  & à arborer  un  jour  en- 
tier le  Drapeau  du  Duc  fur  fon  châ? 
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teau.  Chacun  fe  retira  content:  Air 
bert  pour  avoir  lauvé  fon  honneur  dans 
une  affaire  délicate,  oü  il  était  cruel- 
lement cOThpromis  contre  un  fujet  qu’il 
n’aurait  jamais  pû  réduire;  & 'd’Ar- 
kel  pour  n’avoir  pas  rendu  Tes  Comp- 
tes. Les  peuples  furent  feuls  facrifiés 
à ces  guerrès , fuites  de  l’incapacité  de 
leur  Souverain  ; comme  il' arrive  d’ordi- 
naire. ' Mais  dans  les  querelles  de  l’am- 
bition , le  fang  des  peuples  eft  compté 
pour  fl  peu  ! 

Albert  expira  peu  de  tems  après , iu- 
le 12  Décembre , 1404,  dans  la  foixan- foivabic. 

tième  année  de  fon  âge.  Il  mourut  in- 

folvable.  Marguerite  de  Cleves,  fa  I404.  ' 
fécondé  femme,  fe  fournit  alors  aux 
formalités  les  plus  humiliantes.  Elle 
parut,  fuivant  la  coutume  du  païs,  de-po//,,|?„ 
vant  le  convoi  de  fon  illuftre  époux , d Briei. 
fous  des  Irabits ‘empruntés , une  paille  310. 
à la  main  qu’elle  jetta  devant  le  cer- 
cueijf  , pour  montrer  qu’elle  renonçait 
à la’fucceffion.  Ce  qui  eft  remarqua- 
:ble , c’eft  que,  dans  la  même  année , la  Monflr.  r. 
Veuve  de  Philippe,  Duc  de  Bourgo  c-iy./iij. 
gne  i Beau-pere  du  Comte  d’Ooftervant , P^fq-  HtcA. 
dépofa  dans' une  circonftance  abfolu-37^* 
ment  femblable , fa  ceinture , fes  clefs  & 
fe  bourfe  fiir  le  cercueil  de  fon  Epoux. 

La  conduite  privée  & publique  d’Al-  csraAere 
-bert  montre  qu’il  ignorait  également d’A'bac. 
■les  hommes  & les  adaires*  Sa  vie 

Tem.  IL  G 
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fut  qu’un  tiflù  d’aéles  faibles  & timides 
dont-il  devint  le  jouet  & fes  peuples  les 
vidliraes.  Ame  auffi  vaine  que  lâche, 
il  n’eut  jamais  porté  la  {guerre  aux  Fri- 
ions , fl  fon  fils  n’eut  été  capable  d’en 
conduire  les  opérations.  11  eut  la  baf- 
Ibfle  de  demander  très- humblement  par- 
don à.Jnnoccnt  VI,  du  mal  que  les 
Papes,  fes  prédécefleurs  avaient  fait  à 
l’Empereur , fon  pere.  Il  figna  une  aéte 
qui  commence  ainfi  Moi  Albert,  fils 
„ de  Louis  de  Bavière,  foi-difant  autre- 
,,  fois  Empereur  & réprouvé  par  la  Ste. 

„ Eglife  Romaine.”  Prince  indolent 
& méprifé;  on  ôfe  aflafllner  fa  maîtrelle', 
fous  fes  yeux;  & il  ne  penfe  à s’en 
vanger  que  par  faiblefle.  Son  âme  con- 
llamraent  fubalterne  ne  s’anime  qu’aux 
follicitations  de  ceux  qui  étaient  intéreC- 
fés  dans  cette  horrible  tragédie.  Obligé  i 
par  l’indigence  qui  affiégeait  fon  Palais  ; 
car  autrement  il  n’y  eut  jamais  penfé; 
obligé  dis-je  de  s’informer  de  la  recette 
de  fes  deniers,  fon  Adminiftrateur  lui 
répond  en  lui  faifant  la  guerre.  On  fait 
comment  les  peuples  mépriferent  fes  or- 
dres dans  l’affaire  des  Gantois.  Libertin 
fcandaleux,  il  laiflâ  plufieurs  enfans 
naturels.  - i 

Sans  doute  que  des  mœurs  fi  dépra- 
vées, ainfi  que  celles  des  autres  Prin- 
ces de  nos  Pais-  bas  ; ( Les  Ducs  de  Guel-  i 
.dre  & un  Evêque  d’Utrecht  laifl’ereat 


- -J 

Digitiz^i  hy  Citu)glt 


Robert. 

des  frttits  d’un  commerce  criminel , ) Pontanut. 
ians  doute  que  de  telles  mœurs  con~  Umcht 
tribuerent  à l’effroyable  diffblutjonyaarioei-.^^ 
qu’on  voit  régner  avec  opprobre  dans 
ce  tems-là.  Les  défordres  font  auto- 
rifés  comme  des  befbins.  Le  nom 
de  Bord...,  celui  de  Stove,  Etuve 
ou  Bagno , étaient  déjà  connus.  Nous 
n’adoptons  pas  l’aflertion  faude  de  M. 

M.  Buurman  & Van  de  Wall , ^ui  di- 
rent que  cette  infâme  condefcendance 
eft  un  des  foulagemens  que  l’Eglife 
Romaine  permet  à fes  enfans  pour 
éviter  un  plus  grand  mal  ; ce  que  nous 
favons , c’eft  que  les  Ëcc’éfiaftiques  n’u-  PnV; 
(aient  pas  moins  de  cette  tolérance  que  368, 
les  bateliers  : fans  doute  parce  que  ^ 
ceux-ci  n’avaient  pks  le  pouvoir  & 
les  autres  le  droit  de  légitimer  les 
plaifirs.  La  police  de  ces  fingulieres 
inftitutions  cft  remarquable.  Quand 
un  Hoëker,  ou  barque  diargée  de  Mer- 
lus arrive , les  jeunes  gens  de  l’équi- 
page peuvent  aller  oublier  les  fatigues  ^ 
de  la  pèche  dans  des  Bagnos.  Les  Prê- 
tres & les  Clercs  ne  feront  appréhendés 
dans  les  tavernes , les  B & les  Ba- 

gnos , que  lorfqu’ils  portent  des  armes , 
qu’ils  fe  battent,  excitent  des  querel- 
les ou  font  le  tapage.  Ils  fe  livraient 
en  effet  à des  excès  fi  criants,  qu’à 
Delft  on  rendit  une  déclaration  pour  AKef./r/. 
les  arrêter  dans  les  rües,  lorfqu’ils  troi>- 
' c'  3 ■■  ■ . 
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t’eraient  le  repos  public.  Au  refte , il  eft 
défendu  aux  fiües  de  joie  de  roder , Toit  à 
la  brune , foie  la  nuit , autour  des  églifes 
pour  y faire  des  recrues  ou  des  indi- 
gnités, fous' peine  d'’être  renfermées  ou 
de  perdre  leur  manteau.  Quant  à i’o- 
bligation  où  elles  font  de  s’éxiler  dans 
les  petites  rues  écartées , on  voit  qu’à 
cet  égard  , ainfi  qu’à  bien  d’autres , les 
"chofeT n’ont  pas  changé.  Le  Vieftege 
était  un  de  leurs  endroits  privilègiés  à 
Ucrecht.  Ï1  eft  trille  que  pour  faire  con- 
naître les  honuncs , la  vérité  de  l’hiftoi- 
re  nous  arrache  ces  récits  dégoutans. 
Mais  comme  le  tarif  des  mœurs  eft  ef- 
• fentiellernent  celui  de  la  liberté , com- 
ment fans  ces  peintures  pourrait-on 
perçevoir  la  chaîne  des  évenemens?  Kt 
dans  le  cahos  d’un  gouvernement  où 
les  loix  étaient  méconnues  ou  mépri- 
fées  , où  l’adminiftration  femble  avoir 
été  une  proie  que  le  Souverain , les  No- 
bles & le  peuple  s’arrachaient  l’un  à 
• l’autre  avec  acharnement;  comment  ap- 
percevoir  les  caufes  de  ce  defpotifme 

■ odieux  dent-on  voit  alors  les  traits  les 

■ plus  outrageans  dans  un  privilège  donné 
i\fj  Pareil'  Albert  à des  prêteurs  fur  gage  de 
L V.i'^oo  Middelbourg?  Il  vend  à ces  hommes 
-1401  "c.  foutenus  par  la  mifere  publique  & flétris  I 
H?p.  549.  par  l’opinion , „ fa  fauvegarde  pour  l’ef-  * 
chez  Mr.  v.  „ pace  de  vingt  ans  ; fans  qu’on  puifle  les 

„ inquiéter  fur  aucuns  délits  commis  | 
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'9,  auparavant.  Ils  feront  quittes  d’un' 
y,  meurtre ou  plutôt  ils  peuvent  le 
„ commettre,  en  lui  donnant  vingt- 
„ cinq  livres  tournois.  Us  ne  feront  . 
„ point  obligés  de  rendre  aux  pro- 
9,  priétaires  des  effets  reconnus  pour' 

„ volés.  On  leur  permet  le  port  des- 
„ armes  par- tout  ; ce  qui  était  défen^ 

„ du  aux  autres  citoyens.  Si  une  péri 
,,  fonne  du  Sexe  en  revenant  de  chez-  ^ 
„ eux  pour  quelque  affaire,  fe  plaint 
„ qu’on  lui  a fait  outrage  ou  violen- 
„ ce  , elle  ne  fera  point  écoutée , quand 
^ „ même  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques- 
„ ou  Séculiers  s’intérefleraient  elle. 

„ On  les  déclare  éxen^ts  de  tout  Sta- 
„ tut  ou  ordonnance*^ rendue  par  les 
„ Echevins  ou  jurés  de  Middelbourg, 

,,  dans  le  terme  mentionné.”  On  fré- 
mit en  lifant  ces  abus  effroyables  du 
pouvoir  arbitraire.  Non  : fi  les  peu- 
ples n’euflent  pas  été  énervés , fi  le 
'vice  ne  leur  eut  pas  donné  des  âmes 
& des  corps  d’efclaves,  jamais  Albert 
n’eut  ôfé  fe  jouer  ainfi  de  leurs  vies- 
& de  leur  honneur.  S’il  eft  encore  des 
efprits  libres  & républicains  ; qu’ils  fè 
livrent  ici  à leurs  propres  réflexions  !...► 
Petits  états  qui  vous  gouvernez  par 
vous  mômes , voyez  ce  que  vous  avez 
à attendre,  en  vous  donnant  un  Maî- 
tre! Mais  qu’on  ne  fe  falfe  pas  illiii 
^Üon;,  toute  nation  qui  fe  reconnaîtra. 
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dans  la  peinture  que  mon  pinceau  fidel 
Tient  de  tracer,  n’eft  dès-lors  plus  libre. 
L’Etat  ^péri,  quand  même  la  décence 
aurait  remplacé  les  mœurs.  On  ne  faurait 
trop  le  répéter;  la  l'ertu  eft  eflentielle- 
ment  le  principe  & le  foutien  des  Répu- 
b'iques.  On  voit  par  là  que  rien  n’eft 
plus  contraire  à la  liberté  que  la  licence. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  l’état  dé- 
plorable, où  était  alors  la  religion, 
cette  inftitution  divine  & nécefl'aire  ; 
ce  frein  le  plus  fort  des  Peuples  & 
des  Princes,  n’eut  contribué  à cet  hor- 
rible bouleverfement  des  premières  loix 
de  la  pureté  & de  la  juftice  naturelle. 
Devjc  Papes,  i’un  à Rome,  l’autre 
â Avigii-m  s’anathématifaient  refpeéti- 
veraent,  & fcandalifaient  toute  l’Euro- 
pe avec  cet  acharnement  opiniâtre  par- 
ticulier >aux  querelles  & aux  hommes 
d’églife.'  L’ardeur  de  ces  diffenfions 
odieufes  fit  voler  des  étincelles  de 
fchifme  jufques  dans  nos  Provinces. 
Le  frere  deGisbert,  Seigneur  de  Via- 
ne  obtint  des  Bulles  du  Pape  ou  An- 
tipape Clément  & s’étant  faifi  du  châ- 
teau de  Goor,  il  s'avifa  d’y  jouer  le 
rôle  d’Evôque  d’Utrecht.  Il  ne  céda 
qu’aux  arm.es  très  temporelles  du  Paf- 
teur  légitime,  Florent  de  Vewelikho- 
ven.  Les  opinions  de  Jean  Wikleff* 
commençaient  même  à fe  gliffer  dans 
le  pais.  On  lit  que,  par  ordre  de  l’£- 
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Vftqtie , les  os  d’un  Lollard  ou  “Wikle- 
fifte  furent  déterrés  , brûlés  & lès 
tendres  jettées  au  vent. 

•’  Quant  au  gouvernement  civil,  onAJmnt- 
Temarque  que  c’eft  à peu- près  dans  ce,^“^|ci^. 
tems-la  qu’il  le  trouve  en  Hollande  le. 
une  cour  fupérieure  de  Juftice  qui  , . 

■éprenait  quelquefois  le  titre  de  confeil,'^""'^'*"”* 
^quelquefois  celui  dé  confeil  fuprême. 
Autrefois  l’infpeétiqn  des  villes  n’était 
‘confiée  qu’à  des  Baillis  ou  Efcoutets  . . 
«ommés  par  le  Comte , ou  aux  Seigneurs 
du  territoire  fur'  lequel  la  ville  était 
fituée.  Mais  au  milieu  du  treizième 
■fiècle  (en  1253)  en  Zéelande,  & à laraak^s!* 
■fin,  (en  1283)  en  Hollande,  on  ren- 
contre des  Bourguemaîtres.  Il  paraît 
qu’ils  défignaient  originairement  desS*?’ 
Receveurs  ou  Thréforiers  & que  ce 
n’eft  que  peu-à-peu  qu’ils  s’immifce- 
rent  dans  l’adminiftration.  Dans  quel- 
ques villes  ils  étaient  amovibles  & an-  ^hapl* 
nuels.  Les  Vroed^haps,  confidérés 
comme  une  clalTe  établie  de  Confeil-  Bdzn  3,45. 
1ers  ou  Sénateurs,  .font  d’une  date 

foftérieure.  On  les  rencontre  en  1345 
Dordrecht , en  1403  à Haarlem. 

Quoique  les  villes  aient  à la  faveur  de 
leur  crédit  progrefllf,  introduit  cette 
nouveauté  , le  droit  d’éleélion  , ce 
droit , qui , laiffé  à la  fantaifie  d’un  feul 
peut  amener  & foutenir  le  defpotifme  y 
parait  avoir  appartenu  aux  Comtes, 
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La  puifiance  des  vilies  faifait  tous 
les  jours  des  progrès  rapides,  par  la 
ruine  de  la  Noblelle  dont  les  châteaux 
& les  terres  étaient  fur-tout  expofés 
aux  ravages,  fuites  des  dilTenfions  ci- 
viles. Dordrecht,  Haarlem,  Delft  8c 
Leiden  qui,  dans  des  documens  au- 
i thentiques , portent  le  nom  de  villes 
capitales,  avaient  fans  doute  la  plus 
grande  part  à l’adminiUration.  Gou- 
da réunie,  eni3c^8,  à la  Hollande  par 
la  mort  de  Guy  de  Blois,  fut  enfuite 
'ainfi  qu’Amfterdam,  honorée  de  la 
môme  diftinétion.  Ces  fix  villes  ont, 
fous  les  Princes  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne & d’Autriche,  afilfté  aux  Diéïii, 
tes  & répréfenté  les  États  du  pais. 
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Jt  i/A  nation  déjà  Habituée  à voir-  . 
Guillaume  à la  tête  des  armées  & dos  vi"jnau- 
afîaires,  à le  voir  figner  les  aftes  pu-*guré. 
blics  & difpenler  même  des  privilèges, 
s’apperçut  à peine  qu’elle  cKangeait  I405*. 
de  Maître.  La  cérémonie  de  l’inau-' 
guration  fé  fit  paifiblement  dans  tou- 
tes les  villes  ; le  Prince  confirma  leurs 
fVanchi.les;  elles  efpéraient  que  les  trou- 
bles de  l’adminiftration  précédente  (è,- 
laient  étouffés,  lorfque  l’imprudence'  . 
de  Guillaume  en  fit  naître  dé  nou-  ' 
veaux. 

Les  Hoeks , Tes  anciens  partifans , Ememes- 
s’étant , à l’aide  de  fa  faveur , gliffé 
dans  la  Magillrature  des  villes  ; les  Ca-  „ 
belliaux  tremblèrent  poitr ‘eux-mômes.  ^ 

Il  y eut  des  féditions  à Haarlem  & à 
Amfterdam  où  un  prêtre  fut  maffacré.. 

' Les  coupables  furent  cités  comme  en- 
fans  d'^iniguité , devant  la  juffice  eeclé'fchitd.ir. 
fiaftique  d’Utrecht.  Jean  Nottaard  Ef- 198. 2183. 
coutet , & deux  ou  trois  dès  princi- 
paux Bourgeois,  pour  avoir  trempé  dans 
cette  émeute,  eurent,  par  ordre  dtv 
Duc  Guillaume , la  tête  tranchée  &. 
leurs  corps  furent  renvoyés  à-  leur»  • 
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JTtcmsk.  ’Rn'îs.  A Delfc  trente  fix  des  prind- 
Bat.jTc.  paux  Bourgeois  périrent  dans  une  fé- 
ao8.  dition  pareille.  A Dordrecht , Guil- 
laume ayant,  par  une  politique  timi- 
de & mal-entendue,  craint  de  changer 
la  Magiftrature;  ce  qui  fe  faifait  tous 
~ les  ans  ; cette  faufle  précaution  excita 
1400.  des  orages  violens.  L’Efcoutet  Jean 
'd’Arkel  fut  aflafhné  fur  le  chemin  de 
la  Haie.  La  Bourgeoifie  s’empara  à 
force  ouverte  d’un  fort  que  les  Cabel- 
liaux  faifaient  bâtir  pour  la  tenir  en 
bride.  Elle  refta  même  viétorieufe  d’un 
combat  vif  & fanglant.  Le  Bailli , l’Ef- 
coutet,  le  Receveur  de  Sud-hoUande, 

> 'deux  Bourguemaîtres  &:  quatre  Eche- 
la,’.  Bord,  vins  de  la  ville  fe  laiflerent  conduire 
en  prifon  comme  des  agneaux.  Ils 
tremblaient  môme  que  la  populace  ne 
les  immolât  à ft  fureur  , lorfque  Guil- 
laume indigné  que  les  Bourgeois  euf' 
fent  de  leur,  propre  mouvement  porté 
des  mains  violentes  fur  fes  officiers  , 
les  rétablit  dans  leurs  emplois.  Il  s’é- 
leva encore  quelques  troubles;  mais 
'■  enfin  les  deux  partis  allàffins  & aflàfli- 
nés  tour-à-tour,  commencèrent  à^fe 
craindre  refpeétivement.  Ils  fe  récon- 
cilièrent. 

Guerre  La  paix  eût  été  établie  par  tout , fi 
avec itsci- Jean  d’Arkel  n’eut  conferve  fon  efprit  ! 
d’Aikei.  turbulent  & ambitieux.  En  1405,  s’é- 
tant rendu  maîue  de  Woudrichemj 
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pronter  des  dépouilles , s’unirent  à hi  i 

‘'"“S  «tte  werre 

le  Duc  Guillaume,  Frédéric  de  Riln’  ' ’ ' 

fluêi’NÜw  ‘J’Utrecht  & queï 

“?.?  wt  safs  £s->. 

trelacées  avec  des  branches,  on  devil  ' 

qui  fiSdfial!  emblématique , * 

S,îi.  ^ voulait  les  bloquer  ' ' 

tend  nnp^r?  réduélion.  On  pré- 

nd  que  de  cette  médaille,  les  Com  Origine  de 
tes  ont  tiré  la  marque  de  kurf  fœaux  ’j’"" 

& monnoyes,  & aue  Hp  n 
Rufa2:ederétn^4r^,.  1 ° ^ ^ venu  </e 
. répréfenter  les  armes  de  Hol- 

Îiï4ann!n4^^”®  entouré^^de 

communément  le  Jardin 
de  Hollande.  Les  Trajeétins  fi/ent  la 
première  conquête:  iii  s’emSnî 
Everrtein  qu  Us  gardèrent  pour  eux 
Mais  les  Hollandais  tinrent  long-tems 
C ^ 
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les  châteaux  de  Gafperne  & de  Hago- 
ftein  bloqués.  Ils  ne  s’en  emparerent 
qu’en  profitant  d’un  froid  extrôme- 

* ment  âpre.  Ils  plantèrent  leurs  échelles 
fur  la  glace  des  fofies  & efcaladerent 
les  deux  forts. 

LaCiiekire  On  conclut  enfuite  une  tr^ve  avec 
Guillaume,  fils  de  Jean  d’Arkel;  fans 
d’Arkd.  doute  afin  que  chacun  des  deux  par- 

•  tis  eut  le  tems  de  fe  repofer  & de  fai*- 

1401,  re  de  nouveaux  préparatifs.  En  effet 
^ ^ * Guillaume  appella  par-tout  fes  Nobles 
& lès  villes  au  fervice  militaire.  On 
obferve  que  plufieurs  Kennemers  ne 
s’en  rachetèrent  que  moyennant  des 
fbmmes  qui  fervirent  à foudoyer  des- 
troupes;  ufage  qui  devenait  tous  les 
jours  plus  commun.  Le  Seigneurs  d’Ar- 
V.Lonn,  kel  invitèrent  ceux  de  Gueldre  àn’af- 
fermer  & à n’occuper  aucun  des  biens 
357*  que  les  Prêtres  d'Utrecht  avaient  dans 
leur  païs.  Jean  (è  brouilla  enfuite  avec- 
fon  fils  & fe  rendit  même  en  Gueldre 
pour  implorer  le  fecours  du  Duc  , fon 
beau  frere. 

Ueinoud  Guillaume  I.  était  mort  en  1402 , & 
ly.  Duc  de  avait  laiffé  pour  Succeflèur,  Reinoud 
tuejiirei  Princc  ami  de  la  paix , mais  fou- 
vent  engagé  dans  des  guerres  étrangè- 
res par  complailànce  plutôt  que  par 
ambition.  Cependant  Jean  d’Arkel 
étant  revenu  dans  fon  territoire,  les 
Ëâbitans  dévoués  à fon  fils  lui.  ferme* 
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ïent  les  portes  de  toutes  les  places. 

Irrités  enmite  contre  le  fils , ceux  de 
Gorinchem  & de  Leerdam  appeÜerent 
le  Comte  de  Hollande  & l’inaugurerent.  • 
Les  mêmes  intérêts  & les  mêmes  mal- 
heurs réconcilièrent  naturellement  Jean 
§L  Guillaume  d’Arkel.  Celui-ci  à la  ». 
tête  d’un  détachement  de  Gueldrois,  . ■ • 
vint  même  à bout  de  furprendre  Go- 
rinchem  à la  faveur  des  ténèbres.  Il 
mit  enfuite  le  fiége  devant  le  château*  . ■ 
Pendant  que.  le  Comte-  de  Hollande 
raflèmblait  fes  troupes  pour  recouvrer 
la  conquête , le  Duc  de  Gueldre  lui 
envoya  déclarer  la  guerre.  'Mais  lors- 
que les  Hollandais,  après  avoir  déli-  ■ 
vré  le  château-  de  Gorinchem,  fe  pré«- 
lènterent  à lui  & l’appellerent  à une  ba- 
taille rangée  pour  le  lendemain , l’ap- 
proche du  danger  changea  toutes  les 
idées,  guerrières.  Il  était  homme  à ré- 
fléxions.  11  prit  le  parti  de*’éclipfer 
tout  doucement  pendant  une'nuit  fort 
obfcure.  Le  traniport  que  Jean  d’Arkel 
lui  fit  alors  de  là  ieigneurie  parut  rani- 
mer fon  courage.  Pendant  que  les  Hol- 
landais, ravageaient  le  Tielerwaard  & 
le  Boraraelerwaard , les  Gueldrois  au- 
raient ufé  do  répréfailles  fur  le  païs  de 
Pleufden , s’ils  n’avaient  été  arrêtés  Trfve.  , . 

par.  Jean  de  Kraanenburg.  & repuulTés 

' avec  une  perte  confidérable.  Enfin  I40S» 
Us  parties  belligérantes  fatiguées,  de  la 
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guerre,  firent  une  trêve  pour  trois 
ans. 

AtTnires  de  > éiu  Evêque  de  Liège,  frere  du; 

fcitge.  Duc  Guillaume  eut  beaucoup  de*part  à 
cette  fufpenfion;  mais  il  n’y  envifageait 
que  les  propres  intérêts.  Les  Liégeois 
Joan.  a ' s’étaient  depuis  long-tems  révolté» 
Ltid.  contre  lui , pareequ’il  refulait  de  pren- 
dre les  ordres  6?  ne  voulait  pas  chan-  ' 
Monfîrelet  ter  meffe.  Ils  craignaient  qu’il  ne  fé- 
i.  37.  cularifàt  cette  fouveraineté.  Jean  était 
en  eflèt  un  homme  hardi  & violent 
qui  ne  refpeftait  ni  les  loix  , ni  l’hu- 
manité pour  contenter  fa  foif  de  com- 
mander, fans  vouloir  fe  lier  par  les 
« chaînes  eccléfiaftiques.  Les  Liégeois 
avaient  en  conféquence  remis  l’admi- 
niftration  temporelle  de  l’Evêché  à 
Henri , Seigneur  de  Perwys , & inftal- 
ié  fon  fils.  Henri  leva  une  armée  con» 
fidérable^&  s’empara  du  château  de- 
Bouillon.  Il  afliègea  l’année  fiaivanto 
IMaaftricht  où  l’Evêque  réfidait  & 
confervait  fon  pouvoir.  L’hiver  le  plus 
rigoureux  qui  fe  fut  fait  reflentir  en 
Europe  depuis  plufieurs  fiecles,  fut 
ïèul  capable  de  l’arrêter. 

Ciicfie  ■ f^uc  Guillaume  arma  non-feule- 
contre  les  ment  fes  fujets  au  fecours  de  fon  frere; 
Liégeors.  arrêta  encore  un  grand  nombre  d’au- 
’Z  Q xiliaires  étrangers.  Jean,  Duc  de  Bour- 
gogne,  fon  beau  frere  & le  Comte  de 
Kamux  époufexejic  la  xaêiae  querelle. 
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ÏTenri  IV,  Roi  d’Angleterre  envoya  ]?ym.  iK, 
foixante  hommes  d’armes  & cinq  cens  115. 
archers.  Ces  préparatifs  formidables 
n’étonnerent  point  les  Liégeois.  lia  • 

combattirent,  dans  une  place  appellée 
Ülch  ou  Echey,  avec  l’acharnement 
■'  & le  défordre  ordinaires  aux  peuples 

qui  foutiennent  leurs  droits  civils.  Dé- 
faits par  des  troupes  mieux  difcipli- 
nées , ils  fe  firent  maflacrer  en  foule.  xfnunTdéu 
Les  deux  Evêques  rivaux  fignalerent  ^ 
leur  valeur.  Le  vaincu  périt  avec  fon 
pere.  Ce  combat  décida  la  fortune  de 
Jean  de  Bavière.  Il  entra  dans  Liège 
& dans  toutes  les  autres  villes  obligées 
de  plier  fous  le  poids  de  la  force.  Les 
cruautés  que  le  vainqueur  effrené  exer- 
ça alors , lui  attirèrent  le  nom  à^  Jcan 
fans  pitié.  Les  Chanoines  élus  en  fon 
abfence  & çlufieurs  autres  citoyens, 
hommes  & femmes , furent  précipités 
dans  la  Meufe , plufieurs  décapités  & 
même  écartelés.  Liège  livra  fes  pri-  *' 
vilèges  au  Duc  de  Bourgogne  & au 
Comte  de  Hollande,  qui  les  déclarè- 
rent abolis, '&  qui  firent  promettre  à 
l’Evêque  de  ne  les  rétablir  que  de 
leur  confentement.  Nous  verrons  com- 
ment ce  Prélat  abandonna  abfolument 
l’état  eccléfiaftique  & portant  fon  am- 
bition fur  nos  provinces,  les  plongea  ' 
dans  des  abîmes  de  troubles.  Trifte 
* condition  du  monde  politique  l Dos 
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millions  d’hommes  ne  peiu’ent  fe  gou- 
verner à leur  gré,  parce  qu’un  ambr^ 
tieux  fera  tourmenté  de  la  rage  de  les 
dominer;  "non'pour  leur  bien;  mais 
' pour  fa  funelle  gloire.  On  dirait  que 

le  Monftre  aime  à fe  baigner  dans  les 
flots  de  fang  humain.  Les  Dieux  de- 
là terre  n’en  feraient  ils  donc  fouvent 
que  les  plus  cruels  fléaux? 

Comte  Conduit  enfuite  à travers  les  faélions- 
5e*iioiiande qui  déchiraient  la  France,  on  vit  le 
prend  invt  Comte  de  Floliande  ménager  ou  plutôt 
ic^Fran-*  plâtrer  un  accomodement  entre  le  Roi  I 
ce.  les  Princes  du  fang  & le  Duc  de  liourgo-  - 

gne,  meurtrier  du  Duc  d’Orléans.  Il  fut,.  ' 
ViUant.  ancienne  chronique,  conferva-- 

A/yv.  74.  teur  de  cette  journée , tenant  en  main 
fa  bannière:  les  troupes  qui  montaient 
à quatre  cens  hommes  répondaient  de 
la  fureté  des  deux  partis.  Ainfi , dit- 
l’hiftorien  Français,  la  puiflance  pro-  ' 
teélrice  rélida  alors  dans,  un  Prince  é- 
tranger , quoique  le  Monarque  préfi- 
dât  luhmême  à l’affemblée  , comme  ar- 
' ,bitre  & modérateur  fupréme.  Guillau- 
me prit  tant  de  parc  aux  afiaires  de  • 
France  , que  dans  la  condamnation  de 
«-PS-  Monuigu,  Sur-intendant  des  Finances» 
il  en  obtint  les  meubes  & une  maifon 
fituée  à Paris.  Il  faifait  cependant  dé- 
teins en  tems  des  excurfions  en  Hol- 
lande. 

Jin  1411,  il  termina,,  un  différend’ 
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entre  l’Abbé  & le  Seigneur  d’Egmond  : Dim?reiM  I 

famille  regardée  comme  une  des  plus  e«tre  l’Ab-  a 
anciennes  & des  plus  puiflantes  dug^j^g®,  .'1 

païs , defeendue  même , à ce  qii’on  d’Egmond.  \ 

f>rétend  , des  anciens  Rois  de  Frife. ' j 

ean , Seigneur  d’Egmond  ayant  épou-  1410.  I 

ré  une  fille  du  Seigneur  d’Arkel,  s’était,  ] 

pour  cette  raifon  & pour  d’autres,  zt-  joan.  «■  . J 
tiré  la  haine  du  Duc  Guillaume.  AufiÎLetV/.  ^ 

la  fentence  ne  lui  fut-elle  pas  favora- 
ble. Les  terres  d’ Arnemerswet  & Wy- 

nemerswet  furent  adjugées  à l’abbaïe  ; 

on  ne  lailfa  au  Seigneur  qu’un  petit 
niorceau  de  terre  où  fon  château  était  14^^* 
bâti  & les  dunes.  On  lui  confirma  fes  ‘ 

.droits  de  haute  & balfe  juftjce;  mais 
il  devait  donner  tous  les  ans,  fuivant 
la  coutume,  deux  cent  paires  de  la- 
- pins,  avec  leurs  peaux  à l’Abbé,  qui  f 
de  fon  côté  avaifle  droit  de  nommes 
•un  Officier  pour  veiller  au  poiflbn  &c 
aux  voitures , dûs  au  convent.  Il  avait 
aufll bien  que  le  Seigneur  ledroit  d’in- 
fpedion  fur  les  chemins,  les  "eaux,  les  . 
péages. 

La  trêve  étant  expirée  avec  la  Guel-  Guerre* 
dre,  Guillaume  détacha  plufieurs  bâti- paix  avec 
mens  qui  croifaient  le  Zuiderzée, 
ruinaient  le  commerce  des  villes  de‘‘'^‘^’ 

Harderwyk  & d’Elburg.  Il  fit  môme 
un  traité  avec  ceux  d’Amersfoort  qui 
lui  laiflerent  le  paflage  libre  pour  rava- 
ger & piller  la  Véluwe.  Le  Duc  de 
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Gueldre,  qiie  le  danger  ramenait  corr- 
ftamment  à des  vües  pacifiques,  de- 
manda la  paix.  Il  céda  tous  les  droits 

fur  le  païs  d’Arkel  à la  Hollande  : pro- 

■1412.  vince  dont-il  a depuis  toujours  fait 
partie.  Guillaume,  déléfpérant  de  ga- 
Mat.An.  gner  Jean  d’Arkel,  le  fit  arrêter  par 
r.588.  ' quelques  Seigneurs  fur  les  frontières 
du  Urabant  & le  tint  renfermé.  On 
dit , pour  excufer  cette  perfidie , que 
d’Arkel  était  l’ame  d’une  conjuration 
contre  la  perfonne  & la  vie  dü  Duc 
Guillaume.  On  dit  encore  qu’il  avait 
- gagné  Jean  d’Egmond  & Guiliaume 
d’Yfleîuein,  & que  c’eft  pour  cette 
raifon  que  les  pofTefiTions  de  ces  deux 
^ Seijpeurs  furent  envahies  & confifquées 
à force  ouverte. 

G*asbeek , Jacob  de  Gaasbeck  eut  beaucoup  de 
part  à ces  violences:  Il  poflTédait  Ab- 
de  & de"'  Koude  & Wyk  te  Duurftede  : Seigneu- 
wyk  te  ries  que  Jeanne  fa  tante  avait  perdues 
Duurfiede,  gjj  jettânt  elle  & Jean  de  Bredero- 
de,  fon  mari,  dans  un  cloître.  Gaas- 
LJ  A/  s’imaginait  peu  de  trouver  un 

■ ""^'concurrent  dans  un  moine,  encore 
moins  dans  une  religieufe.  Il  fe  trom- 
pa. Brederode  jetta,  avec  la  permiC- 
fion  du  Pape,  le  froc  aux  orties,  & 
arracha  fon  époufe  de  fa  retraite  fa- 
crée.  L’Evêque  ne  pouvant  fouffrir 
l’atteinte  portée  à là  puiiTance  fpiri- 
tuelle  lui-tout  à la  temporelle , fit 
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Tcntrer  à main  armée  la  religieufe  dan» 
fon  moilaftere,  & livra  l’époux  à Gaas- 
"beek  qui  eut  la  charité  de  le  tenir  en 
pénitence  & renfermé  jufqu’à  la  mort 
de  Jeanne. 

Utrecht  était  alors  déchirée  par  deux  Trouble» 
partis.  Tous  deux  avaient  loin  de  fe-d’Utrecht, 
mer  & d’étendre  l’un  contre  l’autre', 
des  foupçons  que  la  haine  recueillait  14^3' 
avec  avidité.  Le  bruit  s’étant  répan- 
du que  des  traîtres  avaient  vendu  la 
ville  au  Comte  de  Hollande,  le  pcxi-Mat.Jin*' 
pie  courut  en  foule  à la  maifon  de  vil-  De  NobîL 
le , & força  l’aflemblée  du  confeil  de 
dépofer  tous  les Liechtembergs:  faélion^'f'’'/^^ 
<^ui  avait  toujours  paru  attachée  au 
Comte  de  Hollande,  dont-elle  éprouva 
aufiltôt  la  -proteélion.  Guillaume  fit 
plus  encore  : il  donna  aux  bannis  de» 
troupes  dont-ils  le  fervirent  pour  in- 
terrompre le  commerce  de  leur  patrie 
irritée.  La  populace  toujours  incon- 
ftante  & amoureufe  de  la  nouveauté, 
fefüuleva,  au  bout  de  deux  ans,  con- 
tre les  Lokhorfts  qui  furent  bannis  à 
leur  tour.  Elle  rappella  & rétablit  tous 
les  éxilés.'  Guillaume  même  étant  ve- 
nu à Utrecht,  y fut  traité  avec  pom- 
pe & magnificence. 

Ce  fuccès  ftérile  fut  fuivi  d’une  per-  staveren 
,te  réelle  pour  le  Comte  de  Hollande,  ‘mport^ 
Les  Frifons  ayant  faifi  rih fiant  où  la}’o^^*  ’ • 
garnifon  HoUandaifè  faifait  négUgem- 
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ment  la  garde  à Staveren , furprirent 

1414.  Toute  la  Frile  fut»  dès- lors 

affranchie  du  joug  étranger.  Le  pis  ; 

Vbb.  Emm,  c’eft  que  Guillaume  fut  obligé  de  dé- 
Beninj’a.  ' vorer  cct  affront , de  traiter  avec  une 

nation  dont-il  fe  croyait  le  Souverain,  I 
, & de  conclure  une  fufpenfion  d’armes.  I 
Il  s’était  abfolument  plongé  dans  les 
troubles  de  la  France. 

^wiUesde  Ce  royauiuc  était  alors  en  proie  à i 
i-rance.  Monarque  dont  la  raifon  était  éga-  ' 
rée,  à des  Princes  cruels,  lâches  & 
ambitieux , & aux  faétions  d’un  peu- 
ple qui  a rompu  tous  les  freins.  Pour  ' 
comble  de  malheur,  les  Anglais  con- 
■ ' ftans  à profiter  des  calamités  de  leurs 

anciens  ennemis,  fomentaient  par  des  ' 
pratiques  fourdes  & des  ligues  publi- 
ques, ces  triftes  divifions  ; ils  réfolurent 
même  d’en  profiter  pour  ravager  & con- 
quérir une  Royaume  faible  & malheu-  1 
reux.  Les  Hollandais  & les  Zéelandais  | 
leur  louèrent  les  vaiffeaux,  dont-ils  lèf 
fervirent  pour  faire  leur  invafion.  On  fait 
comment  après' avoir  pénétré  dans  le 
coeur  de  la  France , ces  infulaires  rem  por- 
tèrent la  célébré  viéloire  d’Azincourt. 

Mariage  Ae  La  même  année  fut  l’époque  du  ma- 
iverréin,  «âge  de  Jaqueline,  fille  du  Comte  de 
Ducàe  Hollande  avec.  Jean  , Duc  de  Touraine;, 
fécond  fils  du  Roi  de  France.  Les 
articles  du  contraél  portaient  ; „ que 
^4^5*  « le  Hainaut,  la  Hollande-,  la  Zéelan- 
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\y  de  & la  Frife  appartiendraient  à Ja- 
„ queline  & à fes  héritiers , &.  feraient  ’ 

,,  gouvernés  par  le  Duc  de  Touraine, 

,,  d’après  le  plan  & aHlfté  d’un  coi^ 

,,  feil  formés  par  Guillaume,  le  qua 
pendant  fa  vie  refteraît  maître  coac- 
,,  fi/,  & qu’après  fa  mort  les  Epoux 
en  requéreraient  & en  recevraient  la 
mouvance  de  ceux , & à la  maniéré 
„,dont  Guillaume  & fes  ancêtres  l’a- 
„ valent  reçue.  Les  trois  provinces 
„ devaient  relier  ihdivifibles  & palTer 
„ à la  branche  ainée , même  femelle  à ' ' 

,,  défaut  de  mâle.  Tous  les  privilèges 
,,  & coutumes  feront  jurés  & confer- 
,,  vés , point  d’étrangers  admis  aux 
,,  emplois.”  Les  deux  époux  firent  ' 
leur  réfidence  en  Hainaut  & en  Hol-Jfent^jH. 
lande.  Jean  devint  enfuite  Daimhinphin. 

par  la  mort  de  fon  frere  ainé.  De-là 

plufieurs  aétes  où  Jaqueline*,  la  fem-  1416. 
me  s’intitule  Dauphine  de  Viennois. 

Il  ne  jouit  pas  long-temS  du  droit  Sa  mort. 

d’héritier  préfomptif  de  la  couronne 

de  France.  Ses  liaifons  avec  le  Duc  1417. 
de  Bourgogne  allarmerent  la  Reine 
fa  mere , princefle  qui  n’avait  ni  front , . 
ni  entrailles.  Vaincu  par  des  follicita- 
lions  mu'tipliées,  Guillaume  amena  en  ’ 
France  le  Dauphin  que  la  mort  enleva 
■ fubitement  ; les  uns  difent  d’un  dépôt 
dans  la  les  autres  de  poifon;  • 

cette  opinion  devint  la  plus  générale* 
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Les  No-  Guillaume , ne  voyant  en  F rance  <jue 
vlîierpro*-  périls , & des  fcènes  d’horreur , fe 
mettent  retira  en  Hainaut.  On  dit, que  dans 
‘l’''’‘'’'',"“[^''un  voyage  en  Angleterre  qu’il  avait  fait 
J que  UK.  auparavant  à la  fuite  de  l’Empe- 

reur Sigismond,  il  avait  tenté  vainement 
d’en  obtenir  que  fa  fille  Jaqueline  lui 
pût  fuccôder.  En  recherchant  le  con- 
fentement  de  la  nation  , il  prouva  com- 
bien elle  était  puifiànte  & parut  recon- 
naître la  vraie  &.  l’unique  fource  de  la 
puifl'ance  des  Souverains.  On  le  vit 
Heda  280.  dans  une  diète  générale  & dans  des  aéles 
Mat.  Jn.  particuliers , exiger  de  toutes  les  villes 
& de  tous  les  nobles  qu’ils  reconnûflent 
fa  fille  Jacqueline  pour  fon  héritierei 
Il  fentait  fa  fin  s’approcher.  Il  avait 
une  tumeur  à la  cuille  caufée  fuivarit 
le  rapport  de  quelques-uns  par  la 
ouiiiauine.  j^orfiire  d’un  chien.  Il  mourut  pour 
l’avoir  fait  ouvrir  à Bouchain  le  der- 
^4^7’  nier  Mars  1417,  à l’âge  de  52  ans 
après  en  avoir  gouverné  treize, 
-soncarac-  On  ne  faurait  douter  que  ce  Prince 
*cre.  n’ait  furpafl'é  fon  pere  en  valeur  & en 
* • • ' autorité.  Mais , manquant  de  ce  juge- 
ment & de  cette  prudence  qui  pèfe 
' toutes  les  démarches;  ce  n’eft  que  par 
. le  hazard  & par  la  rufe  qu’il  réuflit.à 
abaifi'er  les  maifons  d’Egmond  & d’Ar- 
kel  : en  même  tems  qu’il  perdit  toUt- 
à-fait  la  Frife. . On  ne  voit  pas  non 
‘.plus  qu’il  ait  fû  l’art  de  gouverner. 


fVlnJeck. 
Vita  Sig. 
«p.  Men- 
i.en.  I.p. 
1104. 
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1 n’eft  autre  que  celui  de-  rendre 

i un  peuple  heureux  & refpeétr.ble.  La 

I fauH'e  politique  de  la  plupart  de  fes 

I prédéceflèurs  l’égara,  il  prit  trop  de 

^ part  aux  affaires  étrangères.  Mais  il 

1 était  allié  au  Duc  de  Bourgogne  & le 

i Dauphin  de  France  était  Ion  gendre, 

k ■Qu’alléguer  contre  de  pareilles  raifons? 

f Au  refte,il  fût  faire  rentrer  fous  la 

i cendre  la  flamme  des  faélions  qu’une 

I première  imprudence  avait  reveillée.  . . 

t Nous  verrons  bientôt  comment  elle  s’é- 

I chappa  par  de  nouvelles  éruptions. 

1 Nous  verrons  les  fecoufles  que  le  gou- 

; vernement'  éprouva  fous  la  main  gu 

, 4)lutôt  Ibus  les  malheurs  d’une  Princelle 

; dont  la  vie  eft  devenue  aufli  intérelï 

; iante  pour  les  politiques  (we  pour  les  - ’■ 

1 -âmes  fenfibles. 

. On  eft  étonné  des  progrè»  que  le^'Cconi- 
Æommerce  faifait  tous  les  jours.  Les'uqiî^l&* 

I droits  de  péage,  d’entrée,  de  fortie , 

de  paflage , d’aubaine , de  logement  & 
d’autres  entraves  làns  nombre  que  lui 
.avait  impofés  la  tyrannie  féodale,  ne 
pouvaient  retarder  là  marche.  La  com- 
-nmnication  produite  par  les  intérêts 
d’une  même  Religion  profelTée  alors  ' . 

-dans  prelque  toute  l’Europe , les  voya- 
ges infpirés  par  l’envie  de  s’éclairer  . , 
.qui  devenait  tous  les  jours  plus  arden-  ' ‘ 
fte , le  changement  du  fyftôme  politi- 
que & .militaire,  enfin  mille  • autres 
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caufes  entretenaient  & augmentaient 
l’aétivité  de  l’impulfion  que  les  croila- 
des  avaient  commencé  à donner  à Pin- 
duftrie.  Ces  caufes  enfantaient  de  noxi- 
veaux  befoins  inconnus  dans  l’état  d’u- 
ne barbarie  corrompue,  d’où  les  peu- 
ples commençaient  à fortir;  état  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
la  nature  fauvage  & primitive.  Les 
plus  grands  ennemis  du  commerce  é- 
talent  les  vices  & les  troubles  de  l’ad- 
d ' des  Etats  qui  l’exerçaient 

riv  \[nm  ^ pauvreté  avide  & jaloufe  de  ceux 
l’exerçaient  pas.  Les  navires 
^ " niarchands  des  différens  peuples  , êc 
ceux  de  la  même  nation , fur-tout  'dans 
les  guerres  civiles,  fe  volaient  fouvent 
Hier.  Ch.  les  uns  &.ks  autres,  comme  le  prou- 
vent lés  plaintes  refpeétives  des  Hol- 
landaisf  des  Frifons,  des  Anglais,  des 
Français.  Les  mers  étaient  infeftées 
. . par  des  pirates  de  profelTion  , qui  pro- 
fitant de  l’horrible  anarchie  où  les 
guiftfes  civiles  tenaient  toujours  la  Fri- 
le  plongée,  en  avaient  fait  leur  azile. 
Quoique  les  villes  anféatiques  armaliént 
Btning.  fouvciit  pour  donner  la  chafle  à ces  bri- 
145.147.  gands,  quoi  qu’on  ne  fit  grâce  à aucun 
149.  de  ceux  qu’on  pouvait  attraper , il  n’é- 
- » Cch  cependant  pas  facile  d’en  extirper 
l’engeance.  Yendus  aux  divers  partis, 
,les  châteaux  de  plufieurs  nobles  f rifons 
iieur  fervaient  de  repaire;  ils  étaient 

iüu- 
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foudoyés  & attaqués  tour-à-tour.-i  Lei 
députés  de  Lubek , de  Hambourg  & 
de  plufieurs  autres  villes , tinrent 'à  cet 
effet  une  diète  à Amfterdara.  Emb- 
den  fut  le  rendez-vous  des  troupes 
deftinées  pour  dilTiper  ces  brigands.  On 
en  purgea  les  mers;  & les  châteaux 
pù  ils  le  cantonnaient  furents  détruits. 
Quelques  .années  après,  on  .voit  enccu 
re  -la  ville  d’Amfterdam  armer  avec 
courage  pour  réprimer  les  pirateries 
des  Ecoffais. 

Le  Concile  de  Confiance  où  fut  ter- 
miné  le  long  Schifine  qui  déchirait 
l’églife  d’Occident  depuis  40  ans,  eft 
un  des  évenemens  les  plus  mémorables 
de  ce  tems-là.  Cette  affemblée  eft  fa- 
meufe  en  ce  qu’elle  fut  tenue.pour  ré- 
former réglife  dans  Ton  chef  & dans 
fes  membres,  qu’on  y d'épofa  le  pape 
& les  antipapes  St  qu’on  y condamna 
faiblement  la  doétrine  du  Tyrannicide 
& fortement  celle  de  Jean  IIus.  „ Il 
„ foutenait  qu’il  n’y  a qu’une  églife 
„ catholique  qui  renferme  dans  "fou 
„ fein  tous  les  prédeftinés.  , Que  les 
»,  Seigneurs  temporels  doivent  obliger 
„ les  prêtres  à obferver  la  loi.  Qu’un 
„ mauvais  Pape  n’eft  pas  Vicaire  de 
” Croy^vous  Z’üHivcr/eZ  ^ 

te  rei?  lui  dit  un  Cardinal.  Je  crois 
VuniverCd  a parte  mentis , répondit  . ^ 
Jean  Plus.  Vous  ne  croyez  donc 
Tom.  JL  D 
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pas  la  préfence  réelle  s’écria  le  Cardi- 
nal. : Il  eft  manitèfte  qu’on  voulait. que 
Jean  Hus  fut  brûlé.  11  le  fut , mal- 
gré un  lauf-conduit  de  l’Empereur. 
Jérome  de  Prague,  Ton  difciple  fubit 
le  même  fupplice.  Un  témoin  oculai- 
re rapporte  qu’il  parla  avec  l’éloquen- 
ee  de  Socrate  & qu’il  brava  les  fiâmes, 
pomme  Socrate  bût  la  ci|^e. 


À 
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en  fortant  de  l’école  de  l’adver- 
fité,  quejaqueline  ou /aco6û , privée  à 
l’âge  de  dix-fept-ans , & d’un  époux , & j^augîirer. 
de  l’efpoir  qu’elle  avait  nourrie  de  de-‘  *” 

venir  Reine  de  France,  fut  appelléê 

à la  fucceflion  des  états  de  ion  pere.  1417. 
■Elle  entra  en  Hollande  fous  des  aufpi-  “ ‘ * 
ces  également  finiftres.  - Ge  fut  au  bruit 
des  faétions  élevées  à Haarlem , à Mier.  ch.  " 
Gouda  & ailleurs.  Elle  réulfjt  cepeni/^. 
dant  à les  étouffer.  Jean  d’Egmond  St 
Guillaume  d’Yffelftein  furent  même 
chaffés  du  château  d’Yffelftein  où  il4 
étaient  rentrés , & la  place’  livrée  aux 
Trajeâins  pour  être  entièrement  dé- 
molie.! Elle  fe.fit  enfuite  inau^rer^‘'^^*"’~:-T 
par-tout , excepté  à Dordrecht.  Cette po-  fï  * ♦' 
ville  entretenait  des  correfpondancee 
iecretes  avec  Jean  de  Bavière , onclè 
paternel  de  Jaqueline.  ' • > 

' C’était,  comme  nous  l’avons  déjàMouve-_4 
vu , un  de  ces  ambitieux  nés  pour’f;JJ®j'/ 
4e  malheur  du  genre  humain.  Les  cri-fevière  ' 
.mes  ne  lui  coûtaient  rien , quand  il  ‘ 

s’agiffait  de  contenter  fa  foif  infatiableL^g^t  ' 
;de  gouverner.  A peine  forti  de  l’en- 
-fance , il  s’était,  à force  de  cabales-, 
élire  Evêque  & Prince  de  Liège. 

D a 
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refnfa  toujours  de  prendre  l’ordre  de 
prêtrife  ,*  ifioîns  par  crainte  de” profaner 
un  caraftere  facré  dont-il  fe^fentait  in- 
. digne,  que  de  peur  que  cette  démar- 
che ne  nuifit  à des  delféns  plus  vaftes 
qu’il  projettait  ou  lifait  dans  l’avenir. 

' ■ Nous  l’avons  vu  établir , fur  des  mil- 
liers d’hommes  égorgés  ou  cruellement 
exécutés  , fa  puillance  illégitime  & ty- 

rannique.  ‘Au  refte,  exercé  dans  les 

. , , manèges  d’une  politique  fourde  & in- 

• • iidieufe, fâchant  couvrir,  fous  une  af- 
fabilité faélice,  les  vices  révoltans  de 
l’âme  la  plus  noire:  infinuant,  artifi- 
. *cieux,  habile,  à femer  les  divifidns  & 
à en  cueillir  le  fruit.'-  TeKétait  l’on- 
cle & le  compétiteur,de  la  jeun&Com- 
telle.-'  il„a  déjà  .volé  .à  Dordrecht  & 
par  le  moyen  des  Cat)elliaux  dont-il 
, careflait  la  faéîion  i il  s’eft  fait*recon- 
Jotn'i'  mitre,  RuiPaard  ou  Régent;  La.vil- 
Lèié.  \ le  de  Brille  où  il  pouvait  tout,  com- 
me Seigneur  de  Voorne,  lui  décerna 
4e..  môme  tître.c  H tenta  envain  de 
débaucher  les  autres  villes.  11  fe 
■ftfo.  Rer.  ligua?:  avec*  les  d’Arkels  & Jean  d’Eg- 
mond;  celui-ci  fe  rendit  maître  de  Go- 
138.  rinchem  & força  la  garnifon  Hollan-. 
Baurm.'.  daifc  à fe  renfermer  dans  le  château, 
t/tr.aop.  La  Comtellé  parût  à la  tête  de  fes  par- 
■ tifans  devant  la  ville;  .les  Bourgeois 
^d’Utrecht  & d’Amersfodrt,*  qui  lui  fer- 
yaiecLt  cL’auxiiiaires,  entrèrent,  les  pre- 
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irtiers  pàr  la-  brêche  qu’ils ’av^i^  {»rà-  ''  ' ' ' 

tiquéc.  L’une- & l’autre’ armée  s’atta-  '... , , ' 
qua  dans  les^rués  ;‘il  y eut  un  combat  t 

fanglarlt  ; ‘les  deux .'d’Arkels  perdirent  •’ 
la  vidtoire  & la  Tie,  plus  de  mille  des 
leurs  relièrent  fur  la  place.  Egmond 
demeura  prilonnier  avec  plufieurs  fNb- 
bles  Gueldrois’,  dont  quelques-uns  por* 
terentenfuite  leurs  têtes  fur  l’échaffaur. 

Ce  fuccès  engagea  les  Nobles  & les  second 
villes  à prefler  le  "mariage  de  Jaqueline 
avec  Ion  coulhî  germain  , Jean  , Duc 
de  Limbonrg  & de-»  Brabant , âgé  d’eiv- 
viron  quinze  ans,  fils  d’Antoine  de  , . 

Bourgogne , frere  de  la  ComtelTe  Douai- 
riere  de  Hollande.  Guillaume  avait  * ’ ^ 
■expreflement  ordonné  cette  alliance'-.--- 
dans  fon  teftament.  La  ComtelTe  DouaÎ7  • \ \ 
"tierd flattée  de  voir  tant  d’états  réu- 
nis dans  la  famHle , hâta  la  célébration  — 

du  mariage.  Le  Pape  Martin  V.  a<î-  1 4 1 3 
corda  des  difpenfes  de'confanguinité.  ^ 

•I/C  Duc  de  Brabant  prit  aulTnôt  le  ti- 
tre de  Comte  de  Hollande  & de  Zée- 
lande*,  il  fut  inauguré  dans  les  villes 
& la  campagne.  On  obferve  qu’en 
'Kennemerland , la  cérémonie  fit 
fuivâht  la  coutume,  fur  une  éminence^,' 
appellée  Stoptleberght , près  du  châ-  Belg.  340,* 
teau  de  Heemskerk.  Entrainé  par  les  jgo. 
circonftances , Jean  de  Bavière  figna^ 

> lui-même  les  articles  du  contraét. 

- -Mais,  leperfide  préparait,  fous  main, 
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Jean  de  des  coups^-plus  propres  à rétablir  ili 
{!®Q|‘|[®j,'"'-pviiflance  fur  les  débris  de  celle  de  fa 
l’Empe-  nièce.  Il  gagna  facilement  rEmpereur 
reuf.  Sigismond  d^à  difpofé  à vanger  fur  la 
pollérité  de  Guillaume  ^ le  rellèntiment 
d’une  ancienne  injure.  Pour  abattre 
tous  les  obllacles,  Jean  abjure  l’état  ec- 
cléfiaftique , il  obtient  du  Pape  la  permit 
Hon  de  fè  marier..  Pour  fe  rendre  Sigis*. 
mond  plus  favorable,  il  lui  demande  en 
mariage , fa  Coufine  Elizabeth  de  Lux- 
embourg. Il  s’adrefle  à lui  comme  au 
Seigneur  Suzerain  d’un  pais  qu’il  dir 
fait  dévolu  l’Empire,  par  la  mort  de 
Guillaume  décédé  fans  enfans  mâles. 
Les  lettres  d’inveftiture  furent  accor- 
jtvmer.  If^.dées.  Elles  portent  „ qu’à  défaut  d*hé- 
A4-  „ ritiers  direéts,  Jean  reçoit,  comr 

„ me  un  fief  mafculin  de  l’Empire,  le» 

Etats  de  Ton  frere  Guillaume,  ullir- 

„ pés  par  jaqueline  & par  Jean , fila 
' _ r>  d’Antoine  de  Bourgogne.”  Jean  de 

jta..Dord.  pj.j^  auffitôtle  titre  de  Comte. 

La  ville  de  Dordrecht  l’inaugura  fo- 
*Don!.  lemneilement  le  23.  Juin  1418.*  Elle 
Pr/V.4'59,  reçut,  en  récompenfe,  le  privilège  d’ê- 
tre  le  ficge  du  tribunal  fuprême  de  la 
Sud-Hollande  & celui  de  la  monnoye. 
Jean  s’engagea  à ne  pas  toucher  aux 
efpèces,  fans  l’avis  & le  confenteraent 
jdes  quatre  villes  principales.,  Il  autorifa 
celles  qui  le  reconnaîtraient  à tenir  des 
afiemblées  fans  la  permififion  des  Coin:* 
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tes  ; mais  fous  cette  cîaufè  qn’elles  n’y 
feraient  rien  contre  lui  ou  contre  le  bien 
de  l’Etat  t rcftriétion  adroite  que  l’am- 
bition fe  réfervait  d’interprêter  quand 
elle  ferait  parvenue  à Tes  fins.  j 

Ces  promeflTes  infidieufes  ne  purent  Hoiuiît^s. 
réduire  les  autres  villes.  Soit  haine  de 
parti;  car  les  Hoeks  dominaient  pref- 
que  par-tout,  foit  efprit  de  fidélité,^* Bi- 
elles lignalerent  conftamment  leur  zèle 
pour  Jaqueline.  Jean  de  Bavière  ne 
pouvant  les  perfuader  Chercha  à les  ' 
forcer.  Il  détacha  quelques  vaifiéaux 
de  Dordrecht  qui  infefterent  les  mers , 
interrompirent  la  navigation  & brûl&> 
lent ’sGravefande.  Les  Hoeks  feven-- 
gerent  en  détruifant  plufieurs  châteaux 

aui  appartenaient  auxpartifans  de  Jean 
e Bavière,  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Medenblik;^mais  ce  futenvain  que  Ja- 
queline à k tête  des  Hollandais  & fon 
Époux  à la  tête  des  Brabançons , mir 
xent  le  fiège  devant  Dordrecht.  Ijs 
furent  obligés  de  le  lever  après  l’avoir 
tenu  fix  femaines.  Jean  de  Bavierç, 

- encouragé  par  ce  fuccès , jetta  lès  vue* 
fur  Rotterdam  qu’il  furprit.  le  i8 
• Oélobre. 

Ces  progrès  allarmerent  les  deux  ér  Traité. 

poux.  Ils  tremblèrent  pour  Delft  , -r- 

Gouda  & Leiden.  Ils  tremblèrent  que  .luiQ, 
la  Sud-hollande  ne  tombât  fous  la  puif-  ■ 
lance  de  leur  ennemi,  & quek 
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jrin  ne  fût  intercepté  pcfur 'faire  pafTet 
- des  fecours  du  Brabant'  en  Nbrd-hol- 
lande.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’étant 
alors  porté  pour  médiateur , on  entra 
en  négociation  à Woudrichem.  Le 
.<■  1 ■ Comte  deCharolais,  fon  fî!«  y compa- 

. rut  à la  place  de  fon*  pere  , alors  en 
France.  „ Le  Duc  & la  Duchefle  de 
V Brabant  d’une  part , Jean , Duc  de 
Bavière,  d’une  autre,  s’engageaient 
, „ à une  réconciliation  parfaite  & à re- 
. j.  ..  » garder  les  dommages  qu’ils  s’étaient 
caufés  comme  compenfés  refpeélive- 
„ ment;  meurtre  pour  meurtre,  inan^ 
•>»,  die  pour  incendie,  pillage  pour  pii- 
„ lage.  Les  exilés  de  part  & d’autre 
étaient  rappellés,  les  prifonniers  re- 
5,  lâchés,  Dordrecht  pardonuée  & fes 
privilèges  confirmés.  Jean  de  Ba- 
■fi  vier-e  'renonçait  à tous  les  droits  que 
V,  pouvaient  lui  donner  les  Brefs  du 
Pape  ou  les  lettres  de  l’Èmpereur. 

' Mais  on  lui  cédait-,' à titre  de  fief> 

,l 'Dordrecht , le  Burgraviat  de  la  Sud- 
hollande , Gorinchem  & le  païs  d’Ar- 
kel , Leerdam , -Schoonrewoerd , Haa- 
,f  geftein  & Rotterdam.  Pendant  cinq 
' „ ans , il  avait  part  à tous  les  adtes  du 
• „ gouvernement.'  Il  devenait  l’héri- 
Hanl'vân  j»  tier  de  Jaqueline  au  cas  qu’elle  vint 
•„  à mourir  fans  enfans.”  Ces  articles 
5. furent  jurés  fur  les  quatre  évangiles. 
£«/^n^5a5.Jean  de  Bavière  fe  domia  enfuite  le 
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titre  àe  jîls  -de  Hfmaut,  de  HoUande  Chon. 

^ de  Zéelande;  il  fe  fit  mêmè  recon-^e^^-3<î3- 
. naître  cômme  Ruwaard  & Héritier. 

On^  voit  dans  ce  traité , l’imprudence  Autorité 
& la  jeunclTe  aux  prilès  avec  la  noliti-ÿ 
cjue  & la  rufe."  'Qiie  pouvaient  deux 
jeunes  épop  ou  plutôt  deux  cnfans  '' 
pontre  1 ambition  expérimentée  de  [ean 
de  Bavière  & la  perfidie  du  Comte  de  • '• 
Charolais?  Que  pouvaient  - ils  contre  ' 

.deux  hommes  qui  s’entendaient,' tran  ' 
chons  le  mot  quoique' vulgaire,,  com- 
nie  deux  larrons  en  foire?  Le  Comte 

Jaqueline, 

Je  plus  proche  héritier. 

C était  afin  qu  a la  mort  de  Jean  de  Ba. 

Viere,  qui  lui  avait,  comme  onde  dé- 
flTVr  ,.tranTporté  fies  droits , r,. 

Ton  côté,-  Jean  prqfita  bientôt  de  la  ^ ^ 
puiliance  que  lui  donnait  ce  traité  pour  ' 

le  rompre.  ^ On  ne  doute  pas  que  ce  hè 

fufcita^des  difieniions  en  BrabaS , . ' ■ 

obligés  de  

fe  tranfporter.  L’ambitieux  ne  perdit  « ' ; - 
point, de  tems.  Il  fe  hâta  de  placer  fes  ’ 
Créatures,,de  changer  la  régence  dans  • ^ -d. 
plufieurs  villes,  & fur-tout  â Amfter-  ^ • 

cam.  Quelques-unes  qui  ne  l’avaient  ^ 
pas  reconnu,  craignirent  d’être  vjfti.Oroof 

PhmnnP  ^^“.?,/""OVation.  Leide  où  Chmi.iw. 
Philippe  de  Wafienaar,  un  des  'princi-28.  c*ia. 
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paux  Chefs  des  Hoeks,  avait  tout 
■ pouvoir,  fe  ligua  avec  les  villes  d’U- 
- “ ‘ trecht  &L  d’Amersfoort , qui,  depuis 

. le  tems  où  elles  s’étaient  déclarées 
pour  Jaqueline,  n’avaient  celîé  d’être 
en  butte  aux  hoftilités  des  Cabelliaux. 
Hodiiitds.  ' apprirent  encore  que  Jean  de 

‘ Bavière  s’était  ligué  avec  Reinoud 
Mrit.Jn.  IV,  Duc  deGueldre  pour  furprendre 
ni.  \zi.  ^ partager  Montfoort  & Amers- 
frc.  ^ ’ foort.  Elles  fe  liguèrent  avec  l’Evê- 
que & avec  Dé  venter,  Campen  &Zwoll  : 
' trois  villes  d’Overy  fiel  irritées  contre  les 

Cabelliaux  qui  troublaient  leur  com- 
merce en  croifant  le  Zuiderzée.  Cette 
confédération  ne  réuflit  pas.  Ceux  de 
Campen  ayant  ôfé  porter  le  ravage  & 
l’incendie , dans  l’île  de  Marken , fu- 
•'  ’•  ''  rent , au  moment  qu’ils  embarquaient 

* leur  butin , furpris , taillés  en  pièces  ou 
faits  prisonniers  par  ceux  de  Hoorn 
& de  Waterland. 

T«m  de  lîa-  " écbec  ne  découragea  point  les 
vicrc  prend  villes  de  JLcide , d’Utrecht  & d’A- 
LeiJe.  mersfoort.  Quoique  abandonnées  des 
deux  époux  dont-elles  avaient  implo- 
1420.  ré  le  fecours,  elles  ôferent  faire  por- 
ter ù Jean  de  Bavière  une  déclaration 
Mat.  Jn.  guerre.  Leurs  troupes  commence- 
3°®’  rent  les  hoftilités  par  la  prilb  & la  de- 
ftruétiôh  de  plufieurs  châteaux.  Elles 
défièrent  le  Ruwaard  jufques  dans  Gou- 
^ , d’où  elles  tentèrent  vainement  de 
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Pattirer  en  campagne.  Mais  «les  Tra^*' 

Jeilins  ayant  été  obligés  de  voler  à la 
défenfe  de  leurs  frontières  que  les 
Gueldrois  avaient  envahies,  & d’Amer». 
foort  qu’ils  ménaçaient;  Jean  de  Ba- 
vière invertit  Leide,  où  l’on  avait  jet- 
té  une  garnifon  de  quatre  à cinq  cena 
hommesr  Cette  ville  fe  défendit  avec  : 
acharnement  pendant  neuf  femaines } 
elle  .capitula  à la  fin  contrainte  par  lu 
difette  des  vivres.  Les  auxiliaires  tra- 
Jeétins  qui  s’y  trouvèrent  obtinrent  d© 
fortir  librement;  mais  contre  la  foi  dit 
traité,  ils  furent furpris  près  de  Woer-  , , ,.v 

den  par  les  milices  d’Egmond , qui  en  ^ .1 

firent  un  grand  carnage.  Jean  de  Ba- 
■yiere  obtint  par  cette  capitulation  le 
Burgrâviat  de  Leide  qui,  polTédé  de-^"'™*' 
puis  plufieurs  fiècles  par  la  maifon  de.®^*' 
Waflenaar fut  enfin  réuni  au  Comté 
de  Hollande. 

La  guerre  continua  encore  qùelques-j,Qm^^, 
années  entre  Jean  de  Bavière  & les  Tra-dcsTrm<r. 
jeélins.  Ceux-ci  croiferent  le  Zuiderzée  tins  jui^ 

& troublèrent  la  navigation  d’Amllét- 
dam.  Ils  s’aviferent  môme  de  feire  une 
incurfion  jufqu’auprès  de  la  ville.  Ils- 
détachèrent  alors  quelques  troupes  quv 
lôus  ombre  d’enlever  les  vaches  qui 
paiflaient  dans  les  champs,  d’alentour 
devaient  attirer  les  habitans  dans  tm© 
embufcade.  I..a  rufe  réuflit  en  partie.. 

Les  Amrteidammois  coururent  aux.  ac»-  < 
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■jfflés,  pdurruivirerit  l’ennemi;  mai  J 
ayant  découvert  la  trahifon , ils  batti- 
rent en  retraite.  Les  Trajeétins  réunis 
fondent  aulTitôt  fur  eux,  en  prennent, 
en  taillent  en  pièces  jufqu’à  150.  Ils 

Î)ouvaient  même  s’emparer  de  la  vil- 
e , en  s’y  jettant  avec  les  fuiards.  La 
confternation  y était  fi  grande  que 
plufieurs  fe  difpofaient  à s’expatrier 
avec  leurs  effets.  Mais  les  vainqueurs 
contens  de  leur  proie,  s’en  revinrent  I 
à Utrecht , remerciant  Dieu  & le  boa  | 
S.  Martin  du  fuccès  de  leur  entrepri- 
jtmfl.gefch.9e.  On  obferve  que  dans  ce  tumulte 
un  Amfterdammois  ayant  perdu  ’ le 
bras  droit  par  l’explofion  imprévue 
^ d’un  canon  de  la  ville,  on  lui  aecor- 
'da  i’affranchiflèment  de  la  milice,  de 
la  garde  & du  logement, 
i-ren  Les  Trajeétins  ne  furent  pas  moins 
.Gueidi*.  heureux  dans  la  Yéluwe  où  ils  porte- 
-rent  tous  les  défaftres  d’une  guerre 
ruineufe.  Au  lieu  de  défendre  leur 
propre  pais , on  vit  quantité  de  Guel- 
drois  s’engager  dans  la  croifade  prê- 
chée  contre  les  Huffites.  L’Evêque 
_ Frédéric  faifait  paffer  dans  tous  les  et  ' 
911  ai,u$.  intrépide  hardielfe.  Ayant 

réfolu  de  furprendre  la  ville  de  Wa- 
ningen,  ilchoifit  le  jour  deS.  Martin, 
fête  du  patron  d’Utrecht  : tems  confa- 
cré'a  la  religion  & aux  plaifirs.  Afin  de 
inalquer  encore  mieux  fon  projet,  ü affi- 
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flia  avec  pompé"  S i’office  du  foif.  H ' 
fe  dérobe  bientôt  aux  cérémonies  ia-  - ‘ 

crées,  il  part  accompagné  d’environ  ^ 
mille  hommes  armés.  La  nuit  la  plui  ' * ' ' ‘ 
épaiflé  couvrait  cette  marche  perfide  & ' ' 

favorifait  l’expédition.  Wageningen  . 
fut  forcée.  Les  Trajeélins  fe  contente- 
rent  cependant  de  la  piller;  ils  s’en  re-^ 
tournèrent  emmenant  plufieurs  prifon- 
niers , & autant  de  butin  qu’ils  purent 
en  emporter.  La  chronique  ajoute  qu’ils 
Tcmercierent  Dieu  & notre  bonne  Da- 
me , fa  bienheureufe  mère  & le  bon 
St.  Martin  qui  leur  avait  prêté  fbn  fe-  '• 
cours.  On  croit  lire  les  incurlions  des 
anciens  Barbares  dont  ceux-ci  tiraient  j 
leur  origine.  Mais  à la  louange  des  ' ■ " 

nouveaux,  on  ne  voit  pas  qu’ils  fe 
Ibient  plûs  à verfèr  le  fàng  humain. 

Ce  mélange  de  piété  & de  brigandage 
ne  peint  pas  feulement  les  moeurs  d’a- 
lors. Nous  faifons  quelquefois  la  môs 
me  choie  avec  plus  d’étalage , mafis  cer- 
tainement arec  moins  de  bonne  foi. 

En  général  les  guerres  de  peuples  di-  '' 
vers  de  nos  différentes  provinces  fe 
bornaient  à des  incurfions , à des  hofti-  . . : . i 
lités  peu  décifives.  Ce  n’eft  qu’en  1422., 
que  la  paix  fe  fit  entre  Jean  de  Baviè- 
re , l’Evêque  d’ütrecht  & le  Duc  de  ^ 

' Gueldre. 

■ Ces  deux  derniers  formaient  par  leur  Etat  d’u- 
«araélere  & leur  conduite , un  contrafte 
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de  mi”.  Le  Prélat  conferva-  deven'K 

kenhcim.  Diême  eétogenaire,  toutes  les  facultés 
O une  âme  impétueufe  & d’un  corps  vi- 
goureux:  toujours  àétif,  toujours  oc- 
aûj,  cupé  foit  d’affaires  , Ibit  d’expéditions 
guerrières.  Jamais  l’Evêché  ne  fut'  fi 
floriffant.  Pendant  une  adminiftration' 

" glorieufe  de  plus  de  trente  années, 
prefque  toutes  les  places  aliénées  fu- 
rent dégagées,  les  dettes  acquittées. 
Plufieurs  traits  déjà  rapportés  prouvent 
que  les  trois  ordres  avaient  fu  confer- 
verleur  libüté,  & leur  influence  dans 
fitda  L’Empereur  confirma  ■ 

à la  requête  de  l’Evêque,  tous  les  an- 
ïoxA.  iVed.  tiens  privilèges  de  la  Province,  v On  I 
Mifl.  143.  prétend  même  qu’en  jettant  les  yeux 
fiir  réfprit  ambitieux  des  Eccléfiafti- 
ques,.  on  aurait  pu  ajouter,  & fur 
celui  des  Princes  voifms  ; le  Prélat  an- 
nonça, avant  de  mourir,  les  Schifines 
qui  déchirèrent  l’égli/è  & l’état  aprô» 
la  moj-t.  Tel  était  Frédéric  de  Blan- 
kenheim.  ’ 

ftatdeia  Le  Duc  de  Gueldre,  au  contraire,  I 
Giieidre  montra  conftamment  fon  amour  pour 
^ Les  noms  autrefois 

fi  funeftes  de  Hekeren  & de  Bronk- 
horft,  reperdirent  tout-à-fait  fous  fon  , 
gouvernement.  D’^ailleurs,  telle  eft  la 
conllitution  des  chofes  humaines , que 
tout  ce  qui  eft  convulfif  ne  faurait  exi- 
fter  long-tems.  La  durée  des  maladies. 
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fies  Etats  fe  mefure  toujours  à leux  Pontanuu 
violence.  Ainfi  les  faétions  ^onéa  SUgtenà, 
tout-à-c6up  aux  plus  grands  excès  d’a- 
charnement en  Gueldre  , fe  ralentilTent 
bientôt  ; tandis  qu’en  Hollande  la  fer- 
mentation étant  moins  ardente,  dura 
plus  d’un  Cède  ; fèmblable  aux  accès 
périodiques , d’une  fièvre  intermitten- 
te , toujours  plus  longs  & plus  du-» 
lab'es  que  violens.  Ce  fut  un  bon- 
heur pour  la  Gueldre  d’être,  dans  ces 
tems  de  frénéfie , ^uvernée  par  uii 
Prince  pacifique.  Il  eut  raifon  de  fé 
tenir  fpeélateur  oifif  des  fcènes  atro- 
_ces  dont  la  France  était  le  théâtre;' 
'quoique  le  Duc  d’Orléans  aflafiiné  fut 
fon  beau-pere.  Attaqué  par  le  Duc 
de, Brabant  en  1407,  il  défarma  fort 
âdverfaire  en  fe  ibumettant  folemnel- 
lement  à fa  féodalité , pour  le  païs 
de  Kuik.  Il  combattit  rarement  pour 
fes  propres  intérêts.  Engagé , par  com-, 
plai Tance , dans  les  querelles  de  Tes 
voifins,  il  eut  foin  de  ne  leur  envoyer 
que  de  petits  détachemens.  Peut  être 
môme  y fut  il  entrainé  par  l’efprit  bel-  ' 
liqueux  de  là  nation  nourrie  depuis 
'long- tems  dans  le  fracas  des  faèlions  & 
remplie  de  citoyens  dangereux , qui  ne 
pouvaient  plus  goûter  d’autre  métier 
^que  celui  des  armes.  C’eft  fous  cette 
adminiftration  qu’on  voit  fe  déployer 
toute  la  puififance  des  nobles  U des 
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Tilles.'  Ils  formèrent  alors  une*li^è  j 
abfolument  indépendante  du  Prince. 

Ils  ôferent  fe  plaindre,  fans  qu’on'  en  ' 
découvre  la  raifon,  que  leurs  privi-  | 
lèges  étaient  violés  & diminués.  Ils  fè  | 
jurèrent  de  s'aider  mutuellement pour  | 
fe  faire  rendre  juftice;  môme  quan4 
le  Prince  la  leur  refuferait.  Ils  fe  pro- 
mirent que  fl  Reinoud  venait  à mou» 
rir  fans  enfans  légitimes,  ils  ne  rece- 
vraient de  Duc  ou  de  Maître  , qu’après  i 
avoir  tenu  une  afiemblée  & recueilli 
la  jpluralité  des  voix. 

En  Hollande,  Jean  de 'Bavière  re- 
muait tout  pour  étendre  fa  puiflance. 

Ses  fuccès  lui  enflèrent  le  courage.  Il  ' 
porta  fon  ambition  fur  le  Brabant;  il 
s’avança  jufqu’à  Lillo  &Zandvliet  qu’il  i 
fit  piller  par  les  Zéelandais , après  s’ê- 
tre rendu  maîtrê  de  Geertruidenberg. 

Les  divifions  de  Jaqueline-St  du  Duc 
de  Brabant  fevorifaient,ffes  entreprifes. 

Le  Prince  était  d’une  complexion  va- 
létudinaire & d’un  efprit  flegmatique; 
il  n’avait  de.  courage  que  quand  il  s’a- 
gifl’ait  de  mortifier  fon  époufe.’  Jaque- 
fine  était  d’une  fantérobufte;  elle  avait 
déjà  donné  des  preuves  non  équivo- 
que d’une  valeur  héro’ique.  il  facri- 
nait  le  foin  des  affaires  à un  amour  ex- 
çefllf  pour  la  chafle,  la  fidélité  conju- 
Mle  à un  commerce  illégitime  avec  la 
fille  de  Guillaume  de  Afclie,'  noble 
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Brabançon.  Elle  V au 'contraire;* avait  - • ' 
déjà  déployé  Tes  talens  & fon  ardeur  ' 

pour  gouverner.  Elle  était  une  des  . , 

plus  belles  perfonnes  de  fon  tems  ; fem-  j • ' i 
me  & princefle  pouvait-elle  l’ignorer?  ' • 
Pouvait-elle  n’être  pas  outrée  de  voir 
iès  charmes  indi^ement  méprifés? 

-Elle  ne  pouvait  oublier  que, fon  époux 
avait  eu  la  cruauté  de'voulbir  la  s 

.cer  à renvoyer  les  Dames  Hollandais- . 
fes  qui  lafervaient,  pour  prendre  des 
Brabançonnes.  Elle  ne  voyait,  dans 
lui , qu’une  incurable  incapacité  ^ auffi 
dangereufe  pour  l’un  que  pour  l’autre. 

Il  avait  abandonné  pour  douze  ans  l’ad- 
miniftration  entière  des  Provinces  de 
Hollande  ,-Zéelande  & Frife  à Jean  de 
Bavière.  Tout  le  Brabant  était  eq  feu 
pour  remettre  les  rênes  du  gouverne- 
ment en  des  mains  plus  capables.  Ja- 
cqueline fe  crut  donc  permis' de  tout^%*'’* 
ôlerpour  brifer  des  nœuds  qu’elle  -• 

Ivait  cQntraétés  que  pour  céder  aux 
•Ibllicitations  de  fa  mere  & de  fes  parti-  ' * 

ffans.  Tri fte  condition  des  Princes,  pre- 
miers efclaves  de  l’état,  ils  ne  peuvent 
'dans  l’aflàire  d’où  dépend  ■ le  bonheur" 
de  la  vie , confulter  leur  propre  cœur  î 
Jaqueline  jetta  bientôt  fes  vues  fur  ' 
Humfrey,  Duc  de  Glocefter , frere» 

•de  Henri  V,  Roy  d’Angleterre.  Elle 
s’alTura  aifément  la  proteélion  de  la 
cour 'd’Angleterre  flattée  d’une  ü ri- 
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Taqiiciine  che  allhince.  Déterrhinée  à poiiTfmvfç 
triîes*bras  eiîtreprifc,  elle  fe  rendit  à Valen-  | 
duDucdc'Ciennes,  de-là  àBouchain,  où  elle  fut 
Clocefter.  reçue  par  un  Gentilhomme  de  Hainaut 
nommé  d’Elcaillon  qui  l’efcorta  avec 
foixante  cavaliers  jufqu’en  Angleterre.  i 
Le  Roi  la  reçut  avec  diftindtion  & lui 
afllgna  une  penfion  de  cent  livres  fter- 
lings  par  mois*.  Le  Pape  Martin  V. 
refufa  conftamment  de  diflbudre  un 
mariage  pour  la  célébration  duquel  il 
avait  donné  des  difpenlès,  La  cour 
d’Angleterre  temporifa  quelque  tems;  ; 
elle  avait  à ménager  Philippe , Comte 
de  Charolais  devenu  Duc  de  Bourgo- 
gne, Comte  de  Flandre  &c.,  par  la 
mort  de  fon  pere  aflafliné,  en  1419, 
de  la  même  maniéré  qu’il  avait  fait 
poignarder  le  Duc  d’Orléans.  Ce  n’cft 
qu’en  1422,  qu’on  s’adrefla  à Benoit 
aIIL  C’était  un  Pape  dépofé.  Réfugié 
■ en  Efpagne  & flatté  de  refufciter  encore 
les  reftes  d’une  autorité  moirrante , U 
. kymtT  Jy.  accorda  aifément  une  nouvelle  difpenfe. 
y 90.  Dans  une  requête  datée  du  7 Mara^, 
142Î,  le  Duc  de  Glocefter  eft  qualifié 
Comte  de  Hainaut,  de  Hollande  & de 
Zéelande. 

AiTafres  de  Mai»  le  véritable  poflelîèur  était  Jean 
de  Bavière,  qui  portait  déjà  fon  arhbi- 
tion  fur  la  Frife.  Ce  Pais  , après  avoir 
fécoué  le  joug  étranger,  n’en  était  pas- 
devenu  plus  tranquille  au  dedans.  Le 
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' lefTemimeiït , que  l’Empereur  Sigis- 

moud  & le  Comte  Guillaume , nourrif-  ^^33* 
iàient  l’un  contre  l’autre , fut  quelque 
tems  avantageux  aux  Frifons.  On  vit 
TErapereur  fe  mêler  de  leurs  querelles, 
pour  exciter  la  jaloufie  & le  dépit  do  , 
Guillaume;  on  vit  celui-ci  avertir  les 
l'rifons  de  le  défier  de  l’Empereur  oui 
ne  leur  envoyait,  difait-il,  des  arbi- 
tres de  paix  , qu’afin  de  leur  extorquer  . 
quelques  tributs-  Mais  Sigjsmoud,  pour^"*"*  ^ 

. jenverfer  d’un  feul  coup  tous  les  droits 
du  Comte  de  Hollande,  donna  le  14. 

Sept.  1417,  des.  lettres  patentes  où  il 
.confirme  tous  les  privilèges  des, Fri- 
fons, où  il  leur  promet  de  ne  leur  don- 
ner aucun  gouverneur  ; mais  qu’ils  fe- 
iqnt  feulement  régis  par  leurs  Gnetmans 
& Magiftrats.  Il  déclare  qu’ils  font  de  ‘ ^ 

toute  antiquité  abfolument  libres,  8c 
qu’ils  ne  dépendent  que  de  l’Empereur, 
l’unefte  liberté  dont-ils  ne  fe  fervaient 
.que  pour  fe  déchirer  les  uns  & les  autres 
avec  plus  de  fureur  que  jamais,  & qu’ils 
làcrifierent  bientôt  à leurs  haines  par- 
ticulières! Les  vengeances  étaient  aufii 
efirenées  que  perfides.  Un  Seigneur 
nommé  Folkmar  fut  mafiacré  dans  là 
' maifon  par  un  Frifon,  dont- il  avait 
fait  périr  le  frere.  L’aflàflin  fut  pris  ^ 

aufiitôt  8c  attaché  à la  queue  de  deux 
. chevaux  pour  être  écartelé.  „ Déchi-  UM.  Emm* 
mes  ttembics,”  dirait  ce  miféra-a66. 
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ble  aux  bourreaux;  „ mais  mon  en- 
„ nemi  eft  mort.”  . On  prétend  auffi 
que  cet  aiTaHîn  avait  été  fuborné  par 
Keno  ten  Broelc,  fils  d’Occo,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Keno  s’étant  ligué 
avec  Groningue  & les  Ommelandes, 
battit,  “en  1418,  les  .Schieringers  & 
porta  la  flamme- de  tous  côtés  depuis 
Staveren  juAqu’à  Geenker-brugge.  • Les 
vaincus  eurent  recours  à -Jean  de  Ba- 
vière ; ils  firent  un*  traité  par  lequel  ils 
le  reconnurent!  pour  leur  Seigneur, 
lui  accordèrent  deux  groots  de  Flandre 
pour  chaque  maifon,.  outre  lè  droit 
-de  monnoye  & de  péages  ; mais  à con- 
dition qu’il  ferait  leur  protecteur  con- 
,tre  leurs  ennemis  & le  confervateur  des 
anciens  privilèges  qu’ils  croyaient  tou- 
jours tenir  de  Charlemagne.  Jean  leur 
envoya  en  elfet  des  auxiliaires  qui  eu- 
rent peu  de  fuccès.  ir  fut  réduit  à 
traiter  avec  les  Vetkoopers  de  Gto- 
ningue  qui  ruinaient  le  commerce  des 
Hollandais  fur  le  Zuiderzée.  Il  Alt 
cependant  en  tirer  un  préfent  de  cin- 
quante bœufs  gras.  -Enfiii  les  Friions 
& les  Groningois  lè  réunirent  & re- 
connurent univerfellement  Jean  de  Ba- 
vière pour  leur  Seigneur.  ■ ' 

‘ Cette  acquifition  précaire  ne  pouvait 
compenfer  les  invalions  & les  ravages 
irréparables  de  l’Océan.-  Le  18  No- 
vembre ,1421,  pendant  la  nuit , un  veut 


• Digitized  by  Google 


< 


S^i  « I a w '0  K ®.’' 

iiïipétuèttx'  du  Nord-Oueft  fit  monter 
les  flots  'de  la  mer  au-ddTus  du  niveau 
des  digues  ; toutes  les  rivières  grofllrent 
en  même  tems  par  des  crûes  générales. 

La  Hollande,  la2éelande.&  la  l^'rife 
furent  fubmergées.  La  Sud-hollande 
fouffrit  le  plus.»  Depuis  1366 , on  avait  ■ 
pratiqué  des  digues  qui  refierraient  des 
deux  côtés , le  lit  ,de  la  Merwe , entre 
Hardingsveld  & Werkendam.  Ainfi, 

Paétion  des  eaux  dans  les  hautes  ma-  «. 
f é fe  portait  toute- entière  fur  l’une 
& l’autre  digue  ; jufqu’à-ce  que  la  plus  • 
faible  fut 'obligée  de  céder  à l’eflbrt 
des  vagues.'  Elle  ; s’ouvrit  vis-àrvij  , 
Werkendam,  entre  Dordrecht  & Geeiv 
truidenberg  au  lieu  ■ nommé  Ouden 
Witl.  Elle  fermait  tout  le  territoire 
appellé  le  Waard  de  Sud-hollande, 
qui  fut  entièrement  couvert  par  les 
flots.  11  eft  difficile  dMœaginer  que  dans 
un  étendue  de  quatre  milles  d’AUe-j^  . 
«nagne  de  long  fur  deux  de  large , y 
ait  eu  ,' comme  le  dilènt  des  Hifliofienspoax,  4101,' 
poftérieurs , jufqu’à  foixante  & douze  . .. 
villages  ou  clochers  de  fubmergés.;  ils 
conmndent  fans  doute  les  hameaux  avec 
les  villages  ou  'paroiflés.  Au  refte,  ' ’ 
rien  n’eft  plus  effrayant  que  le  tableau 
des  délaftres^caufés  par  cet  accident. 

On  frémit  en  penfaht  qu’un  peuple 
Immenfe , dans  l’horreur  des  ténèbres  . 

^ui  ^ugmentaiom  la  défolstion,  d^mt 
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tout-à-coup  avec  la  terre  ÿ les  habitt-’ 
tions  & le  bétail  , la  proie  d’un 
élément  indomptable.  Plufieurs  famil- 
les nobles  furent  réduites  à la  dernierc 
œilère.  On  en  vit  quelques-unes  obli- 
gées de  mendier  dans  le  pais  ou  de 
îervir  chez  l’étranger.  C’en  l’opinion 
commune  que  Je  terrein  , où  eft  fitué 
Dordrecht,  fut  alors  détaché  du  con- 
tinent. On  voyait  encore,  en  1514, 
la  pointe  de  plufieurs  clochers  dont 
les  villages  étaient  fous  les  eaux-  Ce 
n’eft  pas  qu’on  n’ait  fait  bien  des  ten- 
tatives pour  regagner  un  terrein  fi  pré- 
cieux. On  vint  même  à bout  d’en  di-  | 
guer  de  nouveau  une  partie.  Mais, 
ce  projet  fut  arrêté , & par  la  rapaci- 
té des  receveurs  chargés  des  deniers 
levés  à cet  effet , '&  par  les  guerres 
inteftines  qui  travaillèrent  la  Hollan- 
de dans  le  même  tems. 

Le  Duc  de  Bourgo^e,  fous  prétex- 
te d’être  animé  par  ï’anront  fait  au  Duc 
de  Brabant  fon  coufin  ; mais  plutôt, 
par  la  crainte  que  les  nouveaux  nœuds 
d’une  confine  dont  il  était  l’héritier 
préfomptif,  ne  ruinâffent  fes  efpéran- 
ces  par  une  fécondité  qu’il  ne  craignait 
pas  du  mariage  précédent , eut  recours 
au  Duc  de  Bedfort.  Il  chercha  d’a- 
bord à le  gagner  en  lui  faifànt  épou- 
fer  fa  fœur.  D’ailleurs,  Bedfort  devait 
natuieUement  être  < du  oiême  parti. 


SlCISMOKS.  ^ 

Etabli  Régent  de  France  par  4’ufurpa^  • ■-* 
leur  Henri  V , Roi  d’Angleterre , il  ; 

avait  à craindre  que  les  auxiliaires  An- 
glais qu’il  attendait  pour  affermir  une 
conquête  chancelante , ne  fuflent  em- 
ployés ailleurs , & môme  contre  un  Al- 
lié qu’il  avait  befoin  de  ménager.  Bed- 
fort  avertit  auffitôt  fon  frere  de  remet- 
tre au  Pape  la  décifion  de  cette  a& 
faire. 

Glocefter  & Jaqueline  refuferent  for-  Giocefter 
mellement  la  médiation  du  Pontife.  * 
Ayant  obtenu  quelques  fecours  dunenten' 
Parlement,  ils  fe  rendirent  en  Hainaut  iiçinaut. 
& S’emparèrent  de  toutes  les  viUes,j,„y,„;^ 
excepté  de  Halle..  I^s  Ducs  de  Glo- 
cefter & de  Bourgogne  s’irritèrent , au 
point  qu’il  y eut  des  défis  entre  l’un 
& l’autre.  Mais  , profitant  d’une 
Arraiftice  faite  avec  les  Brabançons , r///arer. 
l’Anglais  fefauva  bientôt  dans  fon  Ile,  14.310. 
difant  qu’il  allait  le  préparer  à com- 
battre fon  adverfaire  ; mais  en  efiet 
pareeque  le  parti  Bourguignon  devenait 
tous  les  jours  plus  formidable. 

: A peine  fut-il  parti , que  les  Bra^  Taquelisfe 
bançons  fondirent  fur  le  Hainaut.  Ta-  »vr<îe  à 
queline  reflerrée  dans  Mons,  à 
■ veille  d’être  livrée  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, implorait  avec  les  inftances  les 
plus  vives , le  fecours  de  Glocefter. 

9,  Je  fuis  la  plus  dolente  femme”  di- 
ftût-elle  dHOê  une  de  fes  lettres:  „ 
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plus  perdue,' la  plus  faullèment  tia- 
hie  qui  vive.  Les  députés  de  vo- 
„ tre  ville  de  Mous  doivent  apporter 
„ un  traité  fait  par  beau  . coulin  de 
,,  Bourgogne,  à beau  coufin  de  Bra- 
bant.  Les  gens  de  cette  ville  m’ont 
„ dit  qu’ils  n’étaient  afl'ex  forts  pour 
„ moi  garder  : ils  me  livreront  és 
„ mains  de  beau  coufin  de  Brabant. 

,,  Je  doute  que  tant  que  je  vivrai , 

,,  plus  ne  vous  verrai , s’il  ne  vous 
„ paît  moult  en  hâte  moi  aider.  Mon 
„ redouté  Seigneur,  ma  feule  & fou- 
„ veraine  lieffe  , tout  ce  que  je  foufire 
„ eft  pour  l’amour  de  vous:  Je  fuis  1 
„ toute  prête  à recevoir  la  mort  pour 
„ l’amour  de  vous  & de  votre  noble 
„ perfonne,*  car  votre  noble  domina- 
„ tion  me  plaît  très- grandement  par 
„ ma  foi,  &c.  Ecrit  en  la  faulle  & 
traître  ville  de  Mons.’*  jaquelîne 
fut  en  effet  remife  entre  les  mains  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  la  fit  conduire 
à Gand.  ‘ 

Elle  y refta  environ  trois  mois.  El- 
le 'fût  tromper  la  vigilance  de  fès  gar- 
des, elle  s’échappa  déguifée  en  hom- 
me. On  vit  alors  quelle  révolution 
peuvent  opérer  dans  l’opinion  des  peu- 
ples , & la  préfence  d’une  perfonne  mal- 
heureufe  qu’ils  ont  vüe  au  faîte  des 
grandeurs  » & l’admiration  pour  une 
•«étion  extraordinaire  -dont,  le  ièxe 

le 
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1 le  rang  de  l’heroïne  relevaient  encore  n.  * 

) l’éclat.  Jaqueline  n’eut  qu’à  le  mon-  yelden'. 

I trer*à  Oudewater,  Schoonhovcn  & 

I Gouda  pour  y être  proclamée  Comtef- 
! fe.'  Les  Houks  terralTés  auparavant  fe 
I relevent  avec  ardeur  & précipitent  u>  ^ 

I ne  révolution  où  ils  voient  leur  intê-  ''  ‘ 

I ret  & leur  vengeance.  De-là  leur  achat-  ^ 

I nement  contre  les  Cabelliaux.  Ils  con-  ' ’ 

t damnèrent  Albert  Beiling  qui  les  avait  . ‘ 

1 iong-tems  tenu  arrêtés  devant  le  cbâ-  ' 

1 teau  de  Schoonhoven  à être  enterré 

I vif.  Sur  fa  parole  d’honneur,  ils  lui 

i accordèrent  cependant  un  délai  d’un 

i mois  qu’il  demandait , pour  mettre  Aibert-Bci- 
I ordre  à Tes  affaires,  Beiling  dégagea  s 
1 en  effet  fa  parole  au  tems  marqué.  Holiandaii, 

I II  fut  enfereli  tout  vivant  fous  un 
I moulin  dehors  la  ville.  Ceux  qui  n’é-  - 
I prouvent  qu’une  admiration  ftérile, 

I pour  un  héroïfme  non  commun , fe  ■’ 

I rappellent  ici  le  citoyen  Romain  qui 
I alla  cliercher  fon  fupplice  à Carthage. 

Celui,  qui  fe' connaît  alfez  de  coura- 
ge pour  une  aétion  femblable  , dit 
avec  le  fauvage  du  Canada:  voilà  un 
homme!  Ames  fenfibles  &c  fortes  qui 
méditez  un  trait  pareil , la  barbarie , & 

' du  fupplice  & des  bourreaux  vous  fait  . 

' frémir  ! Mais  le  généreux  dévoûmentde 
la  viétime  vous  remplit  d’enthoufiafme  ^ V'- 
pour  la  vertu  ! Quel  mélange  d’héroïfme  •ÿi* 
& d’horreur;  d’inhumanité , de  confiaa- 
' T%m.  IL  E 
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> . .ce  en  la  parole  donnée,  de  fidélité. à 

Taquitter  ! Quel  fiècle  ! 

i^Tnit  de  Ôù  était  alors  Jean  de  Bavière  ? Il  teiv- 
jcaïuie  minait  Tes  jours  à la  Haie;  il  prouvait 

Bavicrc.  combien  le  pouvoir  élevé  par  la  violen- 
ce eft  funefte  à l’ambitieux.  On  dit  qu’il 
^4-5*  mourut  empoifonné.  On  ajoute  que 
Tentant  le  venin  fatal  qui  dévorait  Tes 
Mag.  ch.  entrailles,,  il  fit  faifir  le  Seigneur  de 
340.  Woerden  qu’il  foupçonnait,  fit  cou- 
Uerru.Conu  pgj.  coi'ps  en  quatre  quartiers  qui 
c.  :36a.  furênt  expofés  aux  quatre  coins  de  La 
Hollande.  On  rapporte  aufii  que  la 
A/gier.  Com telle  Douairière  avait  trempé  dans 
cet  attentat.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
Gr.Plac.  q^g  ja  mort  fut  violente  puifqu’on  fit 
Boek.iu.  qgg  rccherclies  pour  en  découvrir  les 
■ auteurs  C**"). 


f 

• • C*")  Ainfi,  on  ne  doit  pas  croire  M.  Vil- 
laret  lorfqu'il  fait  vivre  Jean  làns  pitié  en  1436 , 
flu’il  aflure  qu’il  était  Evêque  de  Liège,  &quand 
•il  n’avait  rien  de  mieux  à faire  , qu'il  s'amufaic 
il  faire  pendre  les  gens  par  un  Prêtre  qui  fut  en- 
fuite  attaché  à un  arbre  & brûlé.  L’auteur  de 
. CCS  cruautés  était  apparemment  le  fuccefleur 
de  Jean  fur  le  même  liège.  Le  même  Hiftorien 
avance  que’  le  Duc  de  Bourgogne  fournit  , 
^ en  1426,  la  plupart  des  villes  de  Hollande, 
de  Zéelande  & de  Frife.  Une  conquête  li 
■ rapide  alors,  ajoute-t-il,  li  difficile  pour  ne 
pas  dire  impoffible  de  nos  jours , prouve  le# 
avantages  que  pruduiiént  un  iàge  gouveme- 
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' Le  Duc  de  Bourgogne,  défigné'Hé-  Philippe 
ritier  de  tous  les  droits  du  défunt , eut 
la  politique  de  fe  contenter  du  titre 
de  Rutifaard  ; mais  il  perfuada  au  üuc  schr.  Flar  . 
de  Brabant  de  fe  laifler  inaugurer  de  358. 
nouveau  par  les  nobles  & les  villes  qui 
ne  firent  aucune  gnention  de  Jaqueli- 
îie.  Jaques  de  Gaasbeek  fut  nommé  Qlr. 
Stadhouder.  Jamais  un  petit  état  n’eut ^28. c. 37^" 
tant  de  maîtres,  fous  tant  de  titres 
différons  ; dl  y avait  alors  en  Hollande , 
un  Comte , une  Comteffe , un  Ru- 
waard , un  Stadhouder.  ’ • - 

- Celui-ci  tint  pendant  fix  mois  le  fié-  Succès  de 
ge  devant  Schoonhoven  fans  pouvoir  Jaquehnc. 
s’en  rendre  maître.  Jaqueline  avait 

fait  percer  la  digue  de  l’Yifel , & tout  ^ 
le  Schieland  étant  fous  les  eaux,  elle 
s'était  retranchée  à Gouda  , qu’elle 
'avait  ainfi  mis  à couvert  d’un  côté.  • * / 
' Mais , voyant  que  les  Cabelliaux  mé- 
• naçaient  la  ville  par  un  autre  endroit,  • 

- elle  marcha  elle  même  au-devant  de 


, iinent,,  l’indufirie , le  commerce  èf  Jur  tout  <lg 
' liberté.  Nous  allons  montrer  que  le  préten- 
•:  du  conquérant  avait  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  dans  fes  intérêts,  & qu'il  ne  fou- 
rnit aucune  ville  de  Frife.  Il  n était  point 
■ fl  facile  à un  étranger  de  fubjuguer  alors  la 
Hollande , la  Zéelande  & la  Frife  que 
'■Villaret  fe  l’eft  fauffement  - imaginé.  - - ' 
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Jaquelinï. 

l’ennemi,  à la  tête  de  fes  Houks&des 
auxiliaires  Trajeétins.  Le  choc  qu’el- 
le donna  fut  fi  rude  qu’elle  remporta 
^ .*  une  viétoire  complette  près  d’Alfen. 

Elle  rentra  à Gouda  avec  un  grand 
nombre  de  prifonniers  & les  étendarts 
.des  villes  de  Leide , de  Haarlein , d’Am- 
fterdam  & de  plulie*urs  autres. 

Jaqueline  & fes  Houks,  dans  l’i- 
fioeks  ” vrefi'e  de  la  vidtoire,  fe  promirent  de 
battus,  plus  grands  fuccès  encore,  en  appre- 

— ''nant  que  Glocefter  leur  envoyait  du 

1426.  fecours.  Ils  furent  cruellement  trom- 
pés. Une  partie  de  la  flotte  Anglaife 
,tkUy.  fut  furprife  & battue  par  les  Cabelli^ux.  ' 
Monjl.  Le3  Anglais  s’étant  eniüite  joints  aux 
B'oxLRth.  Houks  de  ^elande , furent  entiere- 
‘“'raent  défaits  à Brouwershaven  par  les 
Victoire  de  de  Philippe.  Jaqueline  fecon- 

jaqueiine.  dée  par  les  Kennemers , les  Waterlan- 
ders  & les  Weftfrilbns , tenta  deux  fois, 

Velitm.  mais  inutilement , de  s’emparer  de  Haar- 

lem.  Ses  partifans  ferreront  cependant 
' la  place  de  fi  près  qu’ils  forcèrent  le  1 
Stadhouder.  Gaasbeek  à leur  remettre 
toutes  les  amendes  auxquelles  ils  a- 
ï valent  été  condamnés  auparavant. 

Elle  attira  cependant  les  Cabeliiaux’ à. 
un  combat  près  d’Alfen  oü  elle  fut 
viélorieufe.'' Les  vaincus  perdirent  cinq 
cens  hommes , entre  les  quels  il  y eut 
. 85  bourgeois  de  Leide.  Plufieurs  prifon- 
niers furent  mis  à mort  çpnupe  des  rén 
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belles.  Semblable  à ces  Japonais  qui 
s’ouvrent  le  ventre  pour  fe  vanger  de 
leur~ennemi , on  vit  Jaqucline  s’aban- 
donner à des  excès  de  reflentiment,. 
' qui  la  ruinèrent , lorfqu’elle  devait  mé- 
nager les  peuples  par  la  douceur  & 
la  clémence.  C’eft  ainfi  qu’elle  perdit 
Hoorne.  On  rapporte  que  le  fils  d’un 
Bourguemaître  de  cette  ville  étant  à 
Gouda , & la  voyant  paflér  ; „ Quelle 
y,  honte,  s’écria- t’il,  emporté  par  l’in- 
,,  nocente  idée  des  malheurs  qu’elle 
avait  foufferts , quelle  honte  qu’un 
j,  Dame  fi  belle  & fi  noble  foit  balot- 

f,  tée  çà  & là  comme  une  P pu- 

„ blique  1 * Rien  de  plus  barbare  que 
ceux  qui  font  à demi  civilifés  ; pour  pa- 
raître délicats , il  deviennent  fouvent  fé- 
roces. Jaqueline  eut  la  cruauté  d’ordon- 
ner la  mort  de  ce  jeune  homme.  Et  l’on 
aflTure  que  le  pere , outré  d*un  procédé 
fi  atroce,  excita  fes  concitoyens  à dé- 
clarer unanimement  qu’ils^ne  la  recon- 
naîtraient jamais.  Les  Kennemers, 
après  avoir  couru  & ravagé  une  par- 
tie de  la  Hollande,  s’étant  préfentés 
devant  Hoorn,  les  Habitans  fe' joigni- 
rent, pour  les  repoufler,  à Villicrs, .Sei- 
gneur de  l’Jle  Adam  qui  commandait 
les  milices  de  Haarlem,  d’Amfterdam 
& 500  Picards.  Ces  derniers  étaient 
alors  archers  habiles  j ce  furent  eux 
qui  déterminèrent  la  viéloire.  “ 

^ 3 
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tCennemers  furent  battus,  leur  chef 
tué,  leurs  bannières  enlevées;  on  abo- 
lit enfui  te  la  plupart  de  leurs  privilè- 
ges. Dès-lors  toute  la  Nord-hollande 
fe  fournit  k la  force  des  armes  de  Phi- 
lippe. ' • 

Cette  défedtion  ne  fit  qu’irriter  la 
fureur  des  ïlouks.  A l’aide  de  quel- 
ques vaifléaux  qui  croifaient  autour  de 
Wieringen , ils  furprirent  Enkhuifen, 
enlevèrent  jufqu’à  cent  bourgeois  qui 
étaient  à table  & leur  tranchèrent  la 
tête.  Sous  prétexte  de  prévenir  de  pa- 
reilles furprifes  ; mais  en  effet  pour  te- 
nir les  peuples  en  bride;  Philippe  mit 
des  garnifons  étrangères  dans  la  plu- 
part des  places;  il  fit  auni-conftruire 
un  fort  à Iloorn.  Il  punit  avec  ri- 
gueur les  Kennemers  qu’il  qualifiait  de 
rebelles.  En  déclarant  qu’ils  avaient 
mérité  la  mort  la  conlîfcation  de  leurs 
biens , on  fe  contenta  d’abolir  tous 
leurs  privilèges.  On  leur  défendit 
toute  affemblée,  le  port  des  arntes, 
on  ne  leur  permit  que  l’ufage  de  mau* 
vais,  couteaux  de  fervice  fans  poin- 
tes. Outre  une  taxe  à laquelle  tout 
le  pais  fut  condamné,  on  les  alTujet- 
tit  encore  à une  impofition  * perpé- 
tuelle de  quatre  groots  par  an  pour 
chaque  foyer.  Voilà  le  premier  exem- 
ple d’une  amende  perpétuelle  dans  ces 
contrées.  'Voilà  les  premiers  fondemcns 
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de  ce  derpotifine  que  la  puiflance  é« 
norme  des  Princes  de  Bourgogne  éta- 
blit peu-à-peu)  & du  joug  qui  s’ap- 
péfantit  journellement  jurqu’à  l’épo- 
que , où  devenu  infupportable , les 
peuples  furent  à la  fin  obligés  de  le 
iècouer  par  une  infurreélion  a laquelle 
l’univers  entier  a applaudi  & dont  tous 
les  Souverains  ont  lenti  & reconnu  la 
j-uftice  par  des  fanélions  formelles  & pu- 
bliques. 

Tout  fléchi  (Ta it  (bus  les  armes  de  Phi-  Mortdu 
lippe.  La  valeur  de  Gerrit  de  Stryen  Bràbant.  ' 
ne  fit  que  retarder  la  prife  de  Zeven-  — . — I— 
bergen.  Le  Pape  môme  continuait  à 14^7 
fe  déclarer  contre  Jaqueline;  il  pro- 
non  ça  it  la  nullité  de  fon  mariage  avec  , 
Glocefter,  même  au  cas  que  le  Duc 
de  Brabant  vint  à mourir.'  Cette  mort 
arriva  en  effet:  mais  fans  relever  les  af- 
. faires  de  Jaq^ucline , comme  elle  léTétait 
promis.  Glocefter  fit  encore  quelques 
faibles  efforts;  jufqu'à'Ce  que  les  mé- 
naces  du  Pontife,  les  follicitations  du 
Duc  de  Bedford , & fur-tout  l’amour 
donc-il  était  épris  pour  Eléonor  de  • 
Cobham , maîtrefle  qu’il  entretenait 
au  fû  môme  de  Jaqueline,  le  firent  re- 
noncer à Tes  projets  ambitieux.  Nous 
. retrorquerons  en  paflant  que  Glocefter 
& Eléonor  périrent  enP.iite  de  mort 
violente.  En  1441  , elle  fut  condam- 
née à.  être  renfermée  dans  une  prifon 
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perpétuelle.  Elle  était  acculée  de  mtr 
gie.  On  prétendait  l’avoir  trouvée  ex- 
pofant  à un  iéu  lent  & avec  des  cé- 
rémonies diaboliques , une  image  de 
cire  répréfentant  le  Roi  ; afin  qu’une 
fiinpathie  infernale  épuifat  peu-à-peu 
les  forces  de  ce  Prince  à mefure  que 
l’aétibn  du  feu  faifait  fondre,  goûte  à 
goûte,  le  fimulacre.  Glocefter  fut  en 
1447 , accufé  de  trahifon , arrêté  6c 
, enfuite  trouvé  mort  dans  fun  lit. 

11  ne  reliait  plus  àjaqueline  que  les 
villes  de  Schoonhoven , d’Oudevater  & 
de  Gouda.  Ses  ïlouks  pourfuivis  de 
tous  côtés  fur  terre , croifaiem  leZuider- 
zée  avec  plufieurs  vailfeaux  commandés 
par  Brederode.  Ils  étaient  occupés  ;à 
traiter  avec  ceux  de  Wieringen , lorf- 
qu’ils  rencontrèrent  la  flotte  Hollandaile 
&Wellfrifonne.  Brederode  fut  vaincu, 
& fait-  prifonnier , avec  une  grande 
partie  des  fiens,  dont  quatre- vingt- 
quatre  eurent  la  tête  tranchée  à Enlc- 
huifeh.  Tel  eft  dans  les  guerres  civi- 
les le  fort  de  ceux  que  la  fortune  tra- 
hit ; chaque  parti  fe  traite  réciproque- 
ment de  rébelles  ; il  ignore  l’un  en- 
'vers  l’autre  les  égards  qu’on  doit  à 
des  prifonniers  de  guerre.'  Brederode 
•ne  fut  épargné  qu’en  confidératio»  de 
fa  naiflance.  Enfin  Jaqueline  mén^cée 
d’un  fiège  dans  Gouda,  voyant  que 
tous  fes  partifans  couraient,  au-devant 
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du  Joüg  8z  ^ne  combattaient  plus  qu’à\ 
qui  fe  foumettrait  le  plutôt  pour  avoir  ‘ 
des  conditions  plus  favorables;  en- 
tra en  négociation  avec  l’ufurpateur.’ ■ 

Elle  fe  contentait  du  titre  de  Com- 
tefle.  'Elle  nommait,  pour  l’admini- 
ftration  des  Provinces  de  Hainaut , Hol-  „ 
lande,  Zéelande  & Frife,  trois  Con- 
lèiÜers;  tandis  que  Philippe,  avec  le  ' _ 
titre  de  Ruwaard  & d’Héritier,  en  nom- 
mait fix  ; dont  trois  nationaux,  & trois  ' , 

de  fes  autres  états:  Nouveauté  fans 
exemple  &-oppofée  à des  édits  for-  _ 
mels.  Il  fut  défendu  , foiw  peine  de  , 

punitions  exemplaires,  de  prononcer 
les  Sobriquets  de  Houks  & de  Cabel- 
liaux.-  Mais  la  ’claufe'la  plus  remar- 
quable, c’eft’celle  où -Jaqueline  pro- 
met de  ne  plus  fe  rémarier  fans  le  con-' 
fentement  des  trois  £tats  ; Tavoir  du- 
clergé , des  nobles  & des  villes.  Le 
clergé  avait  en  effet , en  Hainaut , en 
Frife  &môme  en  Zéelande , en  laper--«  . 
fonne  de  l’Abbé  de  Middelbourg,  part 
à i’adminiftration.  Mais  on  ne  trouve  Boxh.Reig. 
en  Hollande  que  deux  Etats:  les  Vil- 7. 1^4. 
les  &'  les  Nobles.  C’était  la  môme 
cbofe  en  Gueldre.  Et  lorfqu’on  ren-- 
contre  des  noms  d’Fccléfiaftiques  dans' 
les  aétes  publics,  ce  n’eft  point ' en.' . . 
qualité  de  députés  du  clergé.  Le  nom* 
d’Etatà'  n’avait  encore  jamais  été  em-: 
ployé -pour- défigner  -les  membres  de^ 
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l’admijiiflration.  En  France  & dans 
les  Païs-bas  frontières , il  était  en  ufa- 
ge  depuis  long-tems;  il  paraît  donc 
avoir  été  introduit  par  la  maifon  de 
Bourgogne.  Enfin  le  Duc  de  Guel- 
dre  il  l’Evêque  d’Utrecht  font  com- 
pris dans  cet  aéte  ; ce  qui  nous  don- 
ne occafion  de  faire  une  digrelTlon  né- 
ceflaire  fur  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
Provinces. 

Reinoud  IV,  Duc  de  Gueldre  était 
mort  en  1423 , fans  laifiTer  d’enfans. 
Arnoud  » fils  de  Jean  d’Egmond , & 
de  Marie .d’Arkel,  fille  de  Jeanne, 
fœur  du  Duc  Reinoud , & par  confé- 
quent  petit  neveu  des  Ducs  Guillaume 
& Reinoud , fut  choifi  comme  le  plus 
proche  héritier.  Il  n’avait  que  qua-' 
tprze  ans. , Les  Etats  du  Pais , à la 
réferve  de  ceux  de  Ruremonde  qui 
voulaient  faire  inaugurer  Adolf  de, 
Berçues , déférèrent  la  régence  au  Pe- 
re  du  jeune  Prince;  mais  à condition 
qu’il  ferait  le  Gardien  des  loix  ôe  de. 
.la  fureté  publique.  Tous  deux  jure-; 
’rent  le  maintien  des  coutumes  & des^ 
‘privilèges.  „ Nous  déclarons”  dit  le 
jeune  Prince,  notre  pere  Rinvaard 
,,  Tuteur,  fans  que  ni  lui,  ni  nous, 
,,  ni  perfonne  en  notre  nom  puifle 
,,  tranfiger  la  moindre  affaire  relative, 

à l’adminiftration  fans  le  confente- 
ÿ/ment^d^  feize  répréi^tîms..des  vilr 
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les  capitales  des  quatre  quartiers  i 
„ ravoir  de  Nimègue , de  Ruremon- 
„ de , de  Zutphen  & d’Arnhem.  Cha- 
4,  que  département  confervera  le  droit 
,,  qu’il  a droit  de  nommer  quatre  dé- 
„ putés.  Tout  ce  qui  fe  fera  fans  leur  ^ 
aveu  doit  - être  regardé  comme  nu| 

„ & fans  force.  Le  £kic  s’engage  à les 
,,  confulter  ainfi  que  la  noblelfe  » pouf 
„ fe  marier,  pour  choifir  fes  confeil- 
,,  1ers,  engager  ou  aliéner  les  villes, 
châteaux,' revenus,  impôts  ou  péa- 
„ ges , & pour  tout  ce  qui  concerne  la 
monnoye.  Il  ne  conférera  le  comman- 
„ dement  des  places  qu’aux  nationaux 
,,  du  à ceux  qui  ont  deméuré  ou  ac- 
„•  quis  des  biens  dans  le  pais.  Au  cas  •- 
qu’il  meure  fans  enfans,  ceux  qui 
font  en  office  ne  remettront  leurs 
„ charges  qu’aux  repréfentans  des  Etats. 

,,  Si  un  habitant  éprouve  quelque  dê- 
„ faftre  dans  fes  fonds , par  inondation 
,,  ou  autrement , le  Prince  fe  défifte  de 
,,  tous  les  droits  qui  lui  reviennent 
„ au  cas  que  le  propriétaire  regagne 
,j  ce  qu’il  avait  perdu.  Il  promet  de 
ne  reconnaître  pour  légitime  aucune 
réconciliation  d’un  meurtrier  avec 
les  parens  du  mort,  qu’après  xin  an 
& fix  femaines.”'  Ces  diplômes  font 
curieux  en  ce  qu’ils  offrent  un  tableau 
naïf  de  l’adminiftration  politique  & 
ftvÜe.-  • • Quoiqu’il  paraifle  que  les  Cuel- 
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drois  aient  profité  des  circonftances 
pour  ■ étendre  leurs  prérogatives  aux 
dépens  de  celles  du  Souverain  qu’ils 
le  donnaient  par  un  choix  libre;  il  elt 
cependant  certain  qu’ils  avaient  depuis 
Iqng-tems  des  idées  laines  fur  les  vrais 
Vov.prem.  principes  d’une  adminiftration  conve- 
Voi.fa^.  nable  à des  hommes  libres,  ils  la- 
393-  vaient  ne  voir  dans  leur  Prince  que  le 
Gardien  de  leur  liberté,  le  Salarié  de 
la  nation , le  premier  Efclave  de  TE- 
fat.  Le  gouvernement  était  entière- 
ment mixte.  C’était  une  monarchie, 
énehainée  par  l’ariftocratie  des  Nobles 
& temperée  par  la  démocratie  des  cités. 
Les  villes  avaient  part  au  gouvernement 
aufli  bien  que  le  Duc  & les  nobles  divî- 
r.  * sandi  Chevaliers  8i  Bànnerets.  Ceux-cî’ 
^ réfidaient  que  dans  le  Comté  de 
aùôf  ‘ Zurphen  ; ils  n’étaient  que  quatre  fa- 
milles ; Bronkhorft  , ’sHeerenberg  , 
Baar  & 'VVifciî.  Ils  formaient  le  pr&-, 
mier  membre  de  l’Etat;  ils  avaient  au- 
tant de  pouvoir  que  toute  la  fécondé, 
nob'dlc.  Les  peuples  eurent^  bientôt, 
l’occafion  de  manifefter  leur  zèle  pour 
le  chef  qù’ifls  s’étaient  choifi.  Ils  le 
fout'inrent  conftamment  contre  le  ca^. 
price  de  l’Empereur  qui,  en  1415 i* 
conféra  des  lettres  d’inveftiture  à,A-[ 
dolf.  Ils  le  fui  virent  aufli  dans  les 
troubles  "civils  d’Utrccht.  .m 
■'Depuis  la  mort  de  Frédéric,  601423  ^ 
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eette  ville  était  en  proie  à toutes  les  Aflakes 
horreurs  d’un  fchifme  civil  & religieux.  d’Utrecht, 
Les  puiflànces  voifines  s’interefferent 
pour  plufieurs  concurrens.  On  obfer-  j 
ve  que  dans  le  tems  que  les  chapitres  ’ 
étaient  en  conclave , Barent  Provis  <, 
Confeiller,  vint,  frapper  à la  porte  der 
l’aflèmblée , & appellant  le  Prévôt  de 
St.  Pierre , fon  neveu  : tu  es  un  hom- 
me mort,  lui  dit-il  d’un  voix  ména- 
çante,  fi  tu  ne  donnes  ton  fuffrage  , 

à Rudolf  de  Diephout.  , Celui  - <A 
eut  en  effet  la  pluralité  des  voix.  Les 
Papes  avaient  depuis  -quelque  tems 
ufurpé  fur  le  clergé  & fur  le  peuple  la- 
nomination  des  Evêchés.  Martin  V, 
jaloux  de  maintenir  les  ufurpationst 
de  fes  prédéceffeurs , refufa  des  bul- 
bes au  nouvel  élu.  On  lui  répré- 
fenta  envain  que  l’éleélion  apparte- 
nait par  un  droit  immémorial  au 
clergé.  Il  nomma  Raban  Evêque  de 
Spire  qui  céda  fes  droits  à Zweder  de> 
Kuilénburg,  lequel  fe  fit  aifément  con-1 
firmerpar  le  pontife,  à l'aide  de  quel-, 
ques  prélèns.  Le  clergé  d’Utrecht  fe 
fournit;  mais  la  Province  interjetta 
appel  au  futur  concile,  fe  plaignant 
amerement  que  le  Pape  qui  veut-être  1 

appellé  le  Chef  de  l’églife,  égaré  par 
des  répréfentations  captieufes  & perfi- 
des , leur  refufe  la  juftice.  Martin  in- 
digné de  ces  plaintes,  interdit  dans, 

E 7 . . 
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les'endroits  fébelles,  toutfervice  divin’ 
qui  fut  interrompu  dans  quelques  en- 
droits & continué  dans  d’autres.  Les 
bulles  pontificales  n’ayant  pas  une 
force  aflez  coaétive,  Zweder  eut  re- 
cours aux  armes.  Il  s’empara  du  châ- 
teau de  Horft  & força  Amersfoort 
Rhenen  à le  reconnaître.  Il  entra  à 
Utrecht , avec  un  grand  nombre  d’exi- 
lés à fa  fuite.  C’émit  la  coutume  que 
dans  l’entrée  folemnelle  d’un  nouvel 
3M-  Evêque , tous  les  bannis  pouvaient 
revenir»  mêlés  avec  le  cortège  ; mais 
enfermés  en  une  corde.  Zweder  avait 

{>romis  de  n’en  amener  aucun;  ainfi 
eur  arrivée  excita  une  émeute  où  il  y 
eut  bien  du  fang  répandu.  Il  fe  ligua 
avec  le  corps  des  Bouchers,  comme 
sMl  eut  voulu  avoir  à gages  des  gens 
accoutumés  à verfer  le  Ihng.  Barend 
Provis,  Bourguemaître , ancien  Parti- 
fan  de  Rudolf,  fut  attaqué  & maflacré' 
dans  Ton  lit,  au  moment  qu’il  recevait' 
les  derniers  facremens  qu’on  arracha  des 
mains  du  Prêtre  qui  fut  maltraité.  On 
témoigne  qu’on  fut  obligé  d’arrêter' 
l’Evêque  pour  l’empêcher  de  commet- 
. tre  ce  meurtre.  De-là  les  aflaffins  cou- 
rent chez  le  Prévôt  de  St.  Pierre , ils* 
^ enlevent  ornemens  , livres  , argent , 
vafes  facrés.  Ce  n’eft  qu’avec  bien  de 
la  peine  <^u’en  1435,  le  confeil  fie- la 
Ville  vint  a-  bout  de  perfuader  au  Pre-> 
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yôt  de  ceffer  les  pourfuites  qu’il  avait 
intenté  à la  cour,  de  Rome  contre  la 
ville  &c  les  Magiftrats,  à l’occafion  de 
ces  violences.  Zweder  prit  fur  fon  477* 
compte  tout  ee  qui  s’était  paflTé.  Il 
continua  les  mêmes  excès  pendant  -,  ^ 
dix  mois. , Les  moins  funeftes.  étaient 
de  proférer  périodiquement , toutes 
les  femaines,  une  excommunication 
contre  fon  compétiteur  ; en  le  dé-, 
vouant  aux  démons  par  des  impréca- 
tions réitérées,  en  jettant,  dans  l’hor- 
reur des  ténèbres , au  fon  funèbre  d’u- 
ne cloche , la  croix , l’évangile  & des 
torches  allumées , contre  terre.  Ces 
rites  lugubres , quoique  inventés  pour 
jnfpirer  la  terreur  aux-fots,  n’eurent 
pas  leur  efièt.  On  rapporte  qu’on  vint  ' 

un  jour  annoncer  à Rudolf  qu’il  était 
anathématifé  : terme  qu’il  n’entendait 
pas  & qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  expli- 
q'uer.  Comme  il  était  aulfi  farouche  joo'. 
qu’ignorantjdès  qu’ilfutéclairci  ; voilà, 

* dit-il,  en  montrant  le  poing,  avec  quoi 
je  veux  l’anâthematifer  lui-même.  Ce- 
pendant Zweder  s’étant  ligué  avec  les. 
Cabelliaux  &le  Duc  de  Bourgogne,  fe 
rendit  fi  odieux  par  fes  cruautés , qu’on 
diercha  à le  dépofer.  De  faux  amis  lui 
confeillerent  de  fe  rendre  à Rhenen, 

& à Àmersfoort  pour  y faire  fa  réfi- 
dence  & ménager  fes  revenus.  Jean  de 
Rynouwen  entra  quelque  tems  après. 
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'dans  Utrecht  ' avec  plüfîeurs  foldats 
déguifés  en  moines.  Il  fit  inftaller 
Rudolf,  après  avoir  battu  & banni 
la  communauté  des  Ecorcheurs  qui  lui 
avait  oppofë  quelque  réfiftance.  Rudolf 
fut  fucceflivement  reconnu  avec  les 
titres  de  Poftulat,  de  Ruwaard  & de 
Proteéleur  de  l’Evêché  par  la  noblefle  , 
le  clergé  & les  villes  d’ Utrecht  & d’O- 
verylTel.  Zweder,  déclaré  déchu  , pro-' 
mena  fa  dignité  à Kuileoiburg,  à Arn- 
hem , à Dordrecht  où  quelques  cha- 
noines le  fuivirent."  Ce  qui  eft  remar- 
quable ,.c’eft  qu’il  fut  l’Evêque  de  Phi- 
lippe & des  Cabelliaux . fon  compéti- 
teur celui  de  Jaqueline  & des  Houles.  ■ 

■ La  ville  d’Amerstbort , qui  tenait 
pour  Rudolf,  fut  alors  afliégée  parles 
Gueldrois  & les  troupes  de  Philippe.' 
Elle  était  défendue  par  fes  habitans  &• 
trois  cens  cavaliers  d’ Utrecht.  Les  fent- 
mes  & les  enfans  fe  fignalerent  par 
leur  courage  & fur-tout  par  la  fingula--  ^ 
rité  de  la  défenfe.  Afin  de^  repoufler’* 
les  vigoureux  aflàuts  des  afilégeans 
ils  montèrent  fur  les  murs  & les  re- 
pouflerent  en^faifant  pleuvoir  fur  eux’ 
un  déluge  bouillant  d’eâu  & de  bierre. 
On  dit  qu’Amersfoort  était  alors  fi  re-’* 
nomrbée  pour  fa  bonne  bière,  quelle 
renfermait  dans  fon  lèîn  jufqu’à  trois  - 
cens  brafleurs.  On  ajoute  que  l’enqe-^* 
OÙ  îiyant- donné  un -eiraut  imprévoi' 
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âatis  le  tems  où  la  bière  bouillait  dans 
les  bralTeries;  on  prit  le  parti  de  la 
tranlporter  üir  les  remparts  & d’en 
arrofer  les  aflaillans.  Quoiqu’il  en  foit 
de  ce  nouveau. moyen  de  défenfe  in- 
connu à nos  Vaubans;  il  eft  certain 
que  les  attaques  furent  répoufl'ées  avec 
une  vigueur  étonnante.  On  attefte 
môme  que  \es  affiégeans  fe  retireront 
avec  une  perte  fi  confidérable  qu’on 
fut  huit  jours  à enterrer  leurs  morts. 

Les  Hoftilités  continuèrent  _en cote  l’s's*  ■ 
plufieurs  années  Enfin  Arnoud,  Duc  de  ' 

Gueldre  s’épuifa  de  façon  à ne  pou-  1429^' 
voir  plus  tenir  tête  à Adolf  y fon  com- 
pétiteur qui  fe  rendit  maître  du  Du- 
' ché  de  Juliers  , lequel  depuis  celte  é-  ’ - 
• poque  a toujours  été  gouverné  par  ' * 
un  Prince  particulier.  Arnoud  fit  ia 
paix  avec  l’Evêque  Rudolf  en  1429, 

Pliiüppe  fit  aulTi  la  Tienne  en  1430. 
L’Evôque  s’engage  dans  le  traité  d’al- 
ler, accompagné  des  Magiftrats  des  .. 

villes  épifcopales  au-devant  du  Duc  de 
Bourgogne,  jufqu’àun  demi  mille  d’U- 
trecht  pour  lui  demander  pardon  à 
genoux.  Il  devait  l’introduire  dans  la  ^3,  .gj_ 
ville  en  portant  la  croix  & les  étendarts  ; * ^ ’ 
il  devait  faire  arborer  la  bannière  de 
Bourgogne,  pendant  trois  jours  fur  les 

5)ortes  d’Utrecht,  d’Amersfoort  & de 
lhenen.  Cette  paix  n’éteignit  pas  le  > ' 

fçhifine.  Enfin  .Rudolf  fit  agir  fi  ■ 
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puiflamment  à la  cour  de  Rome  qu’il 
parvint  à fe  faire  confirmer  par  lé 
Pape  Eugene  IV,  fuccefl’eur  de  Mar- 
tin V.  Zweder  interjetta  appel  & fe 
rendit  au  concile  de  Bàle,  mais  il  y 
mourût  en  1433.  Ses  partifans  élurent 
aufiltôt  Walraven  de  Meurs  qui  reçut 
des  bulles  de  Félix  V;  mais  qui  n’eut 
que  peu  de  partifans  à Dordrecht  & 
à Arnhem  où  il  finit  fes  jours  & le 
fchifme  en  1456. 

Progrès  de  ües  fuccefijons  heureufes , U à leur 
défaut,  l’ambition  & la  force,  éten- 
p*dans  lès  daient  chaque  jour  la  puilTance  for- 
Païs-bas.  midable  de  Philippe.  Maître  du  Com- 
té ainfi  que  du  Duché  de  Bourgogne; 
Monjl,  IL  des  Comtés  de  Flandre  & d’Artois , il 
4**  avait  en  1429,  acquis  par  achat  celui 
de  Namur.  Il  engloutiflait  peu- à-peu 
les  plus  belles  Provinces  des  Païs-bas. 
En  1430,  après  la  mort  de  Philippe, 
Succelfeur  de  Jean , malgré  les  récla- 
n.  6a.  inations  de  Marguerite , Douairière  de 
Hollande,  il  ajouta,  comme  étant  le 
plus  fort,  à lès  vaftes  domaines,  le 
Duché  de  Brabant  auquel  étaient  an- 
nexés celui  de  Limbourg,  le  Marqui- 
fàt  d’Anvers  & la  Seigneurie  de  Ma- 
lines.  Nous  allons  voir  comment  il 
uïurpa  le  titre  de  Comte  de  Flollande 
&c  ; de  forte  qu’en  1443  , s’étant  ren- 
tt. 199.  du  maître  du  Luxembourg  ; il  réunit 
• dix  des  principaux  Etats  des  Païs-bas* 


- ■ DiglTCod  by 


SiGISMOND.  ‘ 115 

Jaqueline  , au  contraire,  chcrchait.TaqneHne 
cnvain  fa  puiflance  & fa  cour;  fes  par-  Bouiiien. 
tifans  l’avaient  defertée  peu-à-peu , 
pour  celui  qui  diPpenfait  les  grâces. 
lEile  n’étnit  plus  environnée  que  de  fes 
wialheurs  & de  fes  chagrins.  Pour  les 
diffiper,  elle  recherchait  les  amufe- 
wens  , où  elle  pouvait  faire  briller  Ton 
adrefle  & fes  ^aces  naturelles.  Elle 
réfidait  ordinairement  à la  Haye  ou  à 
Ter  Goes  en  Zuidbeveland.  C’eft  dans 
cette  derrière  ville,  qu’ayant,  dans 
un  jeu,  abbattu  l’oifeau  à l’arbalète; 
elle  fut  proclamé  Reine  de  la  troupe  ; 
on  dit  qu’elle  témoigna  un  plaifir  ex- 
trême  aux  préfens  qu’elle  reçut  dans 
cette  occafion.  Malgré  fes  foins  à é-  . -- 

tourdir  les  ennuis  de  fa  fituation,  ‘ 
eile  éprouvait  fouvent  la  lâche  tyran- 
nie de  fon  perfécuteur.  Engraiftô  de 
fes  dépouilles,  le  barbare  lui  fourniflait 
à peine  pour  fon  entretien.  Elle  fut 
*•:  obligée  plus  d’une  fois  d’avoir  recours 
aux  Houks,  fes  anciens  amis.  Ceux- 
ci  voyant  à la  fin,  qu’ils  n’avaient  plus 
rien  à attendre  d’elle , ne  lui  épargne-  ’ 
rent  pas  les  refus.  Dans  cette  extré- 
mité, François  de  Borfelen,  Stadhou-.,  g 
der  de  Hollande  & de  Zéelande,  luig^^*”^’ 
offrit , tout  Cabelliau  qu’il  était , des  fe-  ‘‘ 

cours  d*une  maniéré  fi  polie  & fi  no- 

ble  qu’elle  fe  fentit  pénétrée.  Elle 
coijçut  iûfenfiblement  tant  de  paflion  1433*- 
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pour  ce  Seigneur  qu’oubliant  des  pfo- 
radVes  arrachées  par  la  nécelTité , elle 
l’époufa  fecretement. 

Cette  efpèce  d’hommes  qui  ne  doit 
Ton  exiftence  qu’à  la  tyrannie  & qui 
la  défigne  comme  des  traces  géomé- 
triques indiquaient  à un  ancien  Phi- 
lofophe  un  pais  habité;  en  un  mot 
les  Délateurs , les  Efpions  pénétrèrent 
bientôt  & dévoilèrent  le  miftere.  SI 
Borfellen  eut  pu  mefurer  fa  puiflance 
à celle  du  Duc , celui-ci  n’aurait  ap- 
pris cette  nouvelle  qu’avec  effroy  ; il 
n’y  vit  au  contraire  qu’un  prétexte 
plaufible  de  dépouiller  Jaqueline  de 
tous  les  droits  qui  lui  reliaient.  Il  ■ 
commença  par  faire  enlever  l’époux. 
Pour  profiter  de  la  tendrefie  de  Jaque- 
line, il  fit  courir  le  bruit  que  Ton  a- 
mant  allait  périr  du  dernier  fupplice.' 
Cette  perfidie  eut  fon  eftet.  Jaqueline 
allarmée  pour  l’objet  de  fon  amour, 
fit  une  cefllon  entière  du  Ilainaut , de  » 
la  Hollande,  de  la  Zéelande,  de  ,1a 
Frife,  & du  titre  de  Comtefle;  elle 
ne  fe  réferva  que  les  Seigneuries  de 
Voorne,  de  Zuidbeveland  & de  Tho- 
len,  avec  les  péages  de  Hollande.  8c 
de  Zéelande.  Elle  devait  recouvrer 
tous  les  états  au  cas  que  le  Duc  mou- 
rût avant  dlle.  Philippe  donna  à Bor- 
felen  le  Comté  d’Oollervant  pour'  fa 
vie;  puis  i’ordjre  de  la.  toifon,.  qu’U-  . 
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avait  inftitué,  en  1 430 -,  fous  prétexte  ,<5^ 
de  Ibn  quatrième  mariage  avec  Ifabel-  ’’ 
ie  de  Portugal  ; niais,  en  effet  en  l’hon- 
neur d’une  dame  de  Bruges  dont -U 
était  amoureux.  Lorfqu’il  fe  fit  inau- 
gurer Comte,  il  tranfporta  la /charge 
de  Stadhouder  à Hugufes  de  Lanoy.  Ja- 
.queline  céda  en  revanche  à fon  époux 
la  charge  de  Grand-Maître  des  eaux  & 
ibrêts  qu’elle  n’avait  pas  roiigi  d’ac-  Mem.  Rojh, 
.cepter  pour  elle-même:  tant  l’excès  du  159. 

' malheur  & des  paffions  peqt  changer 
• fit  dégrader  des  âmes  qui  ne*  fe  croient 
nées  que  pour  commander  l ’ 

Elle  çéièbra  enfuite  fon  mariage  en  Dernicrej 
- public,  à S.  Maartensdyk,  dans  î’ile 
de  Thoolen.  En  cédant  à fon  époux  jaquelÎM. 

la  plus  grande  partie  de^fes  Seigneu 

ries,  les  expreflions  dont  elle  fe  lèrt  1404^ 
décèlent  l’ardeur  de  fon  amour.  Elle 
l’appelle  conftamment  ft>n  cher  & bien 
aimé  compagnon:  elle  ne  lui  fait,  dit 
elle , ces  cefilons  qu’à  ,,  caufe  du  fin^ 
gulier  amour,  de  l’inclination  fin- 
cere  & de  la  pleine  affèétion  qu’el- 
,,  le  porte  de  tout  ibn  cœur  à fon 
cher  & bien  aimé  compagnon  & lé- 
gitime  époux.”,'  E41e  ne  jouit  pas 
longtems  de  ces  ?plailirs  obicurs , les  * ' 
feuls  qui  lui  reftaient.  Elle  mourût , 
le  8 Octobre , 1436 , au  château  de  Tei- 
lingen  dansle  Rhinland,  où  elle  faifait 
. eidinaixeQient.  fa  réfidence.  Les  çu- 


Digitized  by  Gimglc 


. Il8  J A Q U E L I N B. 

ap.Àii.  rieux  confèrvtnt  encore  & appellent 
elg.  IH.  Cruches  de  la  Dame  Jaquelint  de  pe- 
405.  tits  vafes  de  terre  qu’elle  s’amufait  à 
pétrir  dans  fa  folitude. 

Réflexions  moiflonnée,  dans  Pété  de 

l'ur  jaiine-  fon  âge,  une  Princefle  que  la  fortune  ne 
liiitf*  (èmbla  appeller  au  faîte  des  honneurs 
que  pour  en  faire  l’indigne  jouet  de  fes 
caprices.  Elle  devait  r^ner  par  fa  naif- 
,'■/  ■ fan  ce , fon  courage,  les  talens.  Son 

malheur  fut  d’être  née  fous  deux  aftres 
malfaifans,  favoir  Jean  de  Bavière  & 
Philippe  de  Bourgogne.  L’influence  de 
ces  deux  étoiles  malignes  la  pourfui- 
vit  fans  celTe,  comme  l’ombre  fuit  le 
corps  : leur  afeendant  ne  lui  donna  point 
de  relâche.  ' En  confiderant , comment 
' elle  eut  à lutter  contre  ces  deux  ty- 

rans; on  croit  voir  une  Colombe  qui , 
dès  qu’elle  éleve  fon  vol  dans  les  plaînes 
de  l’air,  fon  élément  naturel , cil  auflltôt 
attaquée  par  deux  avides  vautours  achar- 
nés l’un  après  l’autre  à fa  perte.  Une 
fenfibilité  extrême , qui  dégénérait  Ibu- 
vent  en  excès  de  plufieurs  genres , pa- 
rait avoir  été  le  caraélère  dominant  de 
Jaqueline.  Son  deftin  fut  d’être  malheu- 
. - reufe  par  le  mariage;  foit  qu’elle  y fut  en- 

traînée par  l’intérêt  de  l’état  ou  par  fon 
propre  penchant.  Des  quatre  hymens 
qu’elle  contraéta , chacun  fut  comme  un 
dégré , fur  lequel  elle  monta  fuccefljve« 
ment  jufqu’au  comble  de  l’infortune.  ' ' 
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' C’eft  pendant  que  Jaqueîine  portait  ÈrcAion 
le  titre  de  Coratefle,  que  Philippe 
-érigea, 'en  1428,  à la  Haye  le  confeilac. 
fuprême  de  lîollande,  Zéelande  & Frir-  . 
fe,  qui  fut  enfuite  appellé  la  Cour 
ayant  le  Stadhouder  pour  chef.  Elle 
était  compofée  de  neuf  membres,  fix 
•nationaux  & trois  étrangers.  Elle  pou- 
vait nommer  & dépofcr  Baillis,  EC- 
■coutets.  Receveurs,  enfin  tous  les  Of.  i 
ficiers  & Magiftrats  au  nom  du  Duc , 
recevoir  les  comptes , rendre  juftice  & 
punir  !es  délits. 

Ma  gré  des  guerres  fanglantes  & des  nécouvfr- 
inondations  afireufes , le  pais  ne  laifla 
pas  d’être  alors  le  théats^e  ces  évé- 
nemens  qui  confacrent  iBpuiflance  & 
la  gloire  d’une  nation , & qui  font  é- 

nue  dans  les  annales  du  monde.  Le 

c interrompu  , quelque  tems  avec  Gommtr- 
l’Angleterre  à l’occafion  des'  dom- 
mages  que  les  Anglais  venaient  d'ef-j^™  /^r 
fuyer  dans -les  troubles  de  Hollande  j 2 
fut  repris  avec  plus  de  vigueur  par^ 
la  liberté  de  commerce  que  Henri 
•VI.  rendit , en  1428 , aux  Hollandais 
& aux  Zéelandais.  La  pêche  du  Ha- 
rang  était  exercée  avec  ardeur , fur- 
tout  à Hoorn  & à Enkhuifen.  LÆSPôdied» 
Ilarangs  qu’on  allait  chercher  autre- 
fois  le  long  des  côtes  de  Schoonen, 
étaient  venus  couvrir  les  mers  de  Flan- 
•dré  &•&. d’Angleterre;  ils  avaient  eoh 
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tieremènt  déferté  les  parages  de  Suedo 
' & de  Danemark.  L’idée  de  faler  ce 

poiflbn  & de  lui  arracher  les  ouies 
pour  le  conferver,  avait  déjà  été 
• imaginée  dans  le  fiècle  précédent  par 
Beukelfzoon  de  Burvliet  en  Flan- 
BraiJ.  dre,  qui  mourût  en  1397.  Ceux  de 
Enk.  17.  Hoom  inventèrent , en  141^  , les  lar- 
H.Corn.  ges  filcts  , & ceux  d’Enkhuifen  de 
i%66.  grands  bâtimens  appellés  Buizes.  Cette 
branche  d’induftrie  fut  cultivée  avec 
tant  de  fuccès  qu’on  l’appella  dès-lors 
la  grande  pêche. 

Les  villes  de  nos  différentes  Provinces 
étoiinans  avaient  déjà  acquis  dans  le  commerce 
■erce™'  fupér^|ûté  formidable.  Dans  l’al- 
liance quâ9«  villes  anféatiqucs  firent 
21.1319.  à Lubek  en  1418,  on  rencontre  Dor- 
drecht, Haarlem,  Amfterdam,  Nimè- 
gue , Zutphen , Harderwyk , Dcven- 
• ter,  Kampcn  & Zwoll.  On  y fit 
plufieurs  reglemens  non-feulement  pour 
l’avancement  & la  fûreté  du  commer- 
ce des  villes  confédérées;  mais  enco- 
re pour  la  confervation  de  leur  re- 

J50S  intérieur.  On  obferve  que  dans 
a guerre  longue  & ruineufe  que  les 
villes  anféatiqucs  du  Holftein  & de 
, ■ . Pomeranie  firent  enfuite  à, Eric  VII, 

Roi  deDannemark,  les  Hollandais  êt 
les  Zéelandais  eurent  l’heureufe  poli- 
tique de  garder  la  neutralité.  Ils  é- 
. tendirent  leqr  conunerçe.  plus  .avant 

que 
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Se  jamais  en  Prufle , en  Livonie  ,r  mjit 

ofcovié  & dans  toutes  les  Echelles -D'in- 
du Nord.  Ces  fuccès  rapides  excite- 

Krtt  la  jaloufie  des  autres  villes  anféa-  ’ 

tiques  ;au  bout  d’un  fiècle , ils  avaient 
déjà  attiré  à eux , à peu-prés  tout  le 
commerce  de  ces  contrées-là. 

Quoique  les  Hollandais  aient  fait  L’impri- 
âlors  des  progrès  étonnans  dans  la  na-  "ouycrte 
vigation; 'il  ne  parait  cependant  pas  à naarbm 
croyable  qu’ils  aient  pénétré  jufqu’en  p®*" 

Chine  & qu’ils  en  aient  apporté  l’art  zo"n  - 
d’imprimer  qui  y était  en  ufage  de-Koiier. 
p^uis  îong-teins.  D’ailleurs  l’impreflion 
Chinoife  ne  fe  faifant  que  fur  des  plan- 
ches gravées,  à caufedu  nombre  pro- 
digieux de  leurs  caraéleres  ; comment 
les  Européens  en  auraient-ils  tiré  quel- 
ques lumières , eux  qui  avaient  de- 
puis long-tems  fous  les  yeux  des  ob- 
jets équivalens,  fans  qu’ils  le  fuflent 
avifés  de  les  appliquer  à l’imprime- 
rie.^ Du  tems  de  Plutarque  les  enfans 
apprenaient  les  lettres  fur  des  tablettes  ' ' 
gfavées  ; au  tems  de  S.  Jerôme  , c’était 
avec  des  lettres  mobiles  de  bois  ou 
d’ivoire-  Enfin  l’empreinte  des  fceaux, 
des  monnoyes , & fur- tout  l’art  de 
graver  fur  le  bois  & d’imprimer  des 
figures  & même  des  lettres  paraiflaient 
devoir  faire  imaginer  l’imprelllon  ta- 
bulaire. L’idée  quoique  fira pie,  com- 
me celle  de  la  plupart  des  découver- 
Tom.IA  F '* 
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Orig.  tes  y avait  befoin  d’être  faifie.*  Elle  le* 

Typog.  a fut  enfin  par  Laurent  Janfzoon.  Il  était 
£>.  Meer~  né  à Haarlem  vers  l’an  1^70  ; il  portait 
w«i*  . le  nom  de  Kofter  ou  Sacriftain,  parce 
qu’il  ■puofl'édait  'en  efi'et  cette  charge  « 
alors  très  honorable.  -Son  premier  eC- 
fay  fut  de  former  quelques  lignes  avec 
des  types  mobiles  de  bois , pour  i’ufa- 
ge  de  fes  petits  fils.  Le  plus  ancien  ■ 
ouvrage  qu’on  croit  devoir  lui  attri- 
buer , c’eft  une  feuille  de  parchemin 
imprimée  des  deux  côtés,  qu’Enfche- 
dius  a découverte  à Haarlem.  Ellle  con- 
tient l’Alphabet,  l’oraifon dominicale, 
le  fymbole  des  Apôtres'  & trois  prières. 

• Laurent  étant  mort  vers  l’an  1440;  on  * 

penfe  que  c’eft  dans  le  cours  aes  dix  1 
dernieres  années  de  fa  vie  qu’il  im- 
prima: I®.  La  traduétion  Hollandailè 
du  Spéculum  Salvationis  ; 2^.  deux  é- 
ditions  de  la  Grammaire  de  Donat. 
L’ouvrage  profond , qui  nous  fournit 
ces  détails , prouve  que  le  voleur  de  ce 
Secret  fut  non  pas  Fauft  ou  Jean  Gut-  ' 
temberg  ; mais  Jean  - Gunsfleich  natif 
de  Mayenne,  frere  de  Guttemberg. 

’Jl  prouve  que  les  caraélères  mobiles  de 
bois:  mobilité  qui  forme  l’eflence  de 
'l’art  typographique,  furent  inventés 
' vers  l’an  1450,  à Haarlem  par  Laurent; 

•les  lettres  mobiles  de  métal  fculptés',  ^ 
•vèrs  1440  , à Mayence  par  les  deux  ïre- y - 
*-xes;  .celles  jettées.  ea  tonte  par  Pierre^  | 


:3Ttir‘1by 


SiGISMÔNB*'  ni 

Schoeifer  de  Mayence  après  l’an  1450.  R.  Mytis,' 
Entre  les  années  1454  & 1459,  Henri Of/e,  0/ 
VI,  Roi  d’Angleterre  étant  informé^"/'*- 
que  Part  de  rimpredion  était  trouvé 
& exercé  à Haarlem,  y envoya  Ro- 
bert  Tournour  & Coxton  qui  débau- 
chèrent un  ouvrier  nommé  Frédéric 
Corfèllis  & l’emmenerent  à Oxfort. 

• Nous  verrons  combien  la  propaga-pi,^”^^ 
tion  de  cet  art  a influé  fur  toutes  les  rie, 
parties  du  fyftême  civil  & politique 
^es  peuples  Européens;  comment  a- 
près  avoir  flotté  long-tems  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance,  de  la  fuper- 
ftition , de  la  tyrannie  ou  de  l’anar- 
chie , leurs  yeux  defllllés  s’ouvrirent  * 

aux  rayons  falutaires  d’une  lumière 
imprévue.  Le  paflage  fut  d’abord  ter- 
îible  ; il  excita  des  fermentations  fu- 
neftes  & des'cfifes  fanglantes,  fuites 
néceffaires  de  toutes  les  grandes  révo- 
lutions. Mais  enfin , chaque  nation 
éclairée  fur  fes  forces,  fes  droits,  fes 
intérêts , connut  la  beauté  de  l’ordre 
& des  loix  pour  fon  repos  intérieur; 
chacune  prit,  après  quelques  chocs 
violens , la  place  qui  lui  convenait 
pour  fa  fureté  extérieure;  ce  qui  a 

J)roduit  cet  équilibre  de  pouvoir  qui 
fe  perfeélrionne  tous  les  jours , fous  le 
nom  de  balance  de  l’Europe.  L’uti- 
^lité' de  l’imprimerie  n’eft  plus,  dans 
4a  aétuelle  des  chofes , un  pro- 
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blême  oue  pour  les  ,gens  à préjuges 
jou  à Syltcmes.  Defpotes!  Fanatiques  1 
Elle  n’eft  funette  qu’ù  vous  la  liberté 
de  la  prefle.  Que  des  Sultans  imbé- 
cilles,  que  de  vils  Inquiliteurs  dont 
les  droits  ne  font  fondés  que  fur  l’op- 
pxeffion  & l’ignorance , ôfent , à la  honte 
de  l’efpèce  humaine,  dire  à l’Etre  rai- 
fonable  : voilà  les  bornes  de  ta  penfée  : 
les  Princes  qui  font , comme  ils  le  doi- 
■'  vent,  les  proteéleurs  de  là  liberté,  les 
Républiques  qui  font  telles  , n’impo- 
fent  aucune  entrave  à un  art  qui , 
quand  il  ell  libre,  verfe  de  tous  côtés 
au  fein  des  Etats,  les  lumières,  l’a- 
grément & la  vie.  On  abufe  il  ell  vrai 
de  cette  liberté , parce-  qu’on  abufe  des 
meilleures  chofes.  Mais  après  tout , 
les  produélions  qui  choquent  les  loix 
de  la  pudeur  & dp  la  cohfcience  ne 
fauraient  avoir  un  grand  crédit*,  elles 
font  même  oppofées  à ce  qu’on  ap- 
pelle, la  belle  nature,  le  -vrai  beau, 
le  bon  goût , dont  tous  les  auteurs , 
épris  de  leur  réputation,  font  fi  jaloux  ' 
de  fuivre  les  règles,  pour  imprimer  k 
leurs , ouvrages , le  fçeaü  de  l’immor- 
talité. N’avpns  nous  pas  vu  de  nos 
jours  les  Romans  qui  ne  paraiflaient 
indiquer  autrefois,  que  des  récepta- 
cles d’obfcênités , d’ordures  ou  tout 
au  moins  de  galanterie , fubitement  con-r 
vertis  en  écples  dp  morale , de  vertu 
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de  ’fentimens  ; Sc  n’en  être  que  plu» 
Techerehés?  Les  images  du  vrai  & 
de  l’honnête,  fixeront  toujours  la  clafle 
la  plus  nombreufe  d’amateurs,  parce 
qu’elles  feules  font  une  fource  inépui- 
fable'de  plaifirs  ferains,  purs,  délicats 

- & variés.  Sans  doute  que  les  livres , 
en  perfeétionnant  cette  raifon , dont- ils 
nous  ont  fait  retroùver  l’ulage,  difilpe- 
ront  un  jour  les  haines  nationales  & 

- religieufes.  Ils  amèneront  peut-  être 

- cette  paix  univerlelle  qui  ne  ferait  pas 
long-tems  le  rêve  des  hommes  de  bien , 

. s’il  n’y  avait  qu’eux  à la  tête  des 
• Etats. 
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une  particularité  finguliere  ^ 
que , des  trois  Princes  étrangers , dont 
les  différentes  dynafties  s’étaient  fiic-  / 
; cédées  depuis  l’extinétion  de  la  bran- 
che des  anciens  Comtes,  chacun  com- 
mença à anticiper  fur  ffes  droits  fu- 
turs , du  vivant  de  celui  ou  de  celle 
qu’il  devait  remplacer.  Nous  avons 
vû  que  la  maifon  de  Bourgogne  gou- 
vernait déjà , même  avant  que  Jaque» 
iine  eut  fait  une  entière  abdication. 

A cette  époque,  Philippe  prit  le  titre 
de  Comte  dont -il  avait  déjà  toute 
l’autorité.  Il  était  fils  de  Marguerite 
de  Bavîere,  fille  du 'Duc  Albert , fieur 
de  Guillaume  VI,  pere  de  Jaqueline. 
Une  nouvelle  fcène  hiftorique  s’offre 
ici  à nos  yeux.  On  va  voir  le  defpo- 
tifme  s’avancer  rapidement  & fouler 
d’un  pied  fuperbe  les  droits  les  plus 
refpeétables;  un  peuple  entier  s’éton- 
ner à peine  de  fe  fentir , prefque  fu- 
bitement , courbé , humiüé  fous  le 
joug  odieux  du  pouvoir  arbitraire, 
L’efclavage  alla  toujours  en  s’appefan- 
tiflant  ; ce  n’eft  que  par  un  événement 
imprévu,  que  la  liberté  reparût  U4 
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inoment  fus  l’horifon  après  une  .éclipfe  v • 
d’environ  un  demi  fiècîe.  ‘ 

. Le  premier  efiTay  que  fit  le  nouveau 
Comte  du  titre  qu’il  venait  d’aquérir , nés  & 
fut  de  déclarer  nuis  tous  les  privilè-^®* 
ges  qu’il  avait  .conférés,  étant  Ru-  . 
.waard  ; il  fe  réferva  le  jugement  d’un 
^ attentât  arrivé  à Monnikendam  ; quoi-  ' 

.qu’il  appartint  à cette  ville  de  connaî- 
tre des  délits  commis  fup-fon  terri. 

•toire.  Il  ne  craignait  point  d’épuifer 
ie  pais  d’hommes  & d’argent  pour  les 
querelles  qu’il  npuriflait  en  France: 
-Royaume  que  fa  vengeance  livra  long- 
tems  au  fer  des  Anglais,  contre  fes 
^vrais  intérêts.  Un  reflentiment  con- 
traire lui  ouvrit  enfin  les  yeux.  Il  ne 
.pouvait  oublier  que  ces  infulaires  a-. 

.valent  défendu  Jaqueline,  Il  devait 
.craindre  l’union  des  couronnes  de 
France  & d’Angleterre  fur  la  même 
tête.  Iflu  du  fang  royal  des  Valois, 

;il  devait  fentir  qu’il  faifait  tort  à fa 
’iàmille  en  plaçant  l’étranger  fur  un 
.trône  auquel  elle  avait  des  droits  plus 
-proches.  D’ailleurs , depuis  l’appari-  Philippe 
.tion  de  la  fameufe  Jeanne  d’Arc,  con- aijandonne 
nue  fous  le  nom  dePucelle  d’Orléans , 
les  affaires  des  Anglais,  en  France  al- 
. laient  toujours  en  déclinant.  Ils  étaient 
, fouvent  battus  ; on  leur  prenait  les  vil- 
.Jes  l’une  après  l’autre.  La  mort  de 
' Marguerite  de  Bourgogne , Fpoufe . da 

ï'  4. 
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Les  Habi' 
tans  des 
Pays-bas 
maltraités 
en  AnglC' 
terre. 
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Duc  de  Bedford  acheva  de  rompre  les 
liens  qui  attachaient  Philippe  à l’An^- 
■gleterre.  ]1  fe  réconcilia  à la  France 
dans  le  fameux  traité  d’Arras,  où  en- 
tr’autres  Princes , comparat  le  Duc  de 
Gueldre,  & où  fe  trouvèrent  les  dé- 
putés de  tous  les  Souverains  de  la  chré- 
tienté, ceux  du  concile  de  Bâle,  du 
Pape&  même  des  bonnes  villes  de  Hol- 
♦lande  & de  Zéelande.  On  peut  dire 
•que,  dans  ce  congrès,  Philippe  vendit 
cher  fa  nouvelle  alliance.  Il  donna  la 
loi  à Charles  VII,  R.oi  de  France  î lui 
prefcrivit  des  conditions  onéreufes  & 
humiliantes.  Il  fe  fit  difpenfer  de  pref- 
que  tous  les  devoirs  de  fui  et  & dç 

• Vaflal. 

La  nouvelle  de  la  paix  d’Arras  eri- 
cita  de  violens  murmures  en  Angles 
terre.  La  cour  fe  répandit  en  plain- 
tes ameres  contre  le  l.Iuc  de  Bourgo- 

• gne.  I.es  lettres  publiques  données  au 
nom  du  Monarque , le  qualifiaient 
d’ennemi  public,  de  traître  coupable 
de  félonie  envers  fon  Roi;  fans  don. 
te  à l’occafion  des  fiefs  dont  le  Duc 
rendait  hommage  à la  couronne  de 
France  que  le  Roy  d’Angleterfe  difaît 
lui  appartenir.  Le  Héraut  d’ArmesSc 

.‘les  autres  députés  que  le  Duc  avait 
envoyés  à Londres  pour  fejuftifier,  fu-  - 
rent  logés  par  mépris  dans  la  bouti^  , 
•que  d’un  Cordoimier.  Ils  n’ay aient 


■DiÿitEca  by  Cifxtgli.’ 


s 

e 

i- 

e • 

5 

4_ 

VL 

a- 

’e 

ic 

la  ' 

ai 

6 
’f- 

•x- 

le- 

n- 

;o' 

au 

;nt 

jle 

)ii- 

uc 

de 

ilC 

& 

lit 

li- 

ti* 

Ot 


■ S I O 1 s M o'n'd.  lap 

pas  la  Klierté  d’aller  à la  mefle  fai^s 
être  efcortés.  La  populace  Te  Tentant 
autorifôe  dans  cette  haine  qu’elle  a 
conftamment  nourrie  contre  les  étran- 
gers, s’abandonna  à an  délire  furieux.  \ • 

Elle  fe  Jetta  fur  les  fujets  du  Duc  qui  . . • 
fe  trouvaient  dans  la  ville , nommément  ...  , 
'Ibr  les  Hollandais.  Elle  en  maflacra 
plufieurs  fans  refpeéler  les  droits  les 
plus  facrés  des  nations.  Quelques-uns 
des  proferits  eurent  recours  au  Roi, 

•qui  leur  fit  prêter  ferment  de  fidéli- 
té & les  prit  fous  là  proteétion.  Les 
-lettres  qu’il  donna  alors  montrent,*-^''"* 
qu’il  s’était  établi  en  Angleterre  un 
grand  nombre  de  marchands  Hollan-  ' ‘ 

dais , Zéelandais  & môme  des  Trajecr. . 

•tins  & des  Gueldrois.  * - . , 

Ces  procédés  injurieux  ne  déplurent 
point  au  Duc  de  Bourgogne  II  y gimn-Cl" 
trouvait  un  prétexte  d’agir  plus  vi- 
.vement  contre  les'  Anglais  qu’il  n’ai*  Hurnt. 
maitpas,  & qu’il  regardai?  comme  des 
• ennemis  arrogans,  implacables,  dange- 
reux. Henri  VI.  fit  alors  expédier  * 
divers  raanifeftes  adreffés  aux  principa- 
les villes  de  Hollande  & de  Zéelande. 

Il  voulait  leur  perfuader  de  ne  pren- 
dre aucune  part  dan^  la  guerre  que  le 
Duc  projettait.  Il  exifte  encore  une  Monjlr, 
de  CCS  lettres  avec  cette  adrefle;  à 
nos  très-chers  & grands  amis  les  Bour- 
guemaîtreSf  Echevins  ^ > Confeilkrs  & 
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^ÇornmunauHz  de^  la  rille  Zir!czé$, 
Xes  écrits  renvoyés  au  Duc  de  Bour- 
^gogne  ne  firent  que  l’aftérmir  davan- 
" tage  dans  fondeffein.  Une  lettre  d’im 
‘Souverain  à de%  villes  fujettes  n’avait 
Vljl.de  jiejj  d’extraordinaire.  Les  villes  mu- 
x'niciiîales'refiremblaient  fort  à de  peti-  ' 
'^^■'^■35°*  tes  républiques  fubordonnées  à une 
I monarchie.  Elles  levaient  des  impôts  à 
leur  profit  ^ elles  avaient  des  forces  de 
‘terre  & de  mèr  avec  le  droit  de  s’en 
■fervir  pour  vanger  leurs  propres  que- 
relles ; elles  formaient  fouvent  des  ttai- 
tés  d’alliance  & de  commerce  avec  les 
'puiflTances  étrangères.  ' > 

sièçede  Le  Commerce  fut  dès -lors  prohibé 
Calais-  '^ec  l’Angleterre.  Philippe  envoya  au 
«...  ■ Connétable  de  France  cinq  cens  lan- 
1430.  ces  qui  fervirent  à chaflèr  les  Anglais 
• de  I^ris.  Il  mit  le  liège  devant  Cà- 
Cr.  chr.  lais  : ville  depuis  long-tems  au  pouvoir 
D.305.  des  Anglais.  'Mais:  il  fat  obligé  de  le- 
lever  par  1»  retraite  féditieufe  des  Flts- 
V ’mands.  Ceux  de  Haarlem  & de  Lei- 
’Boxhop^  de  perdirent,  àcefiège,  chacun,  un& 
Reig.  11. . grofle  pièce  d’Artillerie.  Les  Zéelan- 
#06.  dais  facrifierent  quelques  barques  qu’ils 
.coulèrent  à fond  dans  le  port  que  la 
marée  leur  empêcha  de  bloquer.  Les 
' . Anglais  venaient  de  fe  montrer  avec 
une  flotte  de  deux  cens  voiles  aux  en-  _ 
.virons  du  Zwin.  Le  Confeil  de  HoL  ' 
lande,  avait  donné  oidre.au  Cosiliî 
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•cl’Ooftemnt,  à Plafeat  d’Abeete  & à « : 
riorerit  de  Kyfhoek  <Je  faire  à Mid-  ; 

delbourg  quelques  levées  capables , avec 
,1a  bourgeoifie , de  faire  face  auxçqnerais^ 

Mais  on  apprit  bientôt  quoies  An- 
glais au  lieu  d'attaquer  la  Zéelande-, 
s’étaient  contentés  dV  faire  des  appro- 
yifionemens.  , Les . Hollandais  refufe- 
renti  alors  ouvertement  de  fe  tranfpoir- 
’ter  enZéelande,  tant  qu’ils  ne  feraient 
pas  attaqués  perfonnellement.  Le  Stat-j^j^^ 
bouder  Lannoy  ne.  pouygnt  les  perfuar 
der  fe  retira  enflammé  de  colere  à 
Ziriczée^  .A  l’exception  de, quelques 
"prifes  de  part  & .d’autre,  on  ne  trou- 
ve rien  dans  cette  guerre  qui  intéreflo 
particulièrement  nos  Proyinces-  Ellesf 
ne  cherchaient,  au 'contraire  , qu’à 
ouvrir  des  négociations  de  paix.  La  - 
médiation  de  la^DucHelTe  de  Bour-nriîejcr* 
gogné  procura  un  traité  qui  ne  regar-:8“'rrcj 
dait  que  les  négocians.,  Les  Etats  de  -4, 
Hollande  & de  Zéelande  envoyerent,^,>'"“r; 
même  en  1440  en  1441 , des  Agena  ' ' 
en  Angleterre  qui  entamèrent  les. conn  ; _ 

Jtérences  avec  ceux'- de  Plenri  VL  EL,  , 
lés  traînèrent  juiî^t’en,  1443.  Elles 
produifirent  une  trêve  qui  devait  du- 
rer'jufqu’à  ce  qu’il  plût  à l’un  des 
deux  Princes, d’y renoncer,  en  ave®* 
ver ti fiant  trois  mois  d’avance-  r 

Les  Hollandais  avaient  de  fortes  rai- 
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ruerre  Te.  Ils  avaient  befoiri  de' toute 'leur 
viiiesÆ  puï^^ance  pour  foutenir  une  guerre 
"ftiatiques.  'd’autant  plus  importante  qu’elle  les 
touchait  dans  leurs  intérêts  les  plus 
chers.  Cette  guerre  doit  faire  époque. 

- ^C’eft  une  des  plus  anciennes  que ‘le 
commerce  ait  produites.  On  y voit  à 
quel  accroiflement , la  puiflance  navalé 
des  Hollandais  était  déjà’  parvenue» 

& ce  qu’elle  devait  être  un  jour.  On 
/ _ • y voit  les  premiers  traits  de  cette  ri- 
valité entre  les  puiflances  commercan- 
tes qui  eft  prefque  devenue  à préfent 
la  feule  caule  des  guerres  de  l’Europe; 
Nous  avons  déjà  parlé  de  là  jaloufie  ' 
que  les  progrès  du  commerce  des  Hol- 
landais avaient  infpirée  aux  villes  an- 
féatiques.  Peut-être  avaient- ils  violé 
J\ùm.  Roje.  quelque  article  de  la  grande  alliance.  ‘ 

•'  En  1428  la  ville  de  Lubek  avait  porté  — 
Hirm.  *à  - Philippe  des  plaintes  contre  eux. 
Corii  En  1434,  dans  une  - alTemblée  généra- 
y *333*  le  ♦ elle  les  accula  d’avoir , Ibu's  la  con- 
" duite  de  Henri  de  Borlelen^  Seigneur 

Viè.  Emm.  de  V eere , = caufé  aux  Oofterlingues  ' 

• ou  Vandales,  dés  dommages  confidé* 
Tables;  & fur-tout  à ceux  de  Lubek, 
de  Roftok , de  Stralzùnd , de  Wismaer, 
de  Lunebourg  & de  Hambourg.  Ces 
derniers  commettaient  depuis  long- 
tems  des  hollilités  en  Frife.  Ils  étaient 
en  guerre  avec  Groningue.  En  1431, 
avaient  furpris  la  yiUe  d’Epibden , 
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après  s’êü"e  emparés. du  -Droft  Imelo 
Abdena  en  l’attirant , fons  prétexte  d’un 
feftin  , à bord  d’un  de  leurs  vaifleaux. 

Ils  avaient  enfuite  logé  leurs  garnirons  oann. 

dans  plufieurs  places.  Les  villes  V ahda- 

les  s’étant  preflées  de  terminer  la  Ion- ^ 

g te  guerre  qu’elles  faifaient  à Erik  t >57 
oi  de  Danemark,  les  Hambourgeois 
■qui  étaient  àEmbden,  commencèrent 
les  hoftilités  par  des  courfes  én  Frife, 
prenant  & 'démoliflant  pIuHeurs  forts. 

Les  confédérés  fe  fentant  en  état  d’at- 
‘taquer  avec  fuccès , arrêtèrent  tous  les 
vaiffeaux  HoLandais  & Zéelandais 
'qu’ils  trouvèrent  fur  les  mers  U dans 
leurs  ports.  Les  bâtimens  furent  cour  Schot.tgt, 
lés  à fond  , les  cargaifons  déclarées  de 
bonne  priiè  & les  matelots,  faits  pri-' 
fonniers. 

Ces  pertes  imprévues  furent  aufll  Famine  & 

fènfibles  aux  peuples  qu’aux  négocians.^‘^‘“ 

La  plupart  des,  ’^aifleaux  détruits  é-  ^ . 

talent  allés  charger  du  bled  , dont  la  ® ' 
difette  était  alors  extrême  dans  le  païs. 

Des  inondations  avaient  détruit  tou- 
tes les  récoltes  dans  la  Bétüwe\  l’E- 
vêché & la  Frife.  Dans  un  fiècle,  oû 
l’argent  était  plut  rare  qu’à  préfent, 
un  boifleau  de  feigle  coûtait  un  rider 
d’or;  un  pain  de  cinq  livres quatre 
gros  U demi;  on  le  paya  même  un 
demi  florin  , lorfqu’on  eut  .apprit  les 
brigandages  des  Oûfterlingues.  Leme^ 

t - . V n ' . - 
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'71U  peuple ‘fut  réduit  à faire  du  paid 
iBvec  des  fèves  St  des  praîues  de  navet 
. &dechenèvis.  „ C’était , dit  Monftre- 
•V. -1  let , piteufe  chofe,  à 'voir  les  pauvre> 
gens  mourir  en  CTande  multitude  d’i- 
--  — celle  famine.”  .Ace  cruel  fléau  fe  îoi,-^ 
I prirent  les  rav^e^  d’unè  affreulè  epï. 
‘ ‘ démie.  La  mifere  excita  dilferente» 
émeutes.  Il  y eut  à Rotterdam, pliv- 
'fieurs  bourgeois'  blelTés,  ,qfue  la  ville 
•fut  obligée  d’indemnifer , ainfi  que  les 
■parens  de  quelques  autres  qui , furent 
tués.  On  fit , dans  Cette  conjonélure , des 
prières  &‘des  procefllons.  Neuf  fédî- 
_ tieux  furent  condamnés  ,à  faire  le  pél 
••  ' lérinage  de  S.  Jaques  de  Compoftelle.  ' 

prJpnratifs'  ‘de  Bourgogne,  occupé  à 

contre  les  chafler  les  Anglais  de  France,  ne  put 
\jiicsAn-  qu’indiquer  une  diète,  ou  les  Oofter- 
lingues  ayant  refiifé  un  dédommage* 
O nient  de  50000  florins  d’or  qu'ôn  leur 
143^*  deiUandait,  la’  noblefle  & les  villes  de 
•Hollande , dans  une  aflemblée  géné-. 
raie  ,'  refolurent  unanimement  de  fç 
faire  raifbn  de  tant  d’hoftilités  par  une 
guerre  opiniâtre.  Obtenir  du  Duc' la 
permiflion  d’armer  qpatre  vingt  BarJ- 
fes , efpèce  de  navires  de  guerre , celle 
d’aller' én  courfe  & de  garder  les  p'ri- 
fes,  mettre  à la  voile  avant  l’automne, 
/i:l  ' tout  çela  fut  à peine  l’ouvrage  de  cinq 
Frantz,  mois.  Un  auteur  du  lèizieme  fiècle  eq 

304*  parlant  de  cette  guerre',  dit  que  les 
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:HoUandais  fônt  nés  pour  la  naviga- 
tion & qu’ils  courent  les  mers  fans 
avoir  égard  aux  faifons. 

• JLa  nécelFjté  & l’appas  du  gain<  firent  succèi  na-- 
•bien  des  marins  & des  pirates. 

Oofterlingues  furent  attaqués  de  tou-"  *■ 
•tes  parts,  & prefque  toujours  vaincus. 

:On  Içur  prit,  ‘ en  difiërentês  rencort- 
’ties,  jufou’à  -vingt  grands  Vaifleaux. 

.La  liberté. d’aller  en  croifiere  enfanta* 
cependant  des  défordres.  Amis  ou  en- 
nemis on  prenait  tous  les  bâtimens  ri- 
chement chargés.  Un  navire  Vénî- 
.tien,  trois  Bifcayens  & plufieurs  Efpa-  ~ 
.gnols  furent  enlevés.  Le  Duc  ému  des  lA7g^ 
-plaintes'qu’on lui  fallait  de  tous  côtés, 

.fut  bientôt  obligé  de  défendre  la  Meyet 
laterie.  • Les  Vainqueurs,  malgré  les  ^ ’ 
amendes  auxquelles  om  les  condamna , - - - 

conçurent  tant  d’orgueil  des  avantages  . ^ 
-qu’ils  avaient  remportés,  qu’ils  atta-‘"  ’ 
cherent  des  balais  à tous  leurs  mâts, 

Ïjour  marquer  qu’ils  avaient  nettoyé 
es  mers.  Leurs  navires  couvraient  1440^ 
•tous  les  parages.  ' Ils  acquirent  dès- 
-lors,  à la  lettre,  le  Sceptre  de  l’Océan. 

.Ils  devaient  s’être  rendus  bien  formi- 
dables, puifque , dans  une  viétoire 
qu’ils  remportèrent  fur  une  flotte  nom- 
breufe  d’Oofterlingues , une  partie  des 
vaiflëauf  ennemis,  au  nombre  de  vingt, 
montés  par  les  Prufliens  & les  Li- 
voaiens  t fk  rendixeue  fans  combatu^ 


Digitized  by  Google 


► P H V P E 'I. 


€ 


1441. 


. On  ne  les  traita  cependant  pas  mieux 
■ que  les  vaincus.  On  s’empara  de  tous 
les  vaillèaux  & de  toutes  les  marchan- 
difes  y on  ne  laifla  .aux  uns  & aux  au- 
tres que  la  vie  & la  liberté.  Les  HoL* 
landais  efluyerent  aufil  quelques  per- 
tes. Ils  tentèrent  inutilement  de  fou- 
itenir  Eric,  Roi  de  Dannemark,  que 
la  nation  avait  détrôné  en  faveur  de 
Cbriftophle  , Duc  de  Bavière.  Les 
^Plénipotentiaires  des  parties  belligéran- 
.tes  ouvrirent  enfin  des  négociations  de 
paix  à Koppenhague;  l’opiniâtreté  des 
Hollandais  à ne  vouloir  accorder  aucune 
compenfation , les  rendit  inftruéhieufes. 

Enfin  ceux  de  Hoorn  & d’Enkhui- 
fen  prirent,  avec  fix  petits  bâtimens, 
quelques-uns  difent  trois , une  Efcadre 
_de  trois  grands  vaifleaux  de  guerre 
qu’ils  amenèrent  à Hoorn.  Ils  eurent 
.pour  les prifonniers  des  procédés  fi  gé- 
néreux , fi  humains , que  plufieurs  étant 
. retournés  dans  leur  païs,  éleverent 
jufqu’au  ciel  la  magnanimité  HoUan- 
daife.  Pierre  Brand  , un  de  leurs  capi- 
taines, entretînt  fi  fouvent  fes  compa- 
triotes de  la  bravoure  des  Hollandais, 
que  les  villes  auparavant  les  plus  ani- 
mées confentirent  à une  trêve  de  dix 
ans.  Utrecht,  Amersfoort,  Anvers, 
^Malincs  & Nimègue  du  côté<ties  Hol- 
'landais  ; Magdebourg , Brunswik , GoU 
^ngue,  Ilanover  & Campen  du  côté 
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desOofterlingues , furent  nommées  arbi-  Fin  de  la 
1res  des  différensqui  s’élèveraient  dans  guerre, 
.l’intervalle.  Cette  trêve  dont  lès  ar-  “ 7”.”“ 
ticles  furent  renouvellés  de  teros  en 
'temSf  produifit  les  eflèts  d’une  paix  ' ' 
Tolide;  elle  ramena  la  liberté  du  com- -^itzem. 
nierce  & l’abondance.  On  n’eut  befoin, 

'pour  en  impofer  -à  ceux  de  Brême  qui 
'avaient  ôfé  déclarer  la  guerre  auxHoI- 
‘ landais , .Zéelandais,  Frifons  & Fli- 
jnands,  que  de  permettre  à Amfter- 
;dam  d’armer  en  courfe  contre  eux.  Mm.  Rofe. 
Le  commerce  & la  puiflance  navale  de 
cette  ville  furpasfàit  déjà  ceux  de  tou- 
tes les  autres.  Elle  avait  fourni  tous  les 
;capitaineS'  qui  avaient  conduit  cette 
.guerre.  On  tint  enfuite  plufieurs  Diè-  ' 

'tes  en  Hollande  pour  fatisfaire  les' au- 
■;tres  puiflances  qui  avaient  été  maltrai-'  • ' ’ ' 

tées. 

' Ces  Diètes  compofées  des  députés 
‘.des  Etats  du  pals  devenaient  plus 
'fréquentes  par  l’abfence  dq  Souverain.  Afar.  y*i. 

‘ Dans  le  tems  des  premiers  Comtes , on  ut.  76. 
.ne  rencontre  aucune  occafion,  où  elles 
aient  été  aflcmblées.  En  1048.,  Théo- GouJ. c7ir. 
‘dorik  IV.  étant  mort  fans  enfans,  la  34* 

■ noblefle  s’alTembla  pour  proclamer  Flo- 
*rent  I.  En  ic6i,  les  villes  nomment 
Robert  le  Frifon,  Tuteur;  ce  qui  ne 
-pût  guères  fe  faire  que  dans  une  af-  • 
femblée  géirtrale.  La  même  chofe  dût 
'arriyer  en  12C'6‘,  quand  les  Etats  él^ 
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• ’ ' vereht  le’ Comte  de  Gueldre  à la  ré*- 

‘ gence.  On  trouve  encore,  à la  fin  du 
Àf.  Stokt,  fiècle,  une  diète  générale  des  villes 
i«  Jml,  * !convoquéeàRotnerswaart,  enZéelande. 

Elles  envoyèrent  des  plénipotentiaires 
* ■ en  Angleterre  pour  conférer  fur  les  af- 
faires politiques.  Depuis  cette  époque , 
•leur  influence  dans  le  gouvernement 
'alla  toujours  en  augmentant.  On  les 
Toit  avec  les  hobles , dont  le  pouvoir 
, allait  au  contraire  en  diminuant , 

‘ s’aflembler  pour  les  tranfaétions  lés 

iîlus  importantes,  - Sous  les  Princes  de 
a maifon  de  Bourgogne,  l’aflemblée 
des  états*  fe  tenait  a peu-près  dans  la 
même  forme  qu’aujourd’huy.  L’article 
'des  délibérations  était  propofé  par  le 
ra/.flî)2.’Stadhouder  ou  de  fa  part.  La  noblef- 
le  donnait  d’abord  fa  voix  & ce  qiji 
• eft  remarquable  c’eft  qu’elle  n’allait  pas 
aux  opinions  par  corps,  çiais  par  tête. 
Les  autres  membres  opinaient  ei^diite 
. \ quand  ils  e»  avaient  le  pouvoir;  autre- 

• ment , ils  communiquaient  les  articles 
à leurs  Magiftrats  dont-ils  apportaient 
la  réfolution’ à la  prochaine  diète.  Il 
• parait  même,  d’après  l’arrêté  des  déli- 
bérations , que  non-feulement  les  Ma- 
giftrats, mais  encore  le  peuple,  du 
moins  dans  quelques  villes,  était  con- 
fulté  fur  l’article  des , taxes. 

' La  mort  de  Marguerite , Douairière 
"de  Hollande , augmenta  encore  la  puif. 
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•^fàtice  de  Philippe.  Elle  poffédait  Gou-  serment  ’ 
da  , Schoonhdven , les  lies  de  Texcl 
& de  Wieringen,  Beverwyk,  Wyk  comtes  à 

• fur mer,  Weftzaanden,  Nieuwland  &>c''rinau- 
Spaarnewoude.  Philippe  en  fe  faifant®"™ 
inaugurer,  prononça,  ayant  les  doigts 
élevés,  le  ferment  ordinaire  dont  voi-;^/J„ 

ci  la  formule:  „ Nous  jurons  d’êtfe 
fidels  à tous  nos  fujets  & aux  bon- 
„ nés  gens  qui'  nous  font  venus  par 
. ,,  fucceflion  ; foit  qu’ils  habitent  au-  de- 
9,  dans  ou  au  dehors  des  villes; de  leur 

• 9)  accorder  tout  ce  qu’un  bon  Maî-  ^ 

9,  tre  doit  à lès  fujets.  Nous  promet-  ' 

9,  tons  de  maintenir , confirmer  & fcel- 
9,1er  tous  leurs  . droits , privilèges-^ 

. 9,  franchifos  : & comme  nous  y fom- 
9,  mes  tenus  par  droit,  de  les  augpiclK 

• 9,  ter,  non  de  les  diminuer.  Ain(î 
„ Dieu  nous  foit  en  aide  & tous*  lès 
9,  Saints!”  Philippe  refufa  long-tems  de 
rendre  à l’Empereur  l’hommage  du  Hommatre 
ITairaut,  delà  Hollande  & Zéelande.  II  ^ l’Empire, 
céda  à la  fin  ; la  cérémonie  fe  fit  à Aix 

. la  Chapelle.  Il  aflifta  enfuite  à plu-  1442*' 
fleurs  diètes  foit  en  perfonne , foit  par  / 
fes  ambafladeurs.  Depuis  cette  époque  Conr.  Fîm, 

■ le  nœud  féodal  qui  liait  nos  différen- 
tes  Provinces  à l’Empire  fô  relâcha  75^ 
peu  à-peu  ; avant  un  fiècle  révolu , elles 
ne  connaiflaient  ni  les  loix , ni  les  taxés 
- impériales;  elles  fe  regardaient  commô 
^«bfQlument  indépendantes. 
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l esFae-  . Les  évcnemens  où  les  deux  fa(5l:îofis 
Miüiiit.*  partageaient  la  Hollande , fe  font 
trouvé  engagées , découvrent  qu’en 
' général  les  Houks  avaient  toujours  dé- 
tendu le  parti  de  la  juftice  & de  la 
libené.  Les  Cabelliaux , au  contraire  , 
i . paraiflent  favoriftFi  conftamment  les 
ufurpateurs  & les  tyrans.  On  les  a vus 
. confécutivement  contre  Marguerite  & 

• Jaqueline,  foutenir  Guillaume  V,  Jean 
de -Bavière  & Philippe  de  Bourgogne. 

- Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  der- 
Ori  inedes®^^^  Prince  ait  eu  foin  de  ne  pommer 
aiicfèns  . fluc  des  Cabelliaux  au  Stadhouderat. 
stathou-  C’eft  fous  Albert  qu’on  rencontre  pour 
, la  première  fois- ce  titre  devenu  de  nos 
jours  fl  honorable  & fi  important.  II. 
. parait  que  fous  ce  Prince  lâche  & in- 
, dolent,  les  Stadhouders  étaient  les  Mi- 
.niftres  univerfels^,  les  Maires'^du  Pa- 
lais. . Sous  Philippe-,  prefque  toujours 
abfent , cette  charge  conférait  une 
puiflance  excefilve  à ceux  qui  en  é« 
talent  revêtus.  Ils  exerçaient,  ils  éten- 
daient même,  tant  qu*il»  pouvaient, 
l’autorité  du  Prince,  dont-ils  réprélèn- 
" taient  la  perfonne,  fuivantTacception 
, , én  nom  Stede-liouder  ( Lieu-tenant  ) & 
par  corruption  Stadhouder.  Ils  con- 
voquaient. l’aflemblée  des  Etats,  dit 
penlwent  les  offices,  levaient  les  taxes. 
Ob  voit  par- là  combien  ils  étaient  a- 
’ lors  difTére;}s  de  ee  qu’ils  font  aujoui- 
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d’hui.  Ils  dépendaient  entièrement 
du  Prince  qui  les  changeait  de  tems 
en  tems,  de  peur  qu’ils  ne  fe  rendif- 
fent  trop  puHiàns.  En  1440,  Hugues  ' ' 
de  Lannoy  fut  remplacé  par  Guillau-t 
me  de  Lalaing,  Seigneur  de  Bigni- 
court , qui  ayant  marié  fa  fille  Jolan-  , 
de'  à Reinoud  de  Brederode , chef  des 
Houks  y fe  laifla  peu-àrpeu  embarquer 
dans  le  parti  de  fon  gendre. 

Les  Cabeliiaux  fe  voyant  exclus  deSMifere*  • 
charges  s’attachèrent  à animer  le  peU'*  oppi-aiio», 
pie  contre  les  Houks.  La  conjonétu- 
re  était  des  plus  favorables.  L’hiver 
rigoureux  & l’été  froid  de  1442 , avaient 
caufô  une  cruelle  difette.  Pour  com- 
ble de  maux , le  fardeau  de  taxes  était 
aggravé  de  jour  en  jour;  il  accablait 
fur- tout  la  clafle  la  plus  pauvre  & la 
plus  utile  des  Citoyens , à qui  on  arra- 
chait les  faibles  foutiens  d’une  exiften-  - 

ce  pénible  81  douloureufe.  Leur  pa- 
tience s’épuifa  à la  fin.  En  1444 , le 
Stadhouder  ayant  demandé  aux  Etats 
alTemblés  ,un  nouvel  emprunt  pour  le 
Duc,  les  députés  d’Amfterdam,  de 
Leide , de  Haarlem , de  Delft , décla- 
rèrent qu’ils  n’avaient  point  d’oi*» 
dre  pour  un  tel  ■ oélroi.-  Ils  étaient  lî 
convaincus  de  l’impuidance  du  peu- 
pie , qu’ils  déclarèrent  ne  lavoir  d’au-  ^ . . 

tre  moyen  pour  contenter  le  Comte 
de  fe  cot.tiièr  les  uas  fit.  les  autres 
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pour  faire,  chacun' avec  l’aide  de  lè« 
amis , un  prêt  qu’ils  tireraient  de  leurs 

• propres  mobiliers. 

1^5  Cai>ei-  l^s  prilès  qu’Amfterdam  avait  faites 
ft*s”d’Ara-  guerre  des  Oofterlings , fur  les 

fterdain.  vaifleaux  amis  &:  ennemis,  fon  re>' 
fus  de  contribuer  aux  indemnifations^ 

* en  un  mot  l’afeendant  bien  décidé , 
qu’elle  s’arrogeait,  lui  avaient  attiré  la 

' ialoufie  & la  haine  des  autres  cités  & do 
la  noblefle  de  Hollande.  C’ell-au  fein 
de  cette  ville  d’autant  plus  altiere  qu’el-j 
4e  était  déjà  la  plus  peuplée,  que  fer-  ' 
mentait  le  premier  levain  de  la  (édition. 
Elle  éclata  à l’arrivée  de  Gifelbert  de 
Vianen  & de  Louis  de  Montfort  ; char- 
gés par  Philippe  de  changer  la  Magiftra- 
ture.  Les  Houks  & les  Cabelliaux  caba- 
lerent  les  uns  contre  les  autres.  La  po- 
pulace & la  bourgeoifie  s’araeuterent* 
On  répandit  l’allarme  en  fonnaht  le 
toefin,  on  porta  des  mains  violentes 
for  l’Efeoutet , un  homme , voulant 
rappeller  fes  concitoyens  à la  paix, 

, ^ fut  maflacré.  Un  Prêtre  avec  l’hoftie 

confacrée,  fut  à peine  capable  d’ar- 
rêter la  fureur  des  féditieux.  Les  dé- 
putés du  Comte  réconcilièrent  en  ap- 
parence les  deux  partis.  Mais  les  Ca- 
oeUiaux  trop  expofés,  parce  qu’ils  é- 
» , taient  les  plus  faibles,  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite;  iis  portèrent  avec 
''  oix  les  lÂ  À Haac* 
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...  . ^ ^ 

lem  où  leur  parti  était4omhjant.  Là,  seditkm^ 
les  Cabelliaux  & les  Houks  fe  préien- Haarieiu, 
tërent  bientôt  les  uns  contre  les  au- 
tres , fur  le  marché.  Les  parens  & lej 
voifins , après  s’être  dit  un  éternel  adieu, 
tenaient  leurs  armes  baiffées,  prêts 
au  premier  accès  de  fureur , à les  le-  . 
ver  pour  s’entr’exterminer.  Chacun  pré- 
tendait combattre  pour  la  bonne  caulè. 

Pareils  à des  bêtes  féroces  élancés  d^ns  . 

Parêne , ils  paraiflàient  n’attendre  que 
le  moment  de  pouvoir  fe  déchirer, 
lorfque  le  S.  Sacrement  à la  main  , un 
miniftre  de  la  religion  fe  fit  place  en-  , ' 
tre  les  deux  armées.  ' Il  Te  promena 
conftamment  au  milieu  pendant  les 
deux  jours  qu’elles  refterent  vis-à-vIS 
Tune  de  l’autre,  fans  que  les  torrens 
d’une  pluye  violente  & continue  fuli 
fent  capables  de  les  difllper.  Les 
Houks  fe  lalferent.  Içs  premiers,;  ils 
décampèrent  avec  le  Bourguemaître 
leur  "chef,  qui  le  fortifia  dans  fon  lo-  • ' 

Çis , où  fon  propre  frere  vint  l’alfièger 
à la  tête  des  Bouchers.  Plufièurs 
Autres  efiTuyerent  les  mêmes  attaques 
dans  leur  mêlions.  Ces  hoftiütés  coû- 
taient chaque  jour  la  vie  à quelques 
citoyens;  Philippe  leur  envoya  enfin 
Izabelle,  fon  Épaule,  à qui  il  avait 
conféré  le  commandement  dè  la  Hol- 
lande. 

Ëlle  s’acheminait  vers  Hàar^ , ' 
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Ls  bu-  compagnée  de  Borfelen , Chef  des  Ce- 
chtffe^  belliaux , & du  Stadhouder , partifaa. 
Moîlaudc.  Houks.  Ce  dernier  averti  en  rou-’ 
te,  que , s’il  entrait  à Haarlem,  fa  vie 
ne  ferait  pas  en  fôreté , fe  fauva  à la 
la  Haye.  Les  Harlemmois  refuferent 
de  livrer  leurs  Chefs  à la  Duchefle., 

On  dit  même  que  , lorfqu’elle  entra  en-, 
fuite  dans  la  ville,  ils  portèrent  leur 
•fureur  jufqu’à  une  impudente  témé- 
rité. Ils  fouillèrent  fa  voiture  & cher- 
Gr.  C/4ron.  cherent  le  Stadhouder  jufques  fous  fes 
robes  & fous  celles  des  Dames  de  fa  fui- 
' te.  Tout  ce  qu’elle  pût  faire  dans 

cette  ville  féditieufe , fut  d’engager  les  , i 
Houks  à la  fuivre  à Amfterdam.  Ain- 
fi  Amfterdam  & Haarlem  en  fe  ren- 
voyant refpeâivement  leurs  vaincus,’ 
fe  trouvèrent  livrées,  chacune,  à une 
faélion  unique  & différente. 

' Ceux  de  Dordrecht  avaient  alors 
contcftatious  très  vives  avec  des 
■ nobles  & des  villes  de  la  Sud-hollan- 
de, au  fujet  du  droit  d’étape.  Ils  a- 
vaient  refufé  de  répondre  à un'  ajour- 
nement à la  Haye.  Ils  avaient  tel- 
lement maltraité  le  dernier  huiflier 
qu’on  leur  avait  expédié,  que  perfoa- 
ne  n’ofait  fe  charger  d’un  pareil  ex- 
ploit. C’eft  envaifi  que  la  Duchefle 
■les  cita  de^  nouveau  à comparaître  à 
Rotterdam , ville  plus  proche  : ils  per- 
fifterent  dans  leur  contumace.  ' Izabel- 

le 
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le  indignée  prononça , contre  eux , une  Doré.  Prîp, 
fentence  foudroyante,  où  pluficurs de //. 555. 
leurs  ufages  & de  leurs  prérogatives 
furent  abolis.  Il  parait,  toute-fois,  que 
la  Ville,  fe  Tentant  capable  de  mainte- 
nir lès  droits , s’embarraflà  peu  de  cet- 
te déclaration. 

La  dépofition  du  Stadhouder  rem-  émeute  i. 
placé  pir  Gozewyn  de  Wilde,  Fia- 
mand , à qui  on  ne  laifla  que  le  titre  ' ^ 

dePr^ident,  n’arrêta  pas  le  choc  des  ‘4.45» 
faétions.  A Leide , Florent  de  Boshui- 

• fen  , Houk  ardent , refufa  de  rendre 
fa  place  à Frédcrikzoon  ; fous  pré- 
texte que  lès  patentes,  n’étaient  pas 
authentiques.  Ils  partirent  même  Tun 
& l’autre  pour  la  Cour;  après  s’être 
nommé,  chacun,  un  fubftitut.  On  vit 
pour  lors  à Leide  quatre  perfonnes 
revetües  de' la  même  charge.  Les  Ca- 
‘belliaux  tenaient  pour  Fréderikzoon  , 
les  Houks  pour  Boshuifen.  Les  deux 
partis  s’ameuterent  de  nouveau  ; ils 

* étaient  prêts  à en  venir  aux  mains  ; ' .e. 

lorfque  les  Cabelliaux , en  amulànt  leurs 
adverfaires  par  de  perfides  conféren- 
ces, fondirent  tout- à- coup  fur  eux, 

& les  firent  reculer  jufqu’au  cimetiere 
de  S.  Pancrace.  Ils  n’olèrent  les  y 
forcer,  fans  doute  par  refpeét  pour  la'  _ ; 
fâinteté  du  lieu.  Un  Prêtre,*  armé  de  - 
toutes  pièces  anima  alors  les  Houks 
Contre  le  Préfident  de  Hollande  qui 
Tom.  //.  G ' ‘ 
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" avait  envoyé  des  fecours  aux  Cabel- 

' liaux;  quelques-uns  fe  firent  maflacrer 
.“dans  cette  occafion;  plufieurs  furent 
tlefi'és  & cent  vingt  ménés  prifonnier-s 
à Leide , entre  lefquels  fe  trouva  le 
Beau  frère  de  Boshuifen  qui  eut  la  tête 
tranchée  avec  deux  autres. 

•i.eT5»c  Philippe,  obligé  d’accourii» en  ITol- 
lawdé  pour  calmer  ces  troubles,  ne 
**'  trouva  point  de  meilleur  expédient  que 
de  partager  les  emplois  entre  les  deux 
fadtioûs.  Quelques  mois  auparavant., 
il  avait  déjà  rendu  une  déclaration  où 
il  renouvellait  la  défenfedefe  donner  , 
les  uns  aux  autres , les  dénominations 
'jde  Houles  & de  Cabelliaux.  Il  avait 
;fluni  défendu  de  chanter  ou  de  décia- 
mer  des  Vaudevil’es'Satyriques  que  le 
démon  de  la  haine  infpirait  aux  deux 
. kcrs,dcs  partis  l’un  contre  l’autre.  Auffi  pa- 

Académie»  g’gft  fgjn  ^g  ggj  djfcor- 

Thdatre  des  civiles  .qu’eft  née  une  efpèce  de 
îioiiau-  ‘ verfificateurs  , nommés  Rederykers  , 
ou’on  peut  comparer  aux  Trouba- 
dours & Jongleurs  , aux  Jodelle  , 
Garnier  , Hardi  , ‘peres  du  théâtre 
.'Français,  auteurs  des  farces  appel- 
lées  mîjïeresi  moralités  J fottifes.  San* 
yai.HiJl,  e^u’ils  étaient  payés  par  les  chefs  - 

^ diflé  rentes  faélions  qui  cherchaient 

‘ à animer  le  peuple  contre  leurs  en- 
nemis. Nous  Verrons,  dans  le  fiècle 
‘ fiiivant  ) coisaieQt  on  les  employa 
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pour  préparer  ia  .populace  à ,1a  réfot-, 
me  qu’on  voulait  introduire.  C’elî:' 
ici  qu’il  faut  làhs  doute, chercher  l’o- 
jigine  de -ces  allemblôes  littéraires, 
appellées  ^R.e(Unrylcer.s  JCamercn  , où  •» 

•fe  ^raflèmblaieut  les  beaux-efprits  du • 

fteihs,  les  uns  auteurs , les  autres  ac-  'vj-l 
-teurs , eeuK-ci  improvifateurs  , & fou- 
;vent  tous  Les  tTois  enfiimble-  On  ver- 
ra li>rt«  d’icd  des  académies  plus  ré- 
gulières ; on  verra  comment,  elles  ont 
-perfeélionné  les  .fpeétacles , efpèce  de 
îOivertiffement  .qui  -parait  dater  de  la 
-première  fiDciété  humaine.  .lÆ,théî^„  • .> 
tre  Hollandais  s’eû  d’ailleurs  forn^ 

.un  genre  tout  particulier.  Cette  infti- 
tution  intéreflante  mérite  qu’on  en  fui- 
-veles  progrès^  loi  t .parce  qu’^C/peut 
fervir  à nous  développer  la  marche  de 
'l’efprit  humain,  foit  par  l’influence 

• qu’elle  a fur  les  mœurs. 

. On  obferve  que  Philippe  défendit  Pvé!;is- 
par  la  même  déclaration,  à tout 

• culier,  de  faire  porter  des  livrées  à d’au- 
2 très  qu’à  fes  '^domeftiques , de  former  de 
-nouvelles  compagnies  bourgeoifes,  dje 
ipciTter  les  chaperons  inventés  pourdé- 
'ligner  les  difFérens  partis , des  épées , de  Jer/V. 
longs 'couteaux  &l  d’autres  armes  .o^en-roetf.i'^^ 
ifives  j&cdéfenftves. . Telle  était  la  fureur 

2 des  faâions -dans  ces  tems  tumultueux , nanâp  v. 

^ :que.  la  cour  fut  .obligée  de  défendre 
.i’aaDnéeLiiuasite  qu’on  ie  .vengeât  fur  [es 
Q 2 


Digilized  by  Google 


148  P H I L "i  P ? E 'I.' 

païens  de  ceux  qui  avaient  commis 
quelque  meurtre. 

Teindc  ' réprimer  ces  défordres 

bomburg  ^îeftruéteurs,  que  Philippe  fit',  en  1 44^, 
difcapité.  une -exemple  terrible.  Il  aimait  à exer- 
cer la  plus  ancienne  & la  plus  facrée 
1447*  fonétion  des  Princes,  celle  de  rendre 
la  juftice.  S’étant  à cet  effet  tranfpor- 
té  à Middelbourg,  on  lui  porta  des  \ 
plaintes  contre  Jean  de  Dombnrg,  ac- 
\ cufé  de  concuflions  ■ atroces , & môme 

'd’aflaflinat.-  Le  Duc  donna  ordre  d’ar- 
rêter le  coupable  ; on  invertit  une 
oiîv.icU  églilè  dans  laquelle  il  s’était  retran- 
Afarc.  ché.  Et  Comme  fi , par  une  inconfô- 
quence  digne  de  ces  fiècles  groffiers , 
l’enceinte,  où  l’Etre  fuprême  'reçoit 
les  vœux  des  âmes  vertueufes , de- 
vait fervir  d’azyle  aux  fcélérats,  on 
n’ofa  l’en  arracher  de  force.  On  l’y 
tint  affiegé  pendant  trois  jours.  Læ 
- ■ malheureux,  fouvent  fur  le  point  de 
fe  rendre,  en  était  empêché  par  fà 
fœur  Religieufe  , qui,  lui  criait  fans 
ceffe  ; „ qu’il  vMait  mieux  qu’il  s’ôtât 
la  vie  de  Tes  propres  mains  que  d’im- 
„ primer  une  flétriflure  éternelle  à fk 
„ famille,  en  périflant  par  la  main  du 
„ bourreau.”  Il  fe  livra  cependant  à 
la  merci  du  Duc  qui  lui  fit  trancher 
la  tête  au  milieu  du.marché.  Ce  n’eft 
' qu’à  force  de  prières,  que  fa  fœur  obtint 
que  le  corps  fut  inhumé  en  terre  fainte. 
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. Philippe’ fignala  encore  en  Hollan-Crimw 
àe  fôn  impartialité  inexorable  poth' la 
j-uftice.  Aveuglé  par  une  animofué  punis.  ’ 
ancienne  St  implacable  , le  Préfident, 
Gozewyn  accuCi  Baniaart  Scey  , Gou- 
verneur de  Medenbük , d’avoir  com- 
mis un  meurtre.  Baniaard  , pour  ft 
Tanger,  divulgua  par-tout  que  fon  en- 
nemi était  fujet  à unepaOion  brutale, 
que  la  nature  abhorre.  Le  Duc  fup-  ~ 
prima  la  'charge 'de  Préfident;  il  en-  . ; 

Toya  aufTitôt  en  Hollande, Jean  de  La- 
poy  qu’il  nomma  Stcdehouder.  Les 
deux  accufés  furent  d’abord  renfermés 


à la  Haye;  on  les  transféra  en  fui  te  à 
Heusd en,  apparemment  pour  que  les 
procédures,  qu’ori  devait  inftruire,cau- 
fcflènt  moins  de  fcahdale.  On  ne  con- 
naiflait  alors  poiur  punir  de  telles  hor- 
reurs, point  d’autre  fupplice  que  le 
feu.  En  1441  & 1444,  Utrecht  avait 
vu  dans  fes  murs  deux  exécutions  p^ 
leilles.'  En  1454,  on  y brûla  encore 
deux  hommes  convaincus  d’infâmie. 


UtT,  JmtK 


Nous  obferverons  en  palTant  que  le  Duc 
deGueldre  fut,  quelques  années  après,, 
accufé  du  même  crime.  Gozewyn  nia. 
pendant  fix  mois , ce  qu’on  lui  imputait  ; 
de-là  plufieurs  ont  penfô  qu’il  était  in- 
nocent. On  alluma  un  bûcher  dans  la 


cour  du  château , on  étendit  d’un. autre 
côté  un  drap  écarlate.  On  dit  à l’accu- 
& : qu’il  n’avait  .plus  qu’à  opter  entre 

* ' * ' G 3 ‘ ^ ' 


Digitized  by  Google 


Î5Ô  P n I L ! f P.  B I.  • 

' ■ lé  fer  & la  flammé;  qu’il  allait  .être 
brûlé  vif,  s’il  perfirtait  dans  fou  défà- 
* • veu.  Soit  conviélion  intime,  foit  efiroy 
d’un  tourment  cruel,  Gozewyn  avoua 
le  fait  ; & eut  auffitôt  la  têté  tran- 
chée. Baniaart  accufé  feulement  d'un 
meurtre  fut  élargi  ; il  ne  fut  condam- 
né que  quelque  tems  après  au  banniP 
_ fèment  & à la  perte  de  fà  charge'  Qti© 

de  réflexions  offrent , à des  cœurs  fen-’ 
^449*  fibles  & vides  de  préjugés,  ces  forma- 
, Ktés  illégales  & barbares!  Que  d’in^ 

liocens,  les  procédures  à peu-près  fem- 
blables  de  la  queftion  & de  l’inquifi- 
^on , n’on belles  pas  fait  périr  ! Pourquoi 
ùn  crime,  qui  fouille,  ileft'vrai,  la  fo- 
Ciété,  mais  qu’il  eft  fr  diflTicile  deprou- 
.I  . .*>  ver,  ferait-il. puni  plus  féverement  que' 
celui  par  le  quel  on  lui  coupe  les  mem.-' 
bfes,  en  ôtant  l’exiftence  à un  citoyen? 
D’ailleurs , une  infamie  qui  ne  parait 
mière  appartenir  qu’à  ces  climats  brû- 
fans  où  la  nature  fe  plaît  à former  des? 
monftres,  pourrait-elle  jamais  prendra 
racine  chez  un  peuple , dans  qui  la  froi- 
deur du  climat  ne  doit  produire  que' 
des  panions  naturelles,  juftes  & ré- 
glées? En  pourrait-il  avoir  d’autres  » 
tandis  qu’il  peut  trouver  fi  facilement' 
chez  lui , dans  la  modeftie , la  beauté 
& la 'vertu',  tout  ce  qui  eft  capable’ 
d’enflammer,'  de  fatisfaire  & de  tran-* 
^uiüferles  défir*  les  |)lus  délicats  ka 
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plus  exclufifs  ? Et  vous  aimable  moitié 
de  la  nation  1 Sexe  enchanteur  à quV  ‘ ^ 

nous,  devons  notre  exiftence , des  plaU 
firs  légitimes  & Ibuvent  nos  bonnes 
qualité  ; continuez  à gagner  & à fixeif' 
les  cœurs  par  les  grâces  & par  les  ver-  . 
tus  plus  léduifantes  encore!  Vous  le' 
devez  par  reconnaifiance.  Ces  hora-r 
mes  y que  des  philorophes'  atrabilaires 
*'  vous  peignent  fi  dégénérés,  ont  cepen-, 

■ dant  à préfent  plus  de  refpeft  pour 

' vous  qu’ils  n’en  avaient  dans  ces  tems  > 

barbares.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les^^ari. /f. 

• Régiftres  d’Utrechti-  „.Rycout  a 10^54’ 

„ ftruit  Iq  confeil  qu’il  ne  continuera 
i de  ipaltraiter  trop  fort  Ton  époitr 

„ fe  Gertrude  , pour  ne  pas  être  renier^ 

,,  mé  dans  là  tour  rouge;  à mqins- 
5 „ qu’elle  ne  le  mérite  par  de  mauvais 

„ procédés;  en  ce  cas  il  aura  foin  d’en^ 
i?  ,,  prévenir  le  confeil.”*  D’où  il  eft  aifé' 

iC  d’inférer  qu’il  était  alors  permis  de  châ- 

tier  fon  Epoufe;  mais  avec  caufe  & mo* 

JS  dérément.  Quelque  mauvais  plai Tant  di- 
re ra  peut-être  ici  : Encore  palfe  de  battre 

fa  femme  ; mais  il  ne  faut  pas-la  tuer, 
ue  Philippe,  fi  attentif  à* punir  les  dé-  i^jvoiic; 

ri-  - bauches  contraires  à la  nature,  don-descaiw 
s,  nait  à fes  fujets  l’exemple  d’un  luxe 

nt  .galant  & voluptueux.  Jl  était  le  Pria-  ' 

té  ce  le  plus  magnifique'  de  fon  tems. 

)\ii  Pour  entretenir  l’éclat  qui  l’environ- 

n-  sait;  pour  fournir  à fes  goûts,  à, fes 

Lti  G 4 * 
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plaifirs,  il  aurait  fallu  qu’il  poflTédât 
des  tréfors  inépuifables.  Il  voulut  é- 
tablir  en  Flandre  une  impoiltion  de 
dix-huit  fous  fur  chaque  fac  de  fel. 
Quel  homme , en  jettant  la  vüe  fur 
l’übéiflance  paffive  des  habitans  de  nos 
Provinces  à l’égard  des  taxes  dont- 
ils  étaient  accablés,  & fur  l’infblente 
indocilité  des  Gantois , eut  pû  augu- 
rer , que  dans  le  fiècle  ftiivant , les  pre- 
miers feccueraient  abfolument  le  joug 
\monarchique , tandis  que  les  derniers 
en  verraient  le  poid  s’aggraver  8c  s’af- 
fermir fur  leurs  têtes!  Les  Flamands  '• 
regardaient  alors  la  gabelle  comme  une 
invention  inhumaine  85  tyrannique.  Ils 
rejetterent  la  demande  du  Duc,  avec 
indignation,  proteftant  que, pour  moü~ 
nr,  ils  ne  fbuifriraient  une  impofition 
dont  tout  le  poids  tombait  principa- 
lement fur  la  portion  la  plus  pauvre 
du  peuple,  accoutumé  à ne  vivre  que 
'de  chairs  &l  de  poilTons  fafés.  L’an- 
née fuivante  ils  refuferent  avec  la  mê- 
me fierté  une  nouvelle  contribution 
fur  les  grains.  Prévoyant  auffitôt  l’o- 
rage, qui  allait  fondre  fur  leur  têtes, 
ils  crurent  pouvoir  l’écarter  en  fe  ré- 
voltant ouvertement.  Ils  arborèrent 
des  chaperons  blancs,  armèrent  quatre 
mille  hommes , 8c  s’emparèrent  de  plu- 
fieurs  places. 

Philippe  raflembla  des  troupes  de 
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iou»  côtés.  Les  • Gmuow  efiuyerent  Les  ÎToi- 
plufieurs  défaites.  Ils  furent  battus  landais  & 
d’un?  maniéré  coraplette,  près  de  Rup»- 
pelmonde,  par  le  Duc  en  perfonne.  client  con> 
Le  lendemain  de,  ce  combat,  on  vittreeux. 
arriver  fur  l’Efcaut  les  Hollandais  8t 
les  Zéelandais,  au  nombre  de  trois  mil-  , 
le  hommes,  conduits,  par  Jean  deLa- 
noy  leur  Stadhouder,  Jean  & Philippe 
de  W^flenaar,  Jean  de  Heemftede, 

’ Reinoud  & Gysbert  de  Brederode, 

Henri  de  Borfelen  , Seigneur  de  Vee- 
re,  & plufieurs  autres  Nobles  tant  C»- 
jbelliaux  que  HuUks.  Les  chefs  de  ces 
derniers  avaient  été  gagnés  fous  la  pro^- 
mefle  d’une  Iblde  confidérable  ; mais  qui 
fut  enfuite  mal  acquittée.  ■ V)n  témoin 
oculaire  parle  ainft  de  l’ordonnance  . , 
de  ces  troupes:  „ Les  nobles  étaient 
,,  armés  de  pied  en  cap.  Les  Banne-^"^  ' * 
rets  portaient  leurs  bannières  St  les  * 
„ autres  nobles  leurs  enfeignes  dé- 
„ ployées.”  Dès  qu’ils  furent  débar- 
qués , iis  s’avancèrent  en  ordre  à pied  ' . • i 
& en  chariçt.  Rien  ne  peut  expri- 
mer l’agréaùe  fiirprife  où  cette  vüe 
jetta  l’orgueilleux  Philippe.  H en 
fut  ravi,  enchanté.  On  eonnoit  au 
moins  trente  privilèges  qu’il,  accorda 
alors  aux  Hollandais  8t  aux  Zéekndais. 
Entr’autres,  il  les  déclara,  en  cas  de 
guerre  ou.  d’inondation  , exempts  de  . 
h taxe  décennale.  II  leur  eonhrma  le 
O 5 
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droit  d«î^  non  tvtcànâo^'  c*eft-^à‘dirô 
Be  pouvoir  être  cités  hors  de  leur  païs; 
excepté  dans  les.  cas  de  rébellion,  les 
altercations  de  ville  à ville,  les ^ édi- 
tions, - enfin  dans  tout  ce  que  le  Con- 
feil  & là  jurisprudence  du  païsne<ftifri 
ront  terminer.  Ces  modifications  adroi- 
tes étaient  d’autant  plus  dangereufes 
que  Philippe  s’adjugeait  la  connaifl’an- 
«e  des  cas.  Il  promet  auflî  de  ne  dé-  , 
Mvrer  aucune  patente  contraire  aux 
privilèges  ; comme  il  reconnait  l’avoir 
fait  auparavant. 

i Les  Hollandais  & les  Zéelandais  fô 
fignalerent  par  des  prodiges  de  valeur^ 
I^ns  un  combat  près  de  Hulft , où  An- 
toine, Bâtard  de  Bourgogne  comman- 
dait, ils  firent  un  maflàcre  horrible  de» 
Gantois.  Ils^  prirent  leur  chef  à qui  le» 
rébelles  avaient  promis  que  s’il  reve- 
nait-viélorieux  , ils  le  feraient  Seigneu* 
du  paîs  de  Waas , voire  même  Comta 
de  Flandre.  Ils  l’envoyerent  avec  plu- 
fieurs  autres  prifonniers  à Philippe  qui 
n’ayant  pu,  même  fous  laproraeflede 
la  vie,  leur  petfuader  de  lui  deman- 
der pardon ,,  les  fit  tous  pendre.  On. 
ne  rencontre  plus  dans  cette  guerre  , 
qui , dans  l’efpace  de  deux  années  con- 
ta la  vie  à p'tis  de  cent  mille  hommes,^ 
que  quelques  Zéelandais  qui  le  laifle- 
jent  prendre  & décapiter  par  les  Gan- 
tois. Les  iloUaudais"  & les  Zéelandai» 
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«îderent  enfuite  les  Français  à recon-  Usaient 
quérir.  Bourdeaux.  Leurs  vaiffeaux  ‘ ^ r"' 
fermèrent  le  paflage  de  la  Gironde  & premire 
empêchèrent  qu’on  ne  pût  introduire 
dans  la  place  aucuns  fecours  d’hom- 
mes & de  vivres.-  C’eft  depuis  cette- 
«onquête  qu’il  n’elt  plus  refté  aux  An- 
•glais , de  toutes  leurs  pofléfl'ions  dans  le' 
Royaume  de  France,  que  Calais  & Gui- 
gnes qu’ils  perdirent  dans  le  fiècle  fut- 
vant. 

. Le  démon  de  la  difcorde  que  Phi-  Tr^ubtes 
lippe  avait  chafl'é  de  (es  Etats,  régnait 
alors  dans  les  Provinces  d'Ucrecbt  '& 
de  Frife.  Rudolf,  après  avoir,  corn-  Burm. 
me  nous  avons  dit,  chafl'é  (bn  compé^  Jaarh. 
titeur , s’était  appliqué  à réparer  les 
maux  que.  les  divtiions  précédentes 
avaient  cauKs.  Mais  ayant  voulu  im- 
pofer  de  nouvelles  taxt  s’,  il  fe  fit  des 
ennemis  fi  nombreux  & fi  animés , qu’é- 
tant un  jour  forti  de  la  ville,  il  trou- 
va à fon  retour  ies  portes  fermées,  fl 
ne  pût  rentrer  que  par  une  ru(è.  Il 
choifit  'etans  que,  la  Régence  étant  ' 
changée^  le  peuple  s’oubliait  le  foirSt  ' 

la  nuit  dans  les  feftins  & la  boilVon.  ‘ 

. Quelques  déterrfiinés  fe  cachèrent  priT 
ion  ordre  dans  des  barques  à tourbes 
qu’on  avait  conduits  for  les  foflés.  Jls 
entrèrent  dans  la  ville  par  un  trou  que 
des  traîtres  avaient  pratiqué  dans  1© 
mur.  Ils  coururent  à l’inmui  vers 
G ô'  * 
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porte -des  Dames  blanches  qu’ils  brife- 
rent.  Ils  introdui firent  ainfi  les  Epif- 
copaux;  pendant  que  les  Bourgeois 
couraient  aux  armes.  11  fe  livra  un 
combat  fanglant  fur  le  marché  où  l’E- 
vêque fut  d’abord  repoulTé  & reçut 
une  blefiltre  à la  jambe  dont-il  refta 
boiteux  toute  fa  vie.  Les  milices 
d’Amersfoort  rétaWirent  le  combat»  en 
attaquant  par  derrière  les  TrajeÂins 
qui»  enfoncés  de  tous  côtés»  furent, 
en  grande  partie,  tués»  blelTésou  fait» 
prifonniçrs.  Ces  derniers  furent  dé^ 
capitésou  bannis;  le  Seigneur  de  Gaas- 
beeic  ne  racheta  fe  liberté  qu’en  aban- 
donnant les  Seigneuries  de  Wvk  te 
Duurftede  & d’Abcoude.  Elles  Airenc 
réunies  à l’Evêché  par  fa  mort  qui  ar- 
riva en  1459.  Rudolf  s’appliqua  à 
gagner  le  peuple  en  le  déchargeant  de 
plufieurs  impôts.  Afin  d’aflurer  enco- 
re mieux  fa  puiflTance , il  employa  fon 
crédit  pour  faire  .nommer  Walraven 
ion  Compétiteur  à l’Evêché  de  Mun- 
ller.  Il  prit  tellement  à cœur  cet  ex- 
cellent moyen  de  fe  débarafler  d’un 
rival  dangereux  » qp’il  leva  une  armée 
pour  le  faire  inftaller  par  force.  Mais 
cette  guerre  lui  coûta  des  dépenfes  fi 
confiderables  qu’il  fut  obligé  d’impô- 
fer  de  nouvelles  taxes.  Elles  tombè- 
rent principalement  fur  le  clergé  qui 
éclata  en  oiuroiures  ^ entraîna  dans 
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ion  parti  les  corps  de  métier  & la 
|>opulace.  Les  Magiftrats , au  con- 
. traire , charmés  que  le  luxe  orgueil- 
leux des  Ëccléiiaiiiques  fut  humilié, 

. favorifaient  l’Evêque.  Cependant  les 
cinq  chapitres  le  révoltèrent  ouverte- 

-ment.  Ils  ceflerent  de  chanter,  d’en- — ; 

terrer  les  morts , de  bâtifer  les  enfans , 1455* 
enfin  tous  les  offices  eccléfiaftiques  aux 
quels  ils  étaient  tenus.  Ils  déclarèrent 
excommuniés  tous  les  éxaéleurs , fans 
cependant  défigner  perfonne.  Ils  crai- 
gnaient d’être  emprifonnés  ou  bannis; 
ils  s’aflernWaiem;  pendant  la  nuit  por- 
tant, en  guife  de  bréviaire,  des  armes 
Ibus  leurs  foutanes,  tenant  desefpions 
dans  toutes  les  avenues.  Les  Magi- 
ftrats ayant  voulu , pendant  que  l’F.vê- 
, que  était  hors  de  la  ville,  réprimer  ces 
irrégularités  , . les  Eccléfiaftiques  ac- 
coururent auffitôt  armés  de  toutes  piè- 
ces dans  l’églife  cathédrale.  Secondés 
par  une  populace  auffi  féditieufe  qu’eux 
mêmes, ils  forcèrent  le  Magiftrat  à faire 
de  nouveaux  édits  qui  furent , contre 
l’ancienne  coutume,  publiés  en  leur 
préfence.  Ilÿ  donnèrent  un  ordre  y pour 
que,dans  toutes  les  grandes  rües , il  y 
eut  un  bailla  de  cuivre  au  fon  duquel 
k peuple  pjût  s’aflè'mblet  au  nombre  de 
einq'à  fix  mille  » pour  fe  foulever , en  cas 
" de  befüin , contre  les  Magiftrats.  La  vilr 
* le  .fut  dèsrlois  en  proie  à une  d.éapiocraUe 

G 7 


Digilized  by  Google 


!*•  593- 


T^irputu 

furri'iec 

tioii. 


t5l  F II  I L I F T B l; 

OU  plutôt  à une  anarchie  turbnlentéf 
La  populace  & les  communautés  ' t&* 
naient  des  aflémblées,  formaient  des 
délibérations,  réglaient  les  opérations 
civiles  & politiques.  On  les  vit  même 
fe  glilTer  dans  les  raaifons  religieufes  , 

■ vin  ter  les  régiftres  & fe  faire  rendre 
compte  de  la  maniéré  dont  elles  a« 
valent  acquis  leurs  biens  exorbirans. 

La  mort  de  Rudolf,  arrivée  fur  ces 
entrefaites , excita  de  nouveaux  orages.' 

Le  Duc  de  Gueldre  fe  tranfportar 
auifitôt  à Utrecht  pour  faire  tomber 
l*éleâion  fur  Etienne  de  Bavière , 
Chanoine  de  Cologne.  Il  ne  pût 
obtenir  que  deux  voix.  Le  Duc  de 
Bourgogne  propolà  David  , Evêque 
de  Térouane,  Ibn  fils  Bâtard  qu’il  a- 
vait  eu  de  Colette  de  Bofquiel.  C’é- 
tait félon  lui  le  meilleur  moyen  de  ré- 
concilier pour  toujours  les  difeorde» 
interminables  d’Utrecht  & de  la  Hol- 
lande. Les  Eleéteurs  percerent  ai(ë- 
ment  fon  véritable  deflein  qui  tendait 
â foumettre  l’Eveché  à fa  domina- 
tion. C’était,  d’ailleurs  une  de  leurs  v 
conftitutions  de  ne  nommer  aucun 
candidât,  donc  la  naiflance  fut  équi- 
voque ; ainfi  pas  un  d’eux  ne  lui  don- 
na fon  futlVage.  Ils  choilirent  par  un 
concert  d’autant  plus  étonnant  qu’il 
fut  prefque  unanime  , Gisbeit  de  Bre- 
4erode , refpeâtable  par  fa  - aublcfiè 
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puilTant’  par.  (fes  alliances , faineox  paf 
fon  (kvoir  & fes  talens.  'Il  fut  aufll- 
tôc  inrronifé,  annoncé  au  peuple,  on  • 
chanta  le  Te  Demi.  Le  nouvel  Elu 
jura  le  maintien  des  privilèges  du  Cler- 
gé, des  Magiftrats'&  des  corps  de  mé- 
tiers. ApréS  avoir  obtenu  préalable^ 
ment  leur  permijjîon  , il  fit  fon’  encrée 
dans  le  Palais  épilcopal.  11  (Atint  auffi>- 
tôc  de  l’Empereur  la  confirmation  dans 
la  jurildiétion  féculiere.  Il  ne  lui  man- 
quait plus  que  les  bulles  pontificales» 

Il  envoya  à cet  efiet  au  Pape  les  an- 
nates  ordinaires  de  quatre  mille  du- 
cats. ... 

Cependant  Porgueilleux  Philippe  fré- 
mifiait  de  l’afiront  fait  à fon  fils  & à 
lui.  Il  était  animé  par  ks  clameurs 
des  Cabelliaux  qui  cherchaient  à infi- 
nuer  que  Reinoud  de  Brederode , chef 
des  Houles,  defeendu  des  anciens  Com- 
tes , avait  fur  la  Hol'ande  des  projets- 
an^bitieux,  que  fon  frere  devenu  Evê- 
que d^ütrecht»  devait  lui  aider  à exé- 
cuter. Les  tyrans  lent  toujours  foup» 
çonneux:  'Philippe  dépêcha  aufiltôt  i 
kome  j Jean  Joffredy,  Evêque -d’A.r- 
ras;  avec  ordre  de- repréfen ter  au  Pape 
Callxte  III,  que  Brederode  ne  pou- 
vait être  Evêque,  attendu  qu’il’ avait 
Combattu  fiontre  les  Gantois-  Recri*.o 
mînation  vile  & lâche  dans  Ia‘  bouche 
4’oo.  PiiBce  CB  ikreur  -du  quel  cet> 
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te  expédition ■ s’était  faite.-  Le  Poi> 
tife  gagné  par  ces  railbns  & Air-tout 
par  des  dons  confidérables,  voulant 
d’ailleurs  ménager  Philippe  dont-il  at.- 
tendait  du  fecours  pour  faire  la-  guer> 
le  aux  Turcs  ; accorda  les  Bulles  d’E-^ 
vêque  d’ütrecht  à David  de  Bouqi;o>- 
gne.  Les  députés  de  Brederode  ftï- 
rent  les  dupes  de  la  perhdie  la  plus 
infâme.  Ils  s’en  revinrent  fans  bulles  âs 
fans  avoir  pu  retirer  l’argent  de  leurs 
annates  que  la  chancellerie  apoAolique 
leur  avait  extorqué.  K faut  avouer 
que , fi  la  cour  de  Rome  n’était  alors 
qu’un  repaire  d’inügnes  fripons,  les 
peuples  de  leur  côté  étaient  oien'lbts. 

Pour  comble  de  malheur,-  les  com- 
munaulés  d’ütrecht  allarmées  de  ce 
qu’on  introduirait  des  troupes  étran- 
gères dans  la  ville,  ameutèrent  la  popu- 
lace qui  fonna  les  balfins  courût  aux 
armes-,  en  proférant  des  ménaces  terri- 
ble contre  les  Magjfirats.  Mais  cette 
multitude  aufli  lâche  qu’infolente  le 
difilpa  bientôt  à la  vüe  de  quelques 
troupes  réglées,  conduites  par  l’Êvê- 
que  qui  défendit  les  afiemblées  Sc 
le  toctin.  11  fit  même  enlever  & pu- 
nir feverement  quelques-uns’  des  plus 
féditieux.  Ces  aétes,  d’autorité  ne  du- 
rèrent pas  long-tems.  • Philippe , a^ant 
lait  reconnaître  fon  fils  à Araerslort  „ 
U dans,  plufigui^  autres  pi«» 
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ces, s’approcha  d’ütrecht  avec  une 
armée  de  quatorze  mille  hommes.  Bre- 
derode  épouvanté  accéda  à un  traité 
par  le  quel  il  fè  défiftait  de  l’Evêché. 

Il  obtint  facilement  la  dignité  de  Prévôt 
de  la  Cathédrale,  celle  de  S.  Donat  à 
Bruees , celle  de  confeiller  à la  cour  de> 
Hollande  & des  indemnifations  confîr 
dérables  en  argent.  On  favait  dès-lors  , 
comme  à préfent , adoucir  la  perte  d’u- 
ne fouveraineté  par  des  échanges  qui 
remblaient  compenfer  jpar  plus  de  reve- 
nus, ce  qu’on  raviflait  en  autorité. 

C’eft  ainfi  que  ce  triomphe  de  l’ambi-  . 

I tieux  Philippe  fraya  la  route , par  où 
, nous  verrons  Charles  V.  parvenir  à la 
fouveraineté  d’Utrecht.  Déventer  fut 
la  feule  ville  qui  <^pofa  queloue  rélii 
ftance.  Elle  fut  afliegée  & obligée  de 
le  foumettre , quoique  fecourue  & en- 
couragée fous  main  par  Le  Duc  de 
Gueldre  , les  Groningois  & les  Frifons. 

■ Ces  deux  derniers  peuples  craignaient  Etat  de  i» 
avec  raifon  leslhccès  de  Philippe. 
puis  la  mort  de  Jean  de  Bavière  qu’ils  gue  & des 
avaient  plutôt  pris  pour  arbitre  & pro-  ommeiaa- 
teéleur  que  pour  maître;  ils  ne  te-^*^** 
naient  plus  à la  Hollande  par  aucun 
lien.  Au  contraire , ils  poulferent  la  PrUsl,  câ, 
haine  nationale  au  point,  que  ceux  de  gu.  ’ 
Leeuwaarden  & d’Oldehoof  déclare- U, 
jent  les  Hollandais  incapables  d’acqué- 357.. 

Tir  chez  eux  la  bourgeoifie,  & que 
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16^1  Philippe,  T. 

ceux  de  Groningue  leur  ôterent  le  drcwt 
de  réjourner  dans  leur  ville.  Quoi- 
qu’ils aient  eu  la  guerre  avec  les  Ham- 
bourgeois dans  le  même  'tems  que  les 
Hollandais; -odi  ne- voit  pas  qu’ils  fe 
fcient  jamais  ligués  enfemble.  Philip- 
pe entretenait  du  moins  un  Tréforiec 
en  titre,  pour  percevoir  leurs  revenus; 
fans  doute  ceux  qu’ils  avaient  promis  - 
à Jean  de  Bavière.  Groningue  eut 
formé  dès-lors  une  République  indé- 
pendante , fi  elle  n’eut  tenu  à l’Evêque 
d’Utredic  par  d’anciens  nœuds.  Eu. 
14.53*  elle  inaugura  Rudolf  de  Diep>» 
bout.  Cependant  conime  des  troubles 
éternels  empêc’naient  les  Evêques  de 
faire  valoir  toutes  leurs  prétentions; 
Groningue  jouifiàit  de  plufieurs  préro- 
gatives de  la  fouveraineté.  On  ne  fau-‘ 
rait  rien  inférer  quant  à fa  fujettion  , 
ni  de  la  part  qu’elle  prenait  aux  quereir 
les  de  l’Evêque,  ni  de  ce  qu’il  avait 
dans  cette  ville  un  tribunal  eccléliafti- 
qiie;  puifque  ceux  de  Hollande  & de 
Gueldre  étaient  dans  le  meme  cas.  On 
a peine  à croire  qu’elle -fût  alors  ré- 
duitë'à  cette  extrême  dépendance  qu’un 
Ecrivain  moderne*  a pris  à tâche  de 
prouver.  Eli  ! peut-on  penfer  autre*- 
roçnt  quand  on  voit  ceux  de  Gronin» 
guè  fe  donner  des  loix , faire  la  guer- 
re & des  traités  de  leur  propre  chef», 
fé  réunir  de  tems  en  tems  avec  ks 
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Ornmelandes  ' & la  Frife pour  fè/^.344- 
maintenir  libres  & Frifons?  Ç’*').  Jsk349-35°*  . 
mais  nation  ne  pondà  la  délicatefle 
ée  la  liberté  an  même  point  que  \esFrUsl.ch,. 

• peuplades  qui  s’honoraient  alors  de  494*  5^4* 
porter  le  nom  de  Frifons.  Elles  n’ab- 
horraient pas  feulement  tout  joug  é- 
tranger;  mais'  chaque  département, 
chaque  ville, -chaque  village,  chaque/*. 535, 
feigneurie , étaient  jaloux  de  former  une 
fouveraineté  à part  & indépendante. 

De- là  fans  doute  les  guerres  civiles  8c  - 
les  traités  de  paix , fi  rouvent  renoués , 
parce  qu’ils  étaient  Ibuvent  rompus. 

Notre  plan  nous  interdit  d’entrer  dans 1 

le  détail  des  batailles  & des  cruautés  ^ , 

que  cés  horribles  diflenficxns  prodoifi-t/ij'jjpça; 
ïent.  On  ne  voit  d’aiheurs  que  le  fpec- 
tacle  douloureux  de  maifcîns,  dechâ-  ^ 

Ifeaux  abattus  & brûlés,  de  champs 
dévaftés  ou  Tuiflelans  du  feng  de  leurs 
habixans  égorgés.  On  ne  fh  fàiftiic  de  » 

part  & d’autre  aucun  quartier.^  Il  fal- 
lait que’  les.  prilbnniers  ofîrîflent  des 


(♦)  Fry  en-^Fri^fi:  jeu  de  mots  éncrgînue, 
que , daps  d’autres  tems,  on  aurait  pu  .rendre 
par  celui- ci;  Fraaci  & Fratiqeis  : deux  termes 
qui  exprimaient  autrefois  la  même  thofe^  & 
qui , le  pourront  encore,  quand  la  nanor» 
aura,' dans  le  cocui',  la  même  libcitc  qu'çlle 
jsrait  avnir  »aiutenam  dans  l’-eiptit. 
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Atradiés.  fommes  bien  fortes  , pour  ne  pas  être 
• ^ impitoyablement  maflacrés  ou  envoyés 
au  fuppiice..  Dans  une  guerre  civile 
.#■  élevée  à Groningue,  un  Chef  des  fac- 
tieux nommé  Focko , ayant  battu  & . 

fait  prifofinier  Tamrairp  Ton  enne- 
mi , lui  demanda  ce  qu^il  aurait  -fait , 
fi  la  fortune  lui  eut  accordé  le  même 
triomphe.  Il  répondit  fans  héfiter  : Je 
t’eufle  percé  la  poitrine.  Focko , outré  - 
de  cette  réponfe , plongea  auflfitôt  Ibn 
épée  dans  le  fein  de  ce  forcené.  Les 
loix  de^  ces  peuples  refpiraient  toujours 
l’ancienne  barbarie;  Les  batteries. 

Etat  civu.  les  larcins  « les  bleflures , les  meurtres 
n’étaient  punis  que  par  des  amendes 
jMa/tr.//. pécuniaires;  de  maniéré  cependant  que 
344-'  les  Magiftrats , les  Bourgeois , les  ri- 
Friesl  ch.  étaient  graduellement  favorifés  ; 

466.  «4.  tombait  fur  les  étrangers  St 

530.*  549.  îes  pauvres..  Ces  derniers  font  d’au- 

t»t  58p.  * tnnt  plus  à plaindre  y que  y faute  de 
payement ils  font  punis  par  la  loi 
du  talion,  corps  pour  corps,  œil  pou* 

' œil , dent  pour  dent.  Ce  qui  eft  fin- 
gulier,  c’en  qu’en  défendant  expreflé- 
nient  le  concubinage  & les  maifons  pu- 
' bliques  de  débauche,  on  y infère  une' 
ciaufe  ûffez  indulgente  & qui  parait 
les  tolérer,  moyennant  que  les  cou- 
pables payent  un  écu*  tous  les  trois 
mois.  A Bols.waart  un  Eccléfiaftique 
éu  Moine , attrapé  travelU  dans  les 
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rues  ou  dans  un' mauvais  lieu',  fera 
•arrêté,  emprifonné  .&  livré  à fes  fnpé- 
rieurs  en  préfence  des  Magiftrats. 

IVoici , pour  éclaircir  tes  traits  ébau- 
•chés  & épars  de  la  confbitution  civile 
.&  politique  de  la  Frife,  ce  qu’en  dit 
•EneasSyivius,  Auteur  contemporain , 

,fi  fameux  par  fes  écrits,  festalens,  8c 
par  la  palinodie  qu’il  chanta,  devenu 
Pape  fous  le  nom  de  Pie  II,  contre 
les  libertés  de  l’Eglife  qu’il  avait  dé- 
fendues au  concile  de  Bâle.  „ Les  Fri- 
fons  bornés  par  l’océan,  la  Saxe, 

„ la  Weftphalie  & la  Province  d’U- 
„ trecht  font  féroces,  belliqueux,  ro- 
„ buftes,  grands , intrépides,  jaloux 
,,  de  leur  liberté  jufqu’a  lui  facrifier 
leurs-  vies.  Quoique  Philippe  de 
Bourgogne,  s’intitule  leurSeimeur; 

„ ils  font  en  effet  abfolunvent  libres  ; d, 
ils  fuivent  leurs  propres  loix;  dé- jsary.  73. 
„ teftant  également  8c  d’obéir  8c  de 
,,  commander  à un  étranger  ; ils  ne 

peuvent  iupporter  quiconque  s’éle-  ^ 

^ ve  fur  fes  concitoyens.  Ils  élifent 
. ,,  tous  les  ans  leurs  Magiftrats , lefqueU 
s’applidfbent  à maintenir  • l’égalité. 

„ Ils  puniflent  avec  rigueur  les  fcm- 
•„  mes  impudiques.,  Ils  permettent  dif- 
,,  ficilement  à leurs  Prêtres  de  fe  paffer 
de  femmes,  de  peur  qu’ils  ne  desho- 
norent  la  famille  ou  la  couche  d’au- 
ff  truy.  Ils  ont  peine-  à imaginer 
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„ qu’un  homme  puifle  gjirder  le  cdlf- 
,,  bat:  ” vertu  artificielle  & antifo- 
ciale,  long-teras  mife  au-deflus  de  cel- 
les qui  font  uüles  & réelles.  .Cepen- 
dant Philippe,  pour  prendre  pied  dans 
.leur  pais , renoiivcrait  de  teras  en  tems 
,les  trêves  conclues  avec  eux.  Il  ac- 
cueillait leurs  bannis,  leurs  vaincus, 
-leurs  fugitifs.  11  tentait  de  les  rétablir 
dans  leurs  biens  pour  s’en  faire  des  créa- 
tures. Il  faifit  l’année  1450:  tems  où 
les  Frifons  venaient  de  s’al&iblir  Bt  de 
Æ’épuifer  par  leurs  fanglantes  difcor- 
'des.  Il  fit  à ceux  d’Ooùergo  & de 
Weftergo  des  propofitions  avantageu- 
les,  s’ils  voulaient -le  reconnaître  pour 
leur  Seigneur , &,  en  cas  de  refus,  des 
■^ménaces  d’aller  les  vifiter  avec  une  ar- 
mée. Les  Frifons  eflrayés  envoyèrent 
des  députés  à la  cour  de  *11611an- 
de  qui  leur  répréfenta;  „ que  leurs 
„ concitoyens  s’étaient,  par  leur  ré- 
n bellion  &t  leur  indépendance , at- 
,,  tiré  le  reflentiment  du  Duc;  qui, 
'm  cependant  plus  enclin  à la  clémeo- 
,,  ce  qu’à  la  rigueur,  était  difpolé  .à 
,,  leur  pardonner;  s’ils  VOTlaient  l’i- 
„ naugurer.  Qu’alors  il  confirmerait 
,,  leurs  privilèges , ferait  fleurir  leur 
„ commerce,  & leur  procurerait  l’.a- 
„ bondance  qu’ils  voyaient  règnea?  on 
Hollande.”  Philippe  attemif  an 
-bien  temporel  U fpipituei  de?  Tia-, , 
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jeftins , était  a’ors  occupé  ’ à les  for- 
cer de  recevoir  fou  bâtard  pour  Evè- 
,que.  Mais  les  Fri  Tons , au  lieu  de  ré- 
pondre au  ' tems  prefcrit , tinrent  une 
diète  générale  oü  ils  réfolurent  unani- 
mement de  facrifier-,  pour’  relier  Frl-> 

Jbns  & libres  , leurs  biens  & "leurs 
■vies.*  L’Empereur Frédéric  III’,  ‘ 

Prince  auffi  uvide  que  néceÏÏiteux  , cruti'®^^*  t 
l’occafron  favorable  pour  renouveller  • i 
les  prétentions  de  fes  prédéceflèurs  fur 
ia  Frife.  Il  envoya  réclamer  lé  re- 
venu  annuel  d’un  gros,  c’eft-li-dire  du  une  taxe 
leizieme  d’un  florin  du  Rhin  par 
foyer , qu’il  difait  lui  être  dû  ; mais  “ 
que  les  ÿ^ifon»  fe  mettaient  ^u  en  1 457» 
peine  de  payer.  Les  Etats  de  Frifb 
•le  lui  promirent;  mais  fous  plu- 
lleurs  conditions.  „ Il  devait  leur  pvt«/.c4. 
,,  commander,  fotis  des  peines  feve- 
res, 'de  ne  reconnaître  d’autre  fou- 
„ verain  que  PEmpereur,  confirmer 
„ leur  droit  de  non  evocando,  les  pri-  . .•  " 

„ vilèges  de  Charlemagne  & de  Si- 
„ gismond  ; annuller  les  prétentions  , :: 
„ de  Philippe  & les  traités  avec  le 
„ Duc  Albert  & Jean  de  Bavière; 

,,  ceux  faits  entre  Groningue,  Qd-  - 
„ ftergo , Welbergo  & Zevenwoldçn  ; • ; 

„ ces  trois  derniers  départemens  de- 
„ vaient  refter  léparés  & indépendans 
„ l’un  de  l’autre.”  Frédéric,  pour  avoir 
l’argent  de$  Erifoas  f donna  ea 
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plufieurs  diplômes  contre  Philippe  ^ 
qui  ne  les  refpeda , que  parce  que  fou 
grand  âge  &c  des  diflènfions  dome- 
lliques  l’empêchaient  alors  d’entre- 
prendre une  expédition  périlleufe  en 
Frife. 

Le  châtiment  de  quelques  Officiers 
concuffionaires  & monopoleurs  n’occu- 
pa que  peu  de  tems  fon  attention.  C’é- 
tait fa  deftinée , ainfi  que  celle  du  Roi 
qui  régnait  alors  en  France,  d’avoir 
avec  fon  fils  d’interminables  difiérens. 
Charles , Comte  de  Charolais,  n’était  pas 
moins  indocile  que  le  Dauphin  Louis 
qui , à la  fuite  d'une  rupture  éclatan- 
te avec  fon  pere , vepait  de  le  retirer 
à la  Cour  de  Bourgogne.  Le  Comte 
avait  manifefté  depuis  long-tems  fon 
caraétere  rigide,  hautain,  impétueux, 
avide  de  vengeance  & de  combats.  Il 
pafla,  en  1451,  en  Zéelande , proba- 
blement avec  le  titre  de  Stadhouder. 
Dans  la  ^erre  des  Gantois;  fon  pere 
voulant  le  retenir  à Bruxelles , fous  pré- 
texte qu’on  ne  lui  avait  point  encore 
préparé  de  cotte  d’armes  ; il  avait  ré- 
pondu „ qu’il  aimerait  mieux  aller 
,.  au  combat  en  pourpoint  que  de  ne 

pas  aider  fon  pere  à réduire  des 
,,  rébeiles.”  Lorfque  fa  mere  l’aver- 
tilfeit  qu’il  s’expofait  trop  ; ,,  il  vaut 
■„  mieux , difait-il , que  les  peuples  me 
^ perdent  jeune,  que  d’avoir  enfuîte  un 
' . * ■ ■ ■ „ lâche 
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lâche  pour  leur  maître.En  1454  , 
trois  Seigneurs  de  la  maifon  de  Hàam- 
ftede  qiTil  cita  à fon  tribunal  à Ziric- 
zée  furent  punis  impitoyablement 
pour  quelques  ulurpations.  il  acquit 
aufTi  plufieurs  Seigneuries  » qui  ve 
liaient  des  maifons  de  Gaasbeek  fe^'’^"****  - 
d’Arkel.  Il  fit  diguer,  près  de  la  : ' . 
Meufe,  vis-à-vis  de  Rotterdam,  une^^**^'*^ 
efpace  de  terrein  qu’il  nomma  r 

volais -t  titre  de  l’appanage  qu’il  a- 
yait  en  Bourgogne.  Son  pere  lui  a- 
vait  confié  la  fur-intendance  de  Hol- 
lande & de  Zéelande  ; fans  doute 
pour  être  moins  expofé  .aux  empor- 
temens  de  fon  caraftere  bouillant  & ' • 

inquiet.  Le  Comte  ne  craignait  pasr 
de  fronder  ouvertement  fon  admioi-  ■ 

ftration.  11  ne  pouvait  foufirir  ceux- 1459*  - 
de  Croy,  parce  que  le  Duc  leur  don-  ' 

nait  toute  fa  confiance.  Il  commença^ 
alors  à concevoir  contre  le  Dauphin,' 
qui  les  favorifait,  cette  averfion  que, 
des  tracafieries  domeftiques  firent  naî- 
tre, que  des  intérêts  politiques  aigrirent. 

& dont  les  fuites  furent  fi  funeftes.  En 
1460  , il  demanda  une  iietraite  au  Roi|_ 
de  France;  qui,  foupçonnant  quelque, 
concert  entre  le-pere  & le  fils , & in-  I 
ftruit  que  le  Comte  voulait  avant  de 
partir,  fe  porter  à des  excès  de  fureur 
, contre  les  Seigneurs  de  Croy,  fit  cette  Afonjlr. 
^lle  réponfe  : pour  deux  Roypumes  çom^ 

’ Toin.  /},  H 
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me  le  mien  je  ne  tonfentirais  un  vilain- 
fait. 

On  s’attendait  tous  les  jours  à une 
^erre  avec  la  France , lorfque  Char- 
les VII.  mourût.  On  obferve  que  le 
Duc  de  Bourgogne,  en  conduifant  Louis 
'XI.  fur  le  trône  Français  , avait  à fa 
Tuite  plufieurs  Seigneurs  Hollandais  & 
Zéelandais. . Ebloui  par  les  égards  & 
les  déférences  que  le'  nouveau  Monar- 
. que  lui  témoigna , il  lui  fît  alors  hom- 
mage , non  - feulement  des  domaines 
qu’il  tenait  de  la  couronne;  mais  en- 
core pour  fes  Etats  indépendans.  ■ 

Cependant  Philippe  s’était  fi  bien 
réconcilié  avec  fon  fils  qu’étant  tom- 
bé malade , le  Comte  fit  éclater  les  té- 
moignages de  -la-  piété  filiale  la'  plus 
vive.  Son  caradlere  était  de  fè  mon- 
trer extrême  en  tout.  Il  pafla  quatre 
jours  & quatre  nuits  fans  dormir,  mal- 
gré les  inftances  de  fon  pere  qui  lui 
difait  fouvent  qu^il  allât  fe  repofer  & 
qu'il  valait  mieux  en  perdre  un  que 
deux  Tant  les  Princes  aefpotes  croient 
leur  exiftence  néceflaire  à l’univers: 
Comme  fi  l’évidence  ne  prouvait  pas 
qu’ils  ne  feraient  rien  fans  les  peu- 
ples; mais  que  les  peuples  peuvent 
exifter  fans  eux  & n’en  font  ordi- 
nairement que  plus  heureux  & mieux 
gouvernés.  De  nouveaux  incidens 
troublèrent . bientôt  ceue'  harmonie# 
ii 
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Charles  né  pouvait  fouffrir  que  Louis 
XI-  affeftât  de  combler  de  biens , tous 
ceux*  qui  étaient  mal  avec  lui.  Il  6- 
clata  en  murmures  à la  nouvelle  que 
fon  pere*  avait  rendu  ’ au  Monarque  . 
plufieurs  places  de  Picardie,  engagées 
par  le  traité  d’Arras.  Charles  réfidait 
alors  en  Hollande*,  jaloux  de  faire  con- 
naitre  -foh  efprit  remuant  & defpoti-  • î 

•que;  il  changea,  à Dordrecht,  la  ré- 
gence avant  le  terme'  ordinaire.  Il  — -*  -•  i 
réforma  cnfuitele  confeil  de  Ilol'ande  . j- 
que  de’ 28  il  féduifit' à‘8  çonfeillersi 
préférant  dans  le  choix  des*  fujets,'la  ^ 

Kience  des  loix  à' la  noblefle.  Philip-  " 

Î)e  approuva  enfnite  ces  'changemens  t 

orfqu’il  réunit  la  chambre  des  comp-  ' 

tes  de  la  Haye  à celle  de  Bruxelles.  ’’ 

• Charles  entra  avec  ardeur 'dans 'une- 
conjuration  formée,  fous  le  nom  deu"ef»gue’ 
ligue  du  bien  public  , contre  le- gouverî-  contre 
nement  de  Louis  XI.  • Il  eut  quelques 
conférences  fecrêtes  avec  Jean  de  Ro* 
raillé,  Vice-ChanceUfer  du  DuCde  Bre-  I 
ta^e,  qui,  travefti  en  Dominicain, 
faiiàit  plufieurs  voyages  en  Hollande  ■ 

&”en  'Angleterre.  . Louis  inftruit  du ♦ 

complot  , envoya  fur  les  mers  de  - * ; . 

Hollande , le  Bâtard  de  Rubempré 
avec  un  petit  bâtiment  monté  de  40 
à ^ hommes',  tous  gens  déterminés. 

Le  bruit  courût  auffitôt  que  leur  deC- 
feiû  pétait  d’enlever  le- Comtes  pour  le 
Ha 
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conduire  en  France.  Et,  Rubemprê 
étant  venu  à Gorkum , où  le  Comte 
réfidait  alors,  fut  reconnu  & arrêté, 
t)n  avertit  en  même  tems*  le  Duc  Phi- 
Uppe  de  le  défier  du-  Roi  avec  lequel 
U était  en  conférence  à Hesdin.  Il 
monta  auflltôt  à cheval  fif  s’enfuit  pré- 
cipitamment. 

La  nouvelle  ùe  ce  projet-  vrai  ou 
fuppèfé  ne  tarda  pas  à devenir  publi.- 
.que.  'Plivier  de  la  Marche,  Auteur 
des  Mémoires  qui  portent  Ibn  nom , 
s’attacha  à en  femer  par- tout  le  bruit. 
Les  prédicateurs  en  firent  retentir  les 
chaires.  Louis  tenta  envain  de  ravoir 
le  prifonnier  & de  fe  laver  d’une  tra- 
hifon , que  fon  çaraftere  & fa  condui- 
te ne  rendaient  que  trop  probable. 
Le  Comte  dit  à un  envoyé:  ,,  recom- 

mandez  moi  très-humblement  à la 
„ bonne  .grâce  clu  Roi  & .lui  dites 
„ qu’il  m’a  bien  fait  laver  la  tête  par 
„ le  Chancelier,  mais  avant  qu’il  Ibit 
„ un  an,  il  s’en  repentira.”  «' 

Il  tint  parole-  H entra  en  France 
avec  une  armée  nombreufe.  Il  atta-, 
.qua  le  Monarque  près  de  Monthery, 
où  les, deux  partis  s’attribuèrent  la 
.viéloire.  Commines  raconte  que  dans 
(bette  bataille , du  côté  du  Roi,  fut  uq 
homme  d’état  qui  s’enfuit  jufqu’à.Lur 
^igrian , fans  repaitre  : &.  du  côté  du 
.Çorntc,. un  autre  hoimue  bien  jufr 
2 U 
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qu’au  Quefiioy  le' Comte.  Ces  deüR, 
ajout&-t-il , n’avaient  garde  de  fe  mordrè 
Pun  & l’autre.  Charles  eut  tout  l’avan-  ^ 
tage,  puilqü’il  força  Ibn  adverfaire  à 
rendre  les  places  de  Picardie  & à plu-  ' 

fleurs  autres  celïions.  Le  triomphe  (fe  j 

ce  Prince  préfomptueux  fut  fatal  à 
ceux  de  Liège  & de  Dinant  qui  s’é- 
taient  déclarés  pour  Lou^.  Les  pre- 
miers ne  purent  l’appaifer  qu’en  payant 
d’énormes  amendes.  Les  Habitans  de 
Dinant,  ville  alors  riche  8c  peuplée  ^ 
l’avaient  pendu  en  effigie.  „ Véez-là 
„ criaient-ils  aux  fnjets  de  Philippe, 

„ le  fil#  de  votre  Duc , le  faux  traître 
Comte  de  Charolais  que  le  Roi  de 
f,  France  a fait  ou  fera  pendre,  comme 
il  eftici  pendu.  Ilfe  difait  fils  de  vô- 
' ,,  tre  Duc , il  mentait  : ains  était  vilain, 
bâtard,  changé  enr  fbn  enfance  au 
^ Seigneur  de  Hafüfeberge.”  Excités 
fous  main  par  le  Roi,  ris  fe  portèrent 
à de  nouveaux  outrages.'  Iis  éleve- 
* rent  une  repréfentation  du  Duc  àtMonp- 
Bourgogne  fur  une  efpèce  d’eflrade  au 
milieu  d’un  foifé  bourbeux  & criaient 
aux  Bourguignons  : voici  le  ffège  du 
grand  crapauci  votre  Duc.  Ces  délire# 

/outrageans  irritèrent  tellement  le  Com- 
te , quoiqu’il  revint  d’accomplir  u» 
pélérinage  de  dévotion  de  notre  Dame 
de  Boulogne,  qu’ayant  pris  la  viile^ 
il  la  livra  à toutes  les  horréurs  de  l’inh 
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cendie  & du  pillage.  • Il  fit  précipiter 
' 'de  fang  froid  huit  cens  hommes  dans  la 
Vü.HooTn.  Meule.  Ces  expéditions  étrangères  font 
8o.'  intéreflantes  en  ce  qu’elles  caraétérifent 
les  mœurs  du  tems , développent  l’ame 
du  Comté  dont  nous  allons  lire  le  gou- 
‘.vernement  & coûtèrent  des  fecours  acca- 
blans  d’hoimnes  & d’argent  à ce  pais. 
Troubles  La  Gueldre  était  alors  une  fécondé 
de  Guci-  fois  le  théâtre  d’une  révolte  dénaturée 
d’un  fils  contre  unpere.  Le  Duc  Ar- 
noud  avait  épuifé  fes  finances  pour  les 
Voy.  J ol.  querelles  de  l’Evêché  , pour  celles  db 
prem.pag.  pjjj^jppg  gygg  quj  avait  fait  alliaa- 
'ce,  & pour  foutenir  fes  droits  contre 
'Adolfe , qui , non  -content  du  Duché 
de  Juliers,  afpirait  toujours  à celui  de 
Fêiiunus.  üueldre.  Les^  taxes  qu’il  fut.  ajors  Çr 
bligé  d’impofer,  & fur-tout  fa  faiblefiê 
réveillèrent  l’inquiétude  turbulente  à- 
lors  naturelle  aux- Gueldrois  contre 
leurs  Princes.  L’efprit  de  rébellion 
était  devenu  un  vice  inhérent  à la  cofl- 
ftitution.  En  1436,  les  Etats  s’étant* 
aflemblés  à Nim^ue , conclurent  à ra- 
peller  au  Duc  Ibn  devoir,  les  condi- 
tions qu’il  avait  promHes  à fon  inau- 
guration i & à fe  plaindre  de  plufieurs 
G«/</.  P/ac.  infractions.  Arnoud,  irrité  de  cette 
i/..4. x83.hardiefié  excelfive  , répondit  qu’il  ne 
'convenait  pas  à fa  dignité  de  recevoir 
la  loi  de  fes  fujets.  Il  fe  difculpa  par  des 
récriminations,  en  détaillant, plufieurs 


Digitized  by  ( ü^ogle 


Frédéric  III.  175 

griefs  qu’il  avait  contre  les  nobles  & 
les  villes  ; il  finit  en  leur  accordant 
une  déclaration  où  il  fut  défendu  aux 
Eccléfiaftiques  d’acquérir  des  biens  ' 
fonds  & des  rentes.  En  1444 , obligé, 
pour  prévenir  les  hoftilités  du  Duc 
de  Juliers,  de  lever  des  troupes;  il 
s’adrefla  aux  Etats  qui  fixèrent  la  dé- 
penfe  à 50000  florins  d’or.  ' Mais  com- 
me les  différentes  . contributions  des 
Quartiers  ne  pouvaient  completter  cet- 
te fomme  ; il  fut  obligé  de  faire  des  em- 
prunts onéreux  fur  fes  domaines  & fur" 
les  péages.  Pour  furcroit  de  malheur , 
fon  armée  fut  non  - feulement  vaincue 
& repouffée  ; il  fut  encore  réduit  à con- 
tradter  de  nouvelles  dettes  pour,  acquit- 
ter la  rançon  des  prifonniers.  Dès- 
lors,  bien  loin  que  fes  mains  tremblan- 
tes &L  faibles  pûflent  arrêter  les  fe- 
coufles  d’une  conftitution  orageufe, 
’&  populaire  ; il  fe  vit.  en  butte  'à 
la  défiance , à la  haine , au  mépris  de 
fes  fujets,  Le^  Niméguois  étaient  le? 
plus  turbulens  & les  plus  redoutables. 
Dans  un  démêlé  avec  ceux  de  Drid 
au  fujet  de  quelques  droits  de  digues 
& de  péages , ils  prirent  ouvertement 
parti  contre  le  Duc.  Ils  écrivirent  à' 
un  de  fes  Officiers  en  ces  termes: 
„ Ami  ! garde  toi  d’exercer  la  moin- 
„ dre  violence  contre  les  Ilabitans  de 
,«  Driel.  Si  tu  le  fais,  nous  aurons 
H A 
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„ recours  aux  demieres  extrémités, 

„ fuivant  l’engagement  que  nous  avons 
,,  pris.”  Ils  s’armèrent  contre  Ar-  . 
noud  qui  fut  obligé  de  leur  céder.  Il  le 
trouvait  cependant  réduit  à d’eflrayan- 
tes  alternatives.  Prefque  tous  lès  reve- 
nus étaient  engagés  pour  caufe  de  det- 
tes; il  ne  pouvait  impofèr  de  nouvelles 
taxes,  fans  fe  bazarder  àfoulever  toute 
la  nation  contre  lui.  C’eft  dans  une  de 
ces  déplorables  extrémités  qu’il  fut  un 
jour  contraint , pour  fournir  à fa  famille 
les  choies  les  plus  néceflaires  à la  vie , de 
mettre  en  gage  : un  crucifix , des  ta- 
bleaux de  faints , deux  bouteilles , deux 
luftres , une  cuvette  pour  le  bain , une 
cloche,  une  paix,  une  patène,  douze 
calices , qui  fe  montaient  à la  fomme  de 
629  livres  & demie  de  Cologne.  Affeélé  ' 
par  l’idée  de  tant  de  malheurs,  une 
cfpèce  de  délire  parût‘égarer  fa  raifon. 
On  le  vit,  en  1450,  abandonner  fes 
Etats  pour  gagner  les  indulgences  du 
Jubilé  à Rome  & à Jerulàlem.  Il  re^ 
vint  de  fes  caravannes  en  1452',  fi-non 
plus  fage , du  moins  fi  fuperftitieux , fi 
entiché  de  la  perfeftion  monacale  que 
les  Gueldrois  lui  donnèrent  par  mé^ 
pris  le  fur- nom  de  Moine. 

- il  avait  en  fon  abfence  laiflé  l’ad- 
xniniftration  aux  Nobles  & aux  Dépu- 
tés des  villes  fous  la  Régence  de  Ca- 
therine, fon  Epoufe.  En  H5<^>  il  es- 
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, elta  ceux  de  Deveatef  FrîftnS 

contre  Philippe  de  Bourgogne.  Cette 
démarche  imprudente  qui  lui  fit  per.< 
dre  railiance  la  plus  avantageufe  pour 
lui,  fut,  fans  doute  , ce  qui  enhardit  1 

Ibn  fils  Adolf  à manifefter  l’ambition^  ' 

' qui  le  dévorait  depuis  I5ng-tems.  Ce 

jeune  Prince,  le  Tentant  des  talen»  i 

pour  gouverner , était  impatient  d’enf 
faire  l’elfay.  En  1458,  il  fe  ligua  a-  ! 

vec  plufieurs  villes  difpofées  à lfe  révol-  ‘ 

ter.  Il  eut  part  aux  reproches  que  fi- 
rent les  Niméguois  à fon  pere  : 11^  ' 

l’accufaient  d’avoir  aliéné  plufieurS' 
châteaux  & Seigneuries , de  s’être  en- 
gagé dans  des  dettes  énormes , d^uvoir' 
écrafé  le  paîs  d’impôts  & opprimé  le- 
commerce  étranger.  En  un  mot  les- 
Etats  étaient  fi  mécontens  de  fon  ad- 
roiniftration,  qu’ils  rélblurent,  dans  une 
aflémblée , d’en  remettre  les  rênes 
Adolfl  Le  premier  éclat  ne  fut  pas- 
heureux.  Arnoud  afllègea  fon  fils  danï 
Venlo,  le  contraignit  ..à.  fe.  rendre  & 
lui  pardonna  , après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre de  n’entreprendre  jamais  plus- 
une  pareille  révolte,  ün  pélérinage-' 
à Jerufalem  ne  guérit  pas.  Adolfe  de: 
fbn  ambition  dénaturée..  .Ayant  fu  que:  ' 

lôn  père  envoyait  de. Grave  à Nimè- 
gue , deux  freres».  Officiers  de  fa  cour,, 
nommés  Prangen il  les  fit  pourfuivre; 

«laus  le  pais  de  Clèves  par  où  ils 
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geaient  leur -joute,  pour  ne  pas  toM- 
Der  dans  les  mains  de  ceux  de  Nimè- 
gue , dont  ils  s’étaient  attiré  lé  reflèn-. 
timent.  Ce  fut  envain  que  ces  deux 
innocens  crurent  fe  fauver  dans  une 
Eglife  : azilé  alors  facré  pour  les  plus 
grands  fcélérats.  On  brifa  les  portes , on 
^ arracha  de  l’autel  où  ils  tenaient  le, 
crucifix  embraflé.  Pour  comble  d’hor-* 
reur , Adolf  refufa  de  lire  une  lettre  que 
fon  pere  lui  écrivait  en  faveur  des  pri- 
fonniers , jufqu’à  ce  qu’il  fut  afluré  que 
*•  le  bourreau  leur  avait  tranché  la  tête. 
C’eft  ainfi  qu’il  préludait  à de’nou-. 
veaux  attentats.  Ce  qui  fert  bien  à 
peindre  ce  Prince  & fon  fièele. barbare 
le  fuperftitieux , c’eft  un  fécond  voya- 
ge qu’il 'fit  à Jerufalem.  Il  n’en  revint 
que  pour  faire  une  paix  fimulée  avec 
ion  pere.  1 II  forma  une  ligue  fécrête 
avec  Catherine , fa  mere(*),  plufieurs 
Seigneurs  & la  plupart  des  villes.  • Il 
vint , ainfi  que  la  DuchelTe  qui  .vivait 


Ç*y  Ce  n’était  point  là  belle  mere  , ce. 
r.'ctait  point  une  jeune  femme,  comme  le 
prétendent  "quelques  Hiftoriens  Français  mo- 
dernes, en  citant  Pontanus  qu’ils  auraient 
bien  dû  lire.  Ils  fe  trompent  auffi  en  racon- 
tant la  fuite  de  cette  Hiftdre,  lorlqu’ils- 
dilrat  ou’Arnoud  fut*  forcé  de  faire  5 lieues  i 
fur  la  glace  k pieds  nuds  : cruauté  aulS  abfuide  : 
^’inutüe.  • ^ 
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rtrement  avec  un  Epoux  qu’elle  hâïf- 
fait,  vers  les  fêtes  de  Noël , au  château 
de  Grave , où  le  Duc  réfidait.  Ils  fit 
chirent  aifément  un  pere  & un  Epoux 
charmé  de  paflèr  avec  fa  famille  les 
fêtes  de  Noël  & des  Rois:  jours  cpn- 
lacrés  aux  feftins,  aux  épanchemens  de  ^ 
cœur,  & qui  n’auraient  pas  dû  être 
deftinés  à couvrir  un  affreux  complot. 

Le  lo  Janvier  , le  froid:  fut  -fi  rude 
que  toutes  les  eaux  étaient  prifès.  Le 
Duc  ayant,  par  précaution,  donné  or- 
dre qu’on  rompit  la  glace  autour  du 
château , Adolf  obtint  qu’on  laiflTât 
une  place  où  il  pût  aller  fe  divertir 
avec  les  Darnes.^  La  jeunefle  de  l’aC* 
femblée' paraiflait  difpofée  à paffer  la 
nuit  dans  les  jeux,  lorfque  le  Diic  à 

?[ui  fon  âge  ne  permettait  pas  d’en 
aire  autant,  alla  fe  coucher.'  Il  goû-' 
tait  les  douceurs  d’un  premier  & d’un 
profond  fommeil,  lorfqu’il  fut  réveillé  ■ . 
en  furfaut.  Ses  yeux  à peine  entr’ou- 
vertsne  démêlent  que  de  funeftes  oWets; 

Des  fàtellites,  des  épées  nües/étin- 
cellantes  à la  clarté  des  flambeaux  noc- 
turnes , un  filence  morne  & terrible , 
le  tems , le  lieu  , tout  fert  à le  glacer 
d’effroi,  à lui  faire  appréhender  le  plus 
terrible  événement.  11  crut  que  l’en- 
nemi avait  furpris  le  château  ; il  crai- 
gnit pour  fa  famille;  où  eft  mon  fils 9 
s’écriart’il  plein  d’un  foUicitode  pétec^ 
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«elle  poür  fes  jours  ; mais  quand  il  la 
yit  à la  tête  des  fatellites  ; o mon  Fils  ! 
dit-il  alors,  avec  une  voix  entrecou- 
pée de  fanglots,  mon  cher  fils  / que 
prétende:(^’- vous?  — Mon  cher  pere /■ 
répliqua  le  Barbare , rendes  - vous  pri- 
dïi  V fonnîer  ; point  de  délay^  fuivez  moi. 
//'p  On  ne  lui  donna  pas  meme  le  tems  de 
■ s’habiller.  A demi  nud , au  milieu  de 
la  nuit , dans  un  froid  rigoureux , on 
l’entraîna  en  le  faifant  pafler  fur  la  mê- 
me glace  *que  fon  fils  lui  avait  empêché 
de  faire  rompre.  Il  traverfa  la  Meu- 
fe , fut-jetté  fur  un  cheval,  conduit 
au  château  de  Buuren  où  il  refta  près 
de  fix  ans.  Ce  forfait  exécrable  excita 
l’attention  Sc  l’indignation  de  toute  la 
chrétienté.  Il  lèrvit  pendant  quelque 
tems  d’entretien  au  public  ; il  femblaic 
que  tout  l’univers  allait  fondre  fur  le 
Prince  dénaturé  ; mais  comme  il-  arri- 
, ve  d’ordinaire,  la  rumeur  s’évanouit 
peu- à- peu  ; on  ne  vit  fur  la  fcène  que 
deux  Princes  voifins , qui  cachaient 
peut-être  des  projets  ambitieux , fous 
l’apparence  de  vanger  les  Princes  & les 
peres  outragés  dans  un  feul.  Adolf  prit 
tranquillement  les  rênes  de  l’admini- 
firation;  ü fut  reçu  à bras,  ouverts.par 
toutes  les  villes  rébelles , qui  l’inaugu- 
jerent.*  Ceux  de  Ruréraonde  furent 
les  feuls  qu’il  ne  put  jamais  détacher 

4e  kui  devoir.  Nous  verrons  > dans. 
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quelques  années,  les  faites  rcmarqu»*' 
blés  de  cette  étonnante  révolution.  • 

Philippe,  Duc  de  Boui^ogne,  parût 
mêler  fa  voix  à celle  du  public  indi-Mort«ie 

Îmé.  Mais,  lié  avec  la  mere  qui  était  . 

a Nièce,  avec  le  fils  fon  petit  neveu 
à qui  il  avait- donné  l’ordre  de  la  toi-  ^ 
fon  & fait  époufer  Catherine  de  Bour- 
bon , fœur  de  la  Comtetfe  de  Charo-i’i/«fa/f, 
lais*,  dans  le  fonds  il  n’était  pas  fâché 
de  cette  révolution  par  laquelle  Amoud 
fon  allié  infidèle  était  humilié  & la 
Gueldre  tenue  en  échec;  fon  œil  per- 
çant voyait  peut-être  dans  ces  horri- 
bles difcordes  le  chemin  par  où  lès  fuc- 
ceflèurs  pourraient  envahir  un  païs  fl 
fort  à leur  bienféance.  Pour  lui,  il 
ne  pouvait  plus  y penfer;  la  volupté, 
l’âge. & les  maladies  avaient  altéré. la 
vigueur  de  fon  efprit , en  épuifant  cel- 
le de  fon  corps.  Il  fe  mourait.  U fut 
emporté  par  une  attaque  d’efquinancie 
& rendit  les  derniers  foupirs  entre  les 
bras  de  fon  fils,  à Bruges,  le  15  Juin 
1467 , âgé  de  72  ans. 

Ce  n’efl  pas  dans  les  éloges  équivoques 
d’une  foule  de  contemporains 
rifles  faute  de  lumières  ou  de  courage, caraétcre 
comme  le  remarque  le  judicieux  Com-‘*c«Prin. 
mines;  ce  n’efl  pas  dans  de  vaines  cita-*^*^’ 
tions  dénuées  de  pièces  juflificativesJk  Cm, 
accumulées  par  des  Modernes  plus  éru-Z./»>.  5.» 
dits  que  profonds,  . qu’il  faut.chercheiis* 
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’ le  caraélcre  de'  ce  Prince;  c’eft  dans 
Tes  aûlons.  Mais  comme  le  cœur  hu- 
main eft  un-abyme  de  contrariétés  & 
que  fouvent  le  même  homme,  camé* 
léon  indéfini  fiable,  paraît  ici  fous  un 
afpeét  enchanteur,  & là  comme  un 
monftre , loué  par  les  uns,  détefté  par 
d’autres  ; nous  envifagerons  principale- 
ment Philippe  fous  les  rapports  qu’il 
a eu  avec  le  païs  dont  nous  crayon- 
nons le  tableau  hiftorique.  Ce  plan 
jufte  & fimple  doit  être  la  règle  de 
tout  hiftorien  jaloux  de  faire  révérer 
la  mémoire  des  peres  du  peuple,  dé- 
tefter  celle  des  tyrans  & de  lèrvir  l’hu- 
manité. Quand  il  parle  des  morts  qu’a- 
t-il  à craindre  des  vivans  ? Qu’un  Ju- 
rifconfulte  détraéteur  hardi  des  Gro- 
tius, des  Wagenaar,  desEmmius,  Al-’ 
ting,  Bynkershoek , & de  plufieurs  au- 
tres grands  hommes , parai  fiant  regretter 
l’ancién  joug  que  fes  ancêtres  ont  cou- 
TMeufement  brifé , ait  fait  d’impuiffàns 
efforts  pour  défendre  la  caufe  de  Phi- 
lippe , cela  eft  conforme  à les  idées  , 
feulement  bizarres  tant  qu’elles  ne  fe-  , 
ront  pas  répandues.  Ecoutons  un  au- 
teur qui  n’eft  pas  Républicain;  mais 
dont  les  Ecrits,  que  les  grâces  ont 
ftns  doute  diélés  par  reconnaiflhnce  ; 
refpirent  le  patriotifme  & l’antique  li- 
berté françailè.  Il  parle  ainfi:  „ feapin’ 
.d&Thoiras  obferve  l'occafion  d^  Phjl- 
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lippe  farnommé  le  Bon  qu'il  arrive  fut 

Jouvent  ,que  les  éloges  & les  furnoms  Paris 

que  Von.  donne  aux  princes  f s^  accordent  par  M.  de 

peu  avec  leur  véritable  caraSere.  \jgiS.Foix, 

réflexion  eftjufte  : Ce  Philippe  le  I 

était  fans  foi,  làns  probité , d’une  am- 

bition  déméfurée  & toujours  occupé  ' • 

des.  moyens  de  s’agrandir  ; il  ne  fut 

pas  moins,  opprefieur,  moins  dur,  , i 

moins  injufte  avec  fes  propres  parens 

qu’avec  fon  Souverain  ; il  perfécuta 

indignement  J^ueline  de  Bavière,  fa 

confine,  & s’alîura  fa  fuccefilon  de  la 

façon-la  plus  tyrannique  ; il  dépouilla 

fon  Pupille^  le  jeune  Comte  de  Ne-» 

vers  à qui  le  Brabant,  leLothier",  Lim- 

bourg  & Anvers  appartenaient.”  On 

lait  comment  il  fe  joua  des  droits  dea 

vœux  des  Trajeclins  .en  les  forçant  à 

recevoir  fon  bâtard  pour  Evêque;  on  - 

fait  les  rigueurs  qu’il  employa  contre 

quelques  ISditieux  ; voilà  des  faits.  H. 

eft  certain  que  les  peuples  donnaient 

alors  volontiers  le  titre  de  Bon  n leurs. 

Souverains  ; fans  doute  afin  de  les  en- 
gager à le  mériter  ; comme , pour  cal- 
mer le  courroux  d’un  bourreau  irrité, 
on  réclame  fa  douceur  & fa  clémence.'. 

Que  Philippe  ait  été  magnifique , cou-  - 
tageux , .libéral,  dévot , . prudent , ilr 
n’y  a rien  là  qui  ïniifife  lui  avoir  mé-»  ^ 
rité  le.  fur-nom  de  Bon.  Les  délices  • 

& l’éclat  du  luxe  inlblent  & fadiueu^ 
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qu’il  avait  appellé  à fa  cour  lui  fireutf 
peut-être  donner  ce  titre  par  les  âmes 
viles  & mercenaires  qui  en  profitaient; 
mais  ce  ne  peut  être  par  le  peuple 
qui  les  fourniflait  au  prix  de  ies 
Tueurs  & de  fon  fang.  Il  avait  eù  près 
de  trente  enfans  naturels.  Si  le  crédit 
que  fa  puiffance  lui  avait  acquis  cheîs 
l’étranger  fut  favorable  au  commerce  , 
il  Çivait  bien  en  attirer  les  produits 
dans  fes  coffres.  Il  lai  fia  en  mourant 
quatre  cens  mille  écus  d’or , foixante 
'douze  mille  marcs-, d’argent  & pour 
deux  millions  d’effets:  tréfor  alors  im- 
menfe.  Il  avait  des  qualités  populai- 
res ; c’eft  la  politique  des  ambitieux 
qui  cherchent  à éblouir  les  fots  pour 
enchaîner  la  multitude.  Comment  par- 
viendraient-ils à leur  bût , s’ils  ne  pro-' 
menaient  à leur  fuite  que  la  fureur  fe 
Peffroî?  D’ailleurs,  quel  eft  le  cœur 
barbare  , où  la  nature  ne  fe  fafle  enten- 
dre par  intervalles  ? Ainfi  s’explique  le 
problème  du  caraétere  des  Tibere , des 
Louis  XI , & des  Philippe  de  Bour- 
gogne. 

Il  ne  parait  pas  que  Philippe  ait  eu 
l’ame  naturellement  atroce.  Il  eut 
volontiers  cherché  à s’aggrandir  fans  in- 
juftice.  Il  avoue  bonnement  qu’il  a 
rendu  des  édits  contraires  aux  droits  ^ 
privilèges  & franchifes  des  villes;  ce- 
qui  leur  a caufé  beaucoup  de  maiuL&  dc 
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défàftres.  Quand  il  laiflait  fermenter  les 
fa<5tions , c’était  afin  d’augmenter  fon 
crédit  en  s’oftrant  tout- à- coup  comme 
arbitre.  Pour  faire  pafler  les  rênes  du 
gouvernement  à fes  favoris , il  changea 
toute  la  conftitution  municipale  des  ‘ 

villes,  en  donnant  à la  cour  de  la 
Haye  & au  Stadhouder  le  pouvoir  de 
nommer  & de  dépofer  les  Magiftrats  à 
leur  gré.  Dès  lors  les  Etats  n’olèrent 
plus  s’oppt^er  au  defpotifme  ; les  dé^ 
putés  des  villes  par  flatterie  ou  par 
crainte  & les  Répréfentans  de  la  no- 
bleflè  par  ce  qu’elle  devenait  tous  les 
jours  moins  nombreulè,  moins  puiflàn* 
te  & qu’elle  briguait  les  titres  d’hon- 
neur que  le  Duc  avait  eu  la  politique  . . 

d’inftituer  pour  fe  l’attacher.  Ce  n’eft 
pas,  fans  raifon,  qu’il  fit  drelfer 
rôle  de  tous  les  brens  qui  * donnaient 
aux  nobles  des  droits  & dés  préroga- 
tives. Nous  allons  voir  comment  les 
autres  clafles  de  citoyens , n’ayant 
lai  fié  échaper  que  des  traits  de  li- 
cence faâheulè,  aucun  de  liberté  ef-  • . ‘• 

feétive , fè  trouvèrent  pareillement  in-  - ‘ ' 
capables  de  s’oppofer  aux  progrès  du 
defpotifme.  Après  s’être  déchirés  & 
affaiblis  les  uns  & les  autres , ils  lèm- 
blaient  appeller  celui  qui' devait 'leur 
ôter  une  liberté -dont  ils  avaient  fait 
un  fi  mauvais  ufage. 

£t  comment  pouvaient  U échaper  à 
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l’efclavage  ?-  Ils  avaient  bû  , à longs^ 
traits  & jufqu’à  la  lie,. dans  la.  coupe 
enivrante  & empoifonnée  du  vice  & de 
la  volupté.  A la  fuite  d’un^  luxe  moa- 
ftrueux  on  vit  les  inventions  du  goût  le 
plus  grotefque  & le  plus  dépravé  : des 
feftins  longs  & fomptueux  : des  bains  où 
les  femmes  couraient  fans  diftinétion  & 
fans  pudeur  avec  les  hommes  :*  des  ha- 
bits tantôt  longs,  tantôt  courts  & é- 
iroits  jufqu’à  une  indécence  dégoûtan- 
te; des  maJtûîtres  qu’on  appliquait’ fur 
les  épaules  pour  les  avoir  plus  darges:  ' 
de  longues  robes  avec  des  queues 
des  manches  qui  balayaient  la  terré 
auxquelles  on  fubftitua  de  larges  borduh 
res  non  moins  ridicules:  des  coëSures 
remparées  de  bourrelets  monftrueux 
©ù  le  perdaient  les  têtes  des  dames  î 
toutes  les  conditions  confondues  : une 
jwpulace  & des  valets  couverts  de  fa- 
tin  , de  damas  & de  velours.  La  cour 
donnait  le  ton;  Philippe  chercha,  jus- 
que dans  fa  vieillefle,  à raflaflier  fes 
iens  avides  de  tous  les  plaifirs.  On 
lui  prête  même  une  avantuTe  remar- 
quable par  fa  fingularité.  Apperce- 

vant  un  foir  à Bruges  un  ivrogne  é- 
tendu  .dans  la  rüe,  il  le  •'fit  tran- 
Iporter  dans  fon  palais.  Cet  hom- 

me , en  ouvrant  fes  paupières , trouve 
toute  la  cour  profternée  à fes  pieds; 
cm  lui  fait  accroire  » en  Is  faiiànt’par- 
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- fer  par  l’appareil  éternel  & fatiguant 
de  l’étiquette , qu’il  eft  réelletnent  le 
Duc.  Cette  étrange  inipofture  des 
grandeurs  humaines  fut  jouée  un  jour 
entier.  .Le  Duc  imaginaire  en  fut  ac- 
cablé, excédé.  Dès  que  le  fommeil 
l’eut  repris,  on  le  rendit  à la  place 
d’où -il  avait  été  enlevé.  Il  fe  réveille 
dans  tout  fon  néant.  Il  refte  quelque' 
tems  étonné,  interdit  fur  ce  qui  lui'  - - > 
.eft  arrivé  la  veille;  il  fe  détermine  enfla 
à aller  raconter  à fa  femme  letbeaU 
fonge  qu’il' croit  avoir  fait..  . j 
. ' Philippe  ne  négligeait  pas  de  repri»  Pi’Hîppf 
mer  le  pouvoir  exorbitant  des  Ecclé»  cîergé.^  * 
fiaftiques.  Leurs  Doyens  ou  Provi*  . 
feuTs  qui  s’étaient  partagé  le.païs,  ap-»  Bnxk.Neé. 
pellaient,  à.  leurs  tribunaux  toutes  leS  àift.  195. 
affaires 'OÙ  la  religion  . était  tant  £oiî 
peu  impliquée.  Ils  foutenaient  avec  **/•  4^* 
chaleur  leurs  inamunités,  celles  des  ar 
zy^les,  levaient  des  taxes  pour  les.ma^ 
nages  clandeftins , pour  les  pêchés  de 
la  cbair,  le  travail  dans  les  jours  con- 
fàcrés  ,•  quand  im  enfant  tombait  dans 
Je, feu  ou  dans. l’eau,  & en  raille  autres  ’ ‘ ' 

pccafions.  Les  Moines,  maîtres  d’une  • 

grande  partie  des  terres,  faifiiient  tous 
îes  jours  de  nouvelles  acquifitions  ; ils  e* 
xerçaient  aufli  le  commerce.  Les  parti- 
culiers  fe  plaignaient  de  ne  pouvoir  fou-, 
tenir  la  concurrence  de  ces  hommes 
avides  qui,  n’ayant  point  de  taxes  à 
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payer,  vendaient  à bien  meilleur 'mar- 
ché. Le  Duc  rendit  une  ordonnance 
contre  plufieurs  de  ces  abus. 

Coruip  Tous  les  auteurs  du  tems  n’ont  qu’u- 
timi  du  ne  voix  pour  déplorer  les  mœurs  dif- 
tJcrgé.  foines  ^ ja  débauche  crapuleufe  & les 
attentats  monftrueux  des  tlccléfiaftiques 
& des  Moines  de  ce  tems- là.'  Leur 
nombre  devenait  fi  formidable  qu’on 
Uir.  Jaari.  fut  obligé  de  leur  défendre  de  fe  con- 
ftruire  de  nouveaux  édifices.  Les  Re- 
ligieux mendians  vexaient  tellement  le 
peuple  par  leur  gueuferie  effrontée, 
qu’on  fe  vit  contraint  de  leur  preferi- 
re  des  réglemens  & des  heures  pour 
faire  leurs  quêtes.  A l’exemple  de  la 
cour  de  Rome  qui  par  fes  annates , fes 
bénéfices  & fes  indulgences  expofés  à 
Penchere , pompait  tout  l’argent  de 
* . “ V la  chrétienté  j les  Miniftres  fbbal- 
ternes  employaient  les  vénalités  les 
plus  fcandaleulès  , pour  s’enrichir 
aux  dépens  d’un  peuple  crédule  & — 
, fuperftitieux.  On  raconte,  à ce  fii^ 
•jet,  un  tour  aflez  plaifant  joué  à im 
Jfoxh.  ib.  prêtre  de  nos  provinces.  Un  hom- 
f.  a8p.  j^g  voulait  pas  être  dupe  ; 

vint  un  jour  fe  confefier  St  extor- 
qua, moyennant  une  fomme  confi- 
dérable , une  ample  abfolution  pour 
tous . fes  péchés  non-leulement  paf- 
fés , mais  futurs.  Sentant  alors  fa  con- 
icience  dans  un  état  de  julUce  in«i 
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il  va  attendre  fon  confefleur  • . ^ 

fur  le  grand  chemin.  Il  l’aborde  ; mais 
ç’eft  pour  le  détroufler  entièrement.  . ; 1 
Sur  les  remontrances  que  faifait  l’hom- 
me d’Eglife;  Comment  ! . répliqua  ,1e  - 
pénitent  n’êtes  vous  pas  content  que 
re  vous  laifle  la  vie?  j’eufle  pû  vous 
l’^ter  fans  offenfer  Dieu.  Ne  m’avez 
vous  îpas  donné  une  indulgence  plé- 
nière pour  tous  mes  pêchés  futurs  ? Si 
elle  eft  bonne,  je  n’ai  rien  à craindre. 

Si  elle  ne  vaut*  rien  ne  dois  je  pas 
vous  reprendre  mon  bien  & vous  pu-  - - 
nir  comme  .un,  impofteur?  C’eft^ainfi-  • - 
que  les  fripons  fe  trouvent  fou  vent, 
pris  dans  les  pièges -qu’ils  tendent  aux 
autres. . , ‘ • 

• Dans  ces  tems  d’i^orance  &de  frau-  Miracles. . 
des  ’pieufes,  les  - miracles  .ou  "preftiges 
étaient  fort  communs.  On  voit  à Delft  * ^ ' 

& à Lpide  des  moines, contrefaire  les 
infpirés,  être  ravis,  au  • troifieme  ciel  » 

Re  faire  payer  aux  fots',  les  réponfes  • - 
qu’ils  leur  rendaient  fur  l’état  des  âmes 
de  leurs  parens  que  ces  jrapofteurs  di-, 
fàient  avoir  vues  i de.  leurs  propres 
yeux  tourmentées  en  purgatoire.  Un. 

Boucher  de  Gorcum  fut  enlevé  parj 
Ste  'Barbe  du  nûUeu  d’une  incendie  8t 
dépofé  dans  la  riie.-  Il  était  grillé , rôti 
de  la  .tête  jpfqu’aux  pieds  * de  façon- 
qu’onc'lui  voyait  Içs  entrailles,  & que 
membres  tqmbaieat.par  ' 
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dont  quelques  âmes  pieufes  ramaflîî- 
rentmême  un  doigt  & un- orteil  qu’el- 
les inhumèrent  ' enfuite  en  terre  Ste. 
Toutefois , il  ne  laifla  pas  de  traverler 
deux  longues  rües  & de  fe  rendre  à la 
maifon  de  fa  fille  où  il  expira,  après 
avoir  reçu  les  derniers  facremens;  tel 
avait  été  l’objet  de  Tes  prières.  On  ne 
parlait  que  d’aventures  furnaturelles  o- 
perées  par  Dieui  ou  par  le  Diable.'  A' 
Utrecht  il  y avait  tant  dé  Ibrciers  & 
de  forcieres , qu’on  défendit  d’exercer 
la  magie  , feus  peine  d’être  banni- de  la 
ville  pour  un  an:  châtiment  léger,  lî 
on  le  compare-’  à ceux  qu’on  -faifait 
fouffrir  dans  d’autres  pais , & qu’à  la 
honte  de  l’efprit  humain , on  a vu 
pratiquer''  prefque  de  nos'  jours , en 
France,  dans  la  grande  -Brètagne  & 
dans  la  nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  voix  fe  réuniflTaient  pour 
demander  que-'  l’Eglife  fut  réformée 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres.- 
Les  conciles  de  Conftance  & de  Bâle 
aflemblés  à cet  effet  n’avaient  fait  que 
frapper  fur  les  Pontifes ,'  qü’ils  avaient 
rendus'  méprifables  & fur  lès  HuflTites 
qu’ils  avaient  envoyé  détruire  par  une 
croifade.  On  obferve  que  ceux  de  ce 
pals  qui  marchèrent  à cette  expédition 
n’en  rapportèrent  qüeded’eftime  pour 
les  feétaires  & pour  leurs  opinions.'  On 
Vit)  toutnfoi»,. dans  Ros^PrtFviBoes  quel- 
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<jues  perfonnages  dont  le  zèle  & les  lit* 
mieres  firent  honneur  à la  religion  : Gé- 
rard le  Grand  mort  à Déventer  en  1 384 , ^ .. 

inftituteur  des  clercs  réguliers  & des  fre-  poï*.T 
rcs  de  la  vie  commune,  fon  difciple  Tho-  j,at,  ~ 
mas  à Kempis  qu’il  faut  placer  ici  puiC. 
ou’il  ne  mourût  qu’en  1471.  Helmide 
oe  Amore  né  à Zutphen,  commença  en 
- 1424,  une  réforme  parmi  les  Eccléfiafti- 
ques.  Il  avait  obtenu  du  Pape  le  pou-  ' 

voir  dîexçommunier  les  rébelles,  les  * 1 

fugitifs  & même  de  les  arrêter  & de  les 
mettre  en  prifon.  En  1450,  le  Pape 
Nicolas  .V.  envoya  à l’occafion  du  jubi- 
lé, Nicolas  de  Cufa  dans  ces  Provinces 
pour  prêcher  les  indulgences  & en  per-  Boxh,  ik 
cevoir  le  payement.  Il  entendait  la 
langue  des  Païs-bas  où  il  avait  palTé  fa 
jeunefle;  il  avait  même  étudié  à De- 
venter.  Il  était  favant,  & quoiqu’il 
exhortât  les  peuples  à taxer  leurs  bouiw 
les  pour  expier  leurs  crimes , il  avouait 
cependant  que  les  indulgences  les  plus 
efficaces  devaient  venir  des  St.  Ecritu- 
res & que  celles  du  Pape  fervaient  plus 
. à enrichir  le  clergé  qu’à  réformer  les 
Iniques.  Il  fit  plufieurs  tentatives  pour 
corriger  les  Elccléfiaftiques;  il  travailla 
auffi  a éteindre  1#  fehisme  d’Utrecht. 

Il  dirait  que  les  images  des  Sts.  ne  de- 
vaient être  honorées  qu’autant  qu’elles 
rappellaient  l’exemple  de  leurs  vertus.  ' 

11  voulait  qu’on  enlevât  -des  Eglifes  les 
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objets  qui  entretenaient  l’idolâtrie  de* 
peuples.  Il  défendait  qu’on  leur  mon- 
trât des  hofties  fanglantes  * alors  fort 
.*  . communes.'  Il  défapprouvait  les  cé- 

rémonies pompeufes  où  l’on  étalait 
l’hoftie  confacrée.  Il  difait  que  ce  là- 
crement  a ^té  inftitué  pour  l’utilité  des 
fidèles  8c  non  pour  leur  fervir  de  par 
rade.  Il  blâmait  même  les  croilàdes. 
Philippe  . Le  Duc  de  Bourgogne , au  contrai- 
re , craignant  que  les  eôbrts  qu’il  avait 
faits  pour contenirle clergé, ne  déplut- 
" fent  au  Pape  qu’il  avait  intérêt  de  mé- 
nager, envoya,  en  1447,  Joffredy 
Evêque  d’Arras  à Rome, -avec  une 
lettre  qui  refpire  la  vanité,  la  flatterie 
& l’ignorance-  H dit  qu’il  eft  le  plus 
puiflaiit  Prince  de  la  chrétienté , qu’il 
veut  employer  toutes  fes  forces  pour 
fervir  le  Vicaire  de  J.  C-  à qui  il  ré- 
commande  fes  Etats.  La  Hollande  & 
la  Zéelar.de , ajoutait  l’Evêque , font 
des  Iles  riches,  habitées  par  des  na- 
tions guerrières  8t  jufqu’à  préfent  in- 
vincibles. Leur, commerce  s’étend  fur 
toutes  les  mers.  Il  récommande  auflî 
au  Pontife , la  Frife  : Royaume,  jadis 
puijfant  qui  confinait  à la  Dacie  & à 
Préparatifs  Scythie.  Pour  fe  ^ancilier  la  faveur 
cro  a-  papes , le  Duc  fit  fouvent  des  pré- 
paratifs de  croifades  contre  les  Turcs, 
En  1453,  àJa  nouvelle  de  la  prile  de 
Conftantinpple , il  parût  déterminé  à 

cette 
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J Cette  entreprife.  Il  donna,  h cette  oc-  Monfl.  irr. 
cafion,«une  fête pompeufe,  fur  le  tnar-  7a. 

•ché  de  Lille.  Un  chevalier  enchaîné  y'illar. 
par  le  cou  à un  grand  cigne  artificiel  De  la  Afar-. 
conduit  par  deux  fauvages  armés  de^-f*439- 
maflues , le  préfenta  dans  la  lice  où  l’on 
avait  dreflë  des  échaflauds  pour  les  Da- 
mes On  vit , dans  un  banquet  fplendi- 
de,  les  fervices  defcendre  fur  les  tables  ' ‘ 
dans  des  chariots  qui  fortaient  du  pla- 
fond entr’ouvert.  Un  clerc  répréfentant 
laS.  Eglife,  monté  fur  un  dromadaire, 
prêcha  les  convives  qu’il  toucha  ]uf- 
qu’aux  larmes,  tandis  que  des  répré- 
fentations  burlefques  les  excitaient  à 
.rire,  enforte  qu’ils  riaient  & pleuraient 
en  même  tems.  On  battait  un  petit 
• .chien  devant  un  lion.  Une  pucelle  de 
fa  mammelle  verfait  hypocras  en  gran-^ 
de  largejfe.  Un  enfant  de  fa  broquette 
rendait  eau  rofe.  Le  Duc  voua  alors 
fur  un  faifan  rôti  de  s’oppolèr  à l’en- 
treprife  damnée  du  grand  Turc  qu’il 
jura  de  combattre  corps  contre  corps, 
puijfance  contre  puijfance.  Toutes  ces 
cérémonies  n’aboutirent  qu’à  de  nou^ 
velles  taxes  levées  par  le  Pape  & par  le 
.Duc  fur  le  pauvre  peuple. 

Ces  jeux  grotefques  ne  nous  don-LePrédî- 
nent  pas  une  grande  idée  des  progrès  bi 
^ de  l’efprit  humain.  Voici  quelques 
traits  d’un  Francifcain  nommé  Brug- 
xnan  dont  l’éloquence  le  zèle  avaient 
Tom,  IL  1 
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formé  ces  proverbes:  fujjtez-vous  aujfî 
beau  Parleur  que  Brugman!  Brugman 
court  après  les  âmes  & moi  après  l* ar- 
gent. 11  tirait  quelquefois  un  billet  de 
fa  manche  & il  fe  faifait  ces  queftions  : 
Brugman  ! vas  tu  avec^  de  longs  cou- 
-teaiix  défendre  les  lieux  de  proftitu- 
-tion?  Non  certes.  Cours  tu  après  les 
charges  & les  bénéfices?  Non  certes, 
-Plutôt  que  d’ètre  fimoniaque,  tu  pre- 
.fères  d’aller  fimplement  avec  un  pau- 
vre froc  rapiécé.  Donnes  tu  l’abfolu- 
tion  pour  de  l’argent?  Non  certes.  Tu 
confefies  tout  le  monde  gratis  pour 
plaire  à Dieu  .&  tu  ne  dépouille  pas 
les  brebis  de  leurs  laines.  Quand  il  y a 
des  peftiférés,  les  abandonnera  tu  com- 
me font  quelques-uns?  Non  certes. 
•Pauvres  ou  riches  tu  collera  ta  bouche 
fur  la  leur,  tu  les  alfiftera  jufqu’à  leur 

• dernier  foupir.  Quel  admirable  hé- 

• roïrme!  Cet  homme  fingulier  & apof- 
tolique  prêcha  dans  prefque  toutes  les 

^•villes  de  nos  Provinces.  Soutenu  par 
J Krabelyn , confeiller  de  Philippe,  il 
- força  les  Magiftrats  de  Dordrecht  à lui 
'..laiffer  bâtir  un  couvent  dans  la  ville. 
11  fe  plaignait  fouvent  de  n’avoir  ja- 
mais pû  convertir  une  vieille  femme. 

La  plupart  des  auteurs  fameux  de 
• , ce  tems-là  étaient  des  fcholaftiques  hé- 
-riifés  de  fubtilités  dogmatiques  ou  de 
:£htilités  fpéculaûves 'écritos  ddns  ua 
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latin  barbare.  Lès  littérateurs  ' man- 
•quaieht  de  jugement  & degpût.  Lau-rfejPiïj,' 
xent  poète  & médecin  , que  l’on  croit  ha$, 
avoir  été  au  fervice  d’Arhoud  , Duc  de 
•Gueldre,  appelle  dans  un  éloge  en  mau-  ’ • ' * 

•vais  vers  latins  rimés , les  Nimégois  fa- 
'Voris  de  Mars  & de  Vénus;  ü dit  que 
' leurs  yeux  fixent  le  Léopard  & que  --  •- 
leurs  femmes  font  fupérieures  à Diane. 

Henri  Arnault  de  Swoll,  médecin, 

' Mathématicien  , Aftronome  verfé 
dans  la  Gnomonique  ou  la  fcieiice  des 
horloges  a lailTé  un  ouvrage  qui  fe 

• trouve  dans  la  bibliothèque  du' Roi  de  --  , * 

• France.  Emond  de  S}'’nter  dans  la 
'Mairie  de  Bois-le-Duc  a laiflTé  une  ' 

• chronique  de.  Brabant  entreprife  â la 
‘ louange  5?  honneur  de  Dieu  & de  Phi'' 

lippe  , Duc  de  Bourgogne. 

Les  arts  d’utilité  faifaient 'alors 
'-plus  grands  progrès.  Quoique  jamais 
• les  villes  ne  fûrent  fi  jaloufes  de  leurs  Marine. 

• droits  d’étapes,  & de'plufleurs  autres  ‘ ' 
entraves  inventées  pour  rétrécir  & in- 
tercepter  la  circulation,  l’efprit  d’in- 

• duftrie  ne  lailTait  pas  de  fe  perfeétion-^^f* 
ner  tous  les  jours.  On  conftruifit  alors 

■ de  plus  grands  bâtiméns , capables  de 
' remonter  dans  l’intérieur  du  païs'par 

• les  embouchures  qu’on  avait  élargies 
■'  & dont-on  avait  détruit  les  bas  fonds. 

' Les  Charpentiers , au  lieu  de-  clouer 

■ -les  planches  les  unes  fur  ies'autrcs-,*lc« 
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joignirent  par  desreinures:  les  vuides 
furent  calfatés  avec  des  étoupes;  ce 
qui  rendit  les  bâtimens  plus  folides  & 
plus  durables.  On  fit  dès-lors  des 
voyages  fréquens  dans  le  Sond.  Eln 
1452 , le  Roi  de  Dannemarc  y attira 
. les  Hollandais  en  exigeant  ou’ils  re- 
nonçâflent  à palfer  par  le  Belt  op  le 
paflage  ne  coûtait  rien.  En  1460 , les 
■ Hambourgeois , ayant  attaqué  quel- 
' ques-uns  de  leurs  vaiffeaux , on  lèS 
força  à laifler  la  mer  libre  en  arrêtant 
dans  la  Flie,  plufieurs  des  leurs.  De- 
puis long-tems  la  rivalité  du  comm^- 
Jtym.  V.  avait  entièrement  détaché  nos  vil- 
Ü.Ï38,  ' jgg  de  la  grande  Anfe.  Les  querelles 
du  Duc  avec  Henri  VI  & Edouard  IV, 

_ arrêtèrent  aufli  de  tems  en  tems  le 
' commerce  d’Angleterre.- 
Eiatiies  ' Mais  rien  de  plus  funefte  à la  na- 
4ügues.  • tion  Ilollandaife  que  la  guerre  obftinée 
..que  lui  faifait  alors  la  mer.  On  eut  dit. 
ydl  hijl.  que  cet  Elément  était  irrité  de  ce  qu’el- _ 
le  le  domptait,  jaloux  de  çe  qu’elle 
‘ commençait  à profiter  des  avantages  de 
fon  local.  La  Flie  & les  bouches  ou 
. . fonds  de  Marsdiep , Hecrsdiep , s’élar- 

girent tellement  en  peu  d’années  que 
les  vagues  jetterent  dans  un  péril  im- 
. minent,  l’ancienne  digue  de  Zecburg, 

’ Au  mois  de  Novembre  1464»  ^ne 
; tempête  fit  près  de  Wydenes  une 
rupture  » par  où  les  flots  pénétre- 
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lent  dans  les  tetres  & cauferent  dé 
gtands  défaftres.  Les  dtmes  ou  lan- . 
gués  de  terfe  qui  étaient  à l’Oueft  de . 
la  digue,  depuis  Pettenjuiqu’à  Kamp, 
n’avaient  en  quelques  endroits  que  go 
pieds  de  large,  elles  perdaient  de  leuf 
terrein  en  longueur,  fui vant  qu’elles é- 
taient  battues  par  les  vagues  que  PoragC' 
foulevait.  La  digue  n’avait  en  quelques 
endroits  pas  même  une  verge  d’épaif. 
feur.  On  trouvait  difl5cilement  do  Va- 
rech ou  fucus  marinas , que  les  oifeaux 
tiraient  autrefois  du  fond  du  Zuider- 
zée  autour  de  l’IIe  de  Wieringen , 
& dont  on  fe  fervait  pour  obftruer  & 
foutenir  la  digue.  Les  rofeaux  qu’on 
y avait  mêlés  ne  pouvant  former  un 
rempart  aflez  folide;  en  1466,  on  ob- 
tint du  Duc  la  permifllon  de  munir 
les  endroits  les  plus  expofés , de  pieux 
de  a6  à 32  pieds  liés  avec  des  che- 
villes de  fer  à des  pilotis  de  traverfe. 
On  brida  ainfi  la  première  impétuo^ 
fité  de  la  mer.  A quelque  diftancer 
des  dunes  de  Petten  qu’il  fallait  pré» 
ferver,  on  fit  des  exhauflemens  de 
terre  glaife.  Entre  les  dunes  & la  di- 
gue & même  fur  la  digue,  on  fema 
des  couches  de  fable  ; & pour  le  fixer 
on  planta  des  gênets.  C’était  le  moyen 
de  former  par  le  laps  du  tems , des 
digues  & des  dunes  nouvelles.  Le  fuc- 
çés  couronna  ces  travaux.  On  noin- 

is 
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ma  fept  inÿedleurs  auxquels  le  Due 
joignit  le  Stadhouder.  Enfin  de  nos- 
jours  pour  prévenir ‘les  accidens  inhé- 
rens  à la  corruptibilité  du  bois,  & ceux- 
de  certains  vers  qui  le  minaient  four-- 
dement,  on  a commencé  à jetter  dana- 
la  mer  du  cailloutage  pour  affermir  lea^ 
digues. 
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Surnommé  h Belliqueux i U Terrible, 

. le  Téméraire.  ■ '"■ 

TT 

JLi/E.  nouveau  Duc  de  Bourgogne  j^es  Lîë- 
mérita  tous  ces  titres  pour  le  malheur géois  viin- 
de  fes  fujets , la  défolation  de  fes  vok*^"** 

, fins  & fa- propre -ruïne.  - Il  • commença  ^ i 
par  châtier  les  Liégeois  que  la  mort^ 
de  Ton  pere  avait  enhardis  à recom- 
mencer les  hoftilités.  11  les  vainquit 
près  de  Louvain  au  nombre  de  trenw 
te  mille  ; il  entra  en  vainqueur  dans  ^ 

Trop , Tongres  & Liège  qu’il  fit  dé* 
inanteler;  les  Habitans  furent  condam* 

,nés  à d’énormes  amendes.  Après  a* 

Toir  confommé  à Dam  me  en  Flapr 
dre,.fbn  nouveau  mariage  avec  Cath©- 
line  d’York , il  partit  pour  fe  faire 
reconnaitre  dans  ces  pais.  Il  fe  fit  d’a-î- 
bord  inaugurer  en  Zéelande,  d’où  il 
paffa  à la  Haye , où  fe  trouvèrent  cin-  chndes 
quante  fix  Nobles,  les  Députés  de  tou-  inauguré 
tes  les  cités , de  plufieurs  petites  vil- 
les  & villages  de  Weftfrife,  des  difi'é- z^eiande. 

rens  Baillages  &t  ceux  des  Iles  de  Tèxel  — 

& de  Wieringen.  On  obferve  que  la  14(58, 
nation  prêta  ferment  avant  le  Comte.  “ 

Le  cérémonial -fe  termina  par.  une  de* 

^4  ' . 
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mande  de  532800  fchildens  ; àaoZ 
372800  devaient  être  fournis  par  la 
Hollande  & la  Weftfrife;  & 160000 
par  la  2jéelande , payables  de  fix  mois 
en  fix  mois,  juftju’à  Téchéance  de 
fepi  ans  & demi.  Les  droits  qu’on  fut 
obligé  d’irapofer  même  fur  les  denrée» 
les  plus  néceflàires  à la  vie,  afin  d’ac- 
quitter ’cette  taxe  exorbitante  & ex- 
traordinaire , exclterent  de  violens 
murmures. 

Au  commencement  de  donnée  fiii- 
vante , Charles  fit  un  traité  d’alliance 
avec  l’Angleterre.  Il  le  rendit  enfuite 
à Peronne , ville-  de  fa  dépendance  j 
eù  il  s’aboucha' avec  Louis  XI,  Roi 
de  France , qui  avait  demandé  cette 
entrevue;  croyant  par  l’afcendant  de’ 
fon  génie,  tourner  félon  fes*  intérêts 
un  efprit  qu’il  défefpérait  de  dompter 
par  la  force.  Mais  fa  perfidie  fit  avor- 
ter les  fruits  qu’il  fc  promettait'  de 
cette  folle  confiance.  Il  excitait  fous 
mains  les  ' Liégeois  ; & malgré  les  or- 
dres qu’il  avait  donnés  pour  Aifpen- 
dre  leur  foulevement , on  apprit  que 
le  prélude  en  avait  déjà  été  annoncé 
par  d’horribles  hoftilités.  A cette  nou  • 
velle,  le  Duc  entra  en  fureur;' il  tint 
le;Roi  prifonnier;  on  tremblait  même 
qu’il  ne  l’immolât  à fa  vengeance  im- 
pétueufe.  Il  fe  contenta  cependant 
de  lui  faire  jurer  un  traité  huaiilknt, 
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& de  le  traîner  à fa  fuite  comme  un  peftruc-  ' 
efclave  enchaîné  à fon  char.  Les  Lié- 1*?"  tie 

Êeois  tentèrent  envain  de  le  fléchir  ; 

;ur  défefpoir  valeureux  flt  quelque 
tems  douter  du  fuccès;  la  ville  fut 
enfin  priiè  d’aflaut  & livrée  à toutes 
les  horreurs  du  pillage,  du  viol,  du/ 
carnage  & de  l’incendie.  Elle  fut  dé- 
molie & changée  en  monceaux  de  rui- 
nes. Le  païs  de  Franehemont  fut  mis 
à feu  & à fang , les  maifons  & .les  for- 
ges détruite,  les  hommes  pourfuivis 
jufques  dans  les  forêts  où  ils  s’étaient: 
réfugiés. 

' Quelques  mois  après  avoir  raflàfié  AAesja-^ 
lës  yeux  & fon  cœur  de  cette  horrible  ^*^**i,*®*  ‘^»^ 
vengeance , Charles  vint  tenir  en  Zée- 
lande  fa  cour  de  juftice;  il  donnait 
audience  à tout  le  monde;  aux  pau- 
vres comme  aux  riches , iàns  acception» 
de  perfonne.  • C’eft  alors  qu’ayant  fait 
trancher  la  tête  à trois  frétés  coupa- 
blés  d’un  meurtre;  il  contint  la  po- 
pulace prête  à fe  mutiner,  en  fe  mon>- 
trant  avec  un  bâton  à la  main.  Il 
partit  enfuite  pour  la' Hollande;  où  it 
s’occupa  des  mêmes  fonctions.  H' fit  ■> 
pendre, ~en  fa  préfence,  un  fcélérat 
oui  avait  tué  un  chanoine  de  Bruges.. 

C’eft-ià  aufil  qu’il  donna  audience- aux? 

Doutés  de  la  Frife.  I ‘ ♦ - 

Si  rien  n’eft. comparable  au  bonheur 
dont  jouÙ&At  les  membres  .d’un:. Etat 
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rroje»  de populaire  gouverné  par  dés  loixTagey^; 
Charles  propres  à maintenir  le  repos  intérieur 
furUFn-  ^ extérieur,  fuivant.  le  plan  de  plu- 
fieurs  Républiques  anciennes  & mo- 
dernes ; une  trifte  évidence  montre 
aufii  combien  eft  dangereufe  & illufoire 
une  liberté  qui  laiflè  l’entrée  libre  aux 
faétions , & expofe  à tout  moment  la 
vie  .&  les  propriétés  des  citoyens.  Ce; 
dernier  fort  était  "depuis  long-tems  ce- 
lui des  Frifons.  Leurs  EccléfiaûiqueS' 
même,  dont  le  nombre,  la  puiflânceSc 
Iês  richefles. augmentaient  chaque  jour  , 
en  étaient  Ibuvent  les  fauteurs  & les  vic- 
Emm.  395.  times.  Dénia  ayant  rencontré  un 

JWot. 336.  moine  contre  lequel  il  :nouriflait  un’ 
cruel  reflentiment , le  priva  de  la  clar- 
' té  du  jour  en  lui  crevant  les  yeux  de.  ' 
•V  T'  lès  propres  mains.  Et  comme  cetlior»* 
lible  forfait  avait  été  perpétré  fur  un- 
homme  confacré  à Dieu;  pn  fulmina  un- 
interdit  fur- tout  le  canton  de.Wefter- 
go , jufqu’à-ce  qu’on  eut  contraint 
fe  coupable  à racheter  fon  crime  par 
une  amende  fi  exceffive  envers  l’Egli-^ 
fe  qu’il  fut  réduit  à la  mifere.  Cepen- 
dsat  Otto  de  Dokkum  mécontent  de 
449.  lès  compatriotes  lè  retira  en  Hollande^ 
azile  ordinaire  des  mécontens  & des  ' 
traîtres.  ,Et  comme  lès  Groninguois 
venaient  d’inaugurer  David,  Evêque 
d’Utrecht;  il  fit  naître  au  Duc  l’efpoir 
' d’êixe  aufllxscojuiu  par  les  Fxifons.  Çhu:<^ 
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îes  'les  fit  aulfitôt  (ommer  de  Te’  fou-  ç.v*.  ô,_ 
mettre  ^ C’eft-  alors  qu’ils  lui 

envoyèrent  des.  députés  pour  favoirpr/ej/.  cA. 
fes  intentions. ' LeDeftruétenr  deLiè-6a5. 
ge,  après  avoir  ex  pofé  Tes  droits,  leur 
fignifia  dans  une  déclaration  qui  fubfi-^^*6a6* 
lie  encore  én  français,  que  comme  un 
Prince  Débonnaire  & mlférlcor dieux  ^ 

H était  prêt  à les -recevoir  en  grâce. 

L’année  fiiLvante-,  les  Plénipotentiai- 
res du  Duc  & les  Députés  de  la  Frife 
ouvrirent  de  nouvelles-  conférences  à 
Enkhuifèn.  On  tâcha  de  féduire  les 
Frifons  en  leur  offrant  les  conditions 
les  plus  brillantes  ; & c’eft  le  premier •' 
aéte  authentique  où  Pon  rencontre  le  .. 

TOm  de  Poteftat.  Le  Duc  leur  permet- 
tait d’élire  un  efpèce  de-Magiftrat  fu- 
prême  revêtu  de  ce  titre  ; mais  qui  lur 
prêtera  ferment  & hommage.  Les  Frifons 
le  retireront  en  foütenant  ^’ils  ne  dé- 
pendaient que  de  l’Empire.  Les  par- 
tifàns  d’Otto  qui'  étaient 'à  'DokkumPe/;/?^?.. 
ayant,  au  nom  de  la  ville,-  dreffé  11085, 
acte  par  lequel  ils  reconnailfaient  Char- 
les pour  leur  Seigneur,  furent  attaqués 
pat  les’  autres  Frifons  , expulfés  du 
païs,-  la  raaifon  d’Otto  démolie,  *fes 
terres  ravagées  & confifqitées.  Plufieurs' 
Armateurs  Hollandais  infefterent  les- 
eûtes  ,*  quelques  uns  débarquèrent  dans 
le  Goofterland  ; entrèrent  dans  lesmai- 
où  ne  trouvant  que  des-femmesy 
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ils  leur  garotterent  pieds  & mains , & 
le  mirent. en  deyoir.de  tout  enlever» 

' Mais  les  Habitaiis  fondirent  ' à Pim», 
provifte  fur  ces  pillards , taillèrent  ea 

ëièces  tous  ceux  qui  ne  purent  gagner 
: bâtiment;  ils  n’en  épargnèrent  que 
deux  qu’Us  envoyèrent  en  Hollande 
pour  y porter  la  nouvelle  de  cette  ca- 
taftrophe.  Le  bruit  courait  cependant 
que  le  Duc  faifait  armer  une  flotte 
confidérable  pour  fiibj'uguer  la  l'rife; 
iorfqu’un  incident  arrêta  ces  mefures  &. 
fît  connaître  que  là  dellination  regar- 
,dait  l’Angleterre.. 

Cette  Ile  était  alors  en  proie  aux. 
fureurs  des  partis.  Le  Comte  de  W ar- 
wic , après  avoir  placé  Edouard  IV,  de. 
la  maifon  d’York , fur  le  trône , voulut, 
l’en  renverfer;  mais  fes  mefures  furent 
dévoilées  & déconcertées.  Il  croyait, 
trouver -une  retraite  à Calais  dont  il. 
était  Gouverneur  , lorfque  Vaucler 
qu’il  avait  établi  pour  commander  en. 
Ion  abfence  fit  jouer  contre  lui  l’artil- 
lerie de  la  place.  Sûr,  cependant,  de: 
trouver  un.  azile  en  France,  pour  ne- 
pas  y paraître  dans  l’état  d’un  mal- 
heureux fugitif;  il  le  mit  à faire,  des 
Cûurfes  dans  la  Manche.  Il  fe  rendit 
maître  d’une  Efcadre  marchande  de. 
vaifîeaux  Hollandais,  Zéelandais  & 
Flamands  qu’il  coAduifit  dans  le  poft 
de  îlonfleun.  , . - . 
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f Charles- outré  de^colere  léclàma  a- chartes 
Yec  emportement  les- prilès  faites 
fes  fujets.  La  fougue  impétueufe 
fon  caraétere  fe  peint  dans  la  lettre  * • 
qu’il  écrivit  alors  au  Bâtard  de  Bour-Hifljtr 
bon  & .à  l’Archevêqué.  de  Narbonne Franc. 
Chefs  de  l’Amirauté.  „ Archevêque  ^ 

M.&  vous  Amiral,  les  Navires  que 399* 
vous  dites  avoir  été  mis  dé  par  1& 

„ Roi  encontre  des  Anglais  ont  déjà 
„ exploité  fur  la  flotte  de  mes  fujets, 

„ retournant  en  mes  païs.  Mais  par 
„ Saint  George , ü l’on  n’y  pourvoit ,, 

,,  à l’aide,  de  Dieu,  j’y  pourvoirai, 

,,  fans  vos  congiez  ni  vos  raiibns  ni 
„ vos  juftices  y car  elles  font  trop  vo-  ' 

„ lontaires  & longues.”  Voyant  qu’on 
£b  riait  de  fes  menaces , il  donna  or- 
dre à Henri  de  Borfelen  de  fe  mettre 
en  mer  avec  la  flotte.  Les  Hifto-: 
riens  Hollandais  difent  qu’il  alla  cher-  p . . 
cher  Warwic,  jufqu’à  ,1’erobouchu-**^**'* 
re  de  la  Seine  qu’il  lui  empêcha  . 
de  remonter.  • Il  chafla  les  enne-  ■: 

mis  le  long  des  côtes  de  Normandie 
où  il  débarqua  auffitôt  qu’eux.  .On  ! 

engageâ  fur  le  rivage  une  aélion  très^  • 

vive  où  les  Anglais  furent  vaincus..  , 

On  brûla  plufieurs  de  leurs  vaiC-  . 
&aux;  dix  des  plus  gros  furent  ame- 
nés en-  Zéelande.  Borfelen  tenta  en-  ' * 
fuite  de  couper  à Warwic  le  paflà-^ 

P9UT  retourner  en  Angleteiie.^ 
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nais' fô' flotte  fiit' ’dii^pôrfée'  par  lès- 
vents.  V ' ’■ 

■ . Warwic  parût  à peine  en  Angle- 
terre qu’il-’ fe  vit  à -la  tête  d’un  parti' 
de  foixante  mille  hommes.  Il  réduifit 
Edouard  à prendre'-k  fuite  & à Jaifler 
le  trône  vacant  à Henri  VI,  de  Ia> 
raaifon  de  Lancallre.  Le- Prince  fu- 
gitif Ib  jettâ  avec  quatre  ou  cinq  cen» 
hommes  fur  un  Vaifleau  Anglais 
deux  bâtimens  Hollandais-  appellés» 
Bulks.  Il  vint  débarquer , les  uns  • di- 
fent  près  d’Alkmaar,  les  autres^  dans- 
latrade  du  Texeh  -‘Il  -eût-  même  été. 
enlevé  par  les  pirates  Oofterlingues  fane-  ^ 
le'iècours  de  Louis  de  Bruges,  Sei-.- 
gneur'  de . Gruith'uifen , ' créé  Stadhou- 
der  de  Hollande  & de  Zéèlande  de- 
puis i4<î.-ç.  -Le  Monarque  avait  telle.- 
ment -précipité  fa- retraite  qu’il  ne  put’ 
jécompenfer  le  Capitaine  des  Navires 
Qu’én  lui-  donnant  une  de  fes  robes- 
doublée' de  fourure. 

*•  La. nouvelle  de  cette  arrivée  fut  un* 
coup.de  foudre  pour  Charles.  Il  eut 
mieux  aimé  apprendre  la  mort  d’E- 
douard. Il  était  attaché  à la  ’maifon'  . 
de  L-ancaftre  dont-il  defceiidait  par  fa' 

- mere.  Il  n’avait  époufé  la  Sœur  d’E-* 
douard  que  par  des  vües  politiques. 

Il  craignait  que  les  efforts , qu’il' 
ferait  pour  ce  Prince , ne  fuflent  pas- 
jlieuxeuxi  & . qu’une  rupture  - avec  .1^ 
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famille' régnante  ne  devînt  funefte'  àr 
ià  puiflance  & au  commerce  des  Païs- 
t>as.  11  s’efforça  alors  de  faire  entent  ' 
dre  aux  Anglais  qu’il  était  principa-r 
lement  allié  avec  leur  nation  & avec 
•leur  Roi  tel  qu’il  pût  être;  qu’étant 
uni  à Henri  par  le  fang,  il  enverrait  1er 
féliciter  fur  fon  rétablilfement..  Toute-* 
fois,  il,  ne  pouvait,  fans  fe  couvrir  de-  ’ 
.honte,  abandonner  à fa  difgrace  un  Roi  y .. 
fon  allié  & fon  Beau-frere.  Ilneréfo- 
lut  cependant  de  • le  fecourir  que  dè» 
qu’il  vit  la  f’rance  & l’Angleterre 
guées’poûr  fondre  fur  fes  Etats*  Ce  fe-- 
cours  pouvait  opérer  une  heureufè  di- 
verfion;  mais  comme  le  fuccès  en  étaiü 
douteux,  il  fit  équiper  fecretement  qua* 
tre  gros  vaifTeaux  à Ter  Veere  en.Zée*^ 
lande,  en  foudoya  quatorze  des  Oof* 
terlingues  & donna  au  Monarque  dé- 
trôné une  fomme  pour  lever  des  trou- 
pès.  Ce  faible  fecours  furpaffa  les  ef- 
pérances.  Edouard  vit  bientôt  accou- 
rir fous  fes  étendarts  un  peuple  turbu- 
lent & volage;  il, livra  bataille  à fom 
ennemi  qui  perdit  la  viétoire  & la  vie^ 
Henri  VE  fut  malTacré  dans  fa  prifon 
& les  enfans  égorgés.  Edouard , pour 
récompenfer  ceux  qui  l’avaient  rétabli 
fur  le  trône , donna  à Gruithuifen  le 
titre  de  Comte  de  Winchefter  la 
permiffion  d’écarteler  d’Angleterre  dans 
fon  Ecudbn.  II  créa  Boifelen, 
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Vait  commandé  là  flote;  Conlèillef  d*Ë- 
tat  &.  Chambellan  de  k couronne.  11 
" accorda  à la  ville  de  Veere  k liberté 
d’importer  en  Angleterre  & d’en  ex- 
porter, moyennant  trois  gros  pour  cha- 
que livre  fterling , toutes  fortes  de  mar-* 
chandifes;  excepté  les  laines  & les  autres 
denrées  dont  l’entrepôt  était  à Calais.  . 
fiitvoduc*  Cette  révolution-  confondit  tous  les 
fur  de  Louis  XL  Ses  troupes  a- 

pieddans  vaicnt  entamé  les  frontières  de  Picar- 
die-  & de  Bourgogne;  le  Duc  que  Ik 
précipitation  avait  entrainé  jufqu’au- 
près  d’Amiens  s’était  vu  fur  le  point 
de  périr  avec  fon  armée -reflerrée  de 
tous  les  côtés.  Il  eut  alors  le  bonheur 
d’engager  Louis  à une 'trêve  avanta- 
geufe.  Mais  la  fupériorité  que  k Fran- 
ce avait  fur  lui  par  fes  troupes- d’or-' 
donnance  toujours  fur  pied  r lui  fit 
imaginer  un  projet  qui  acheva  de  por- 
ter le  coup  mortel  à la  liberté 'civile 
& politique  des  Pais  fujets  à fa  domi- 
nation. On  fait  que  fous  les  anciens 
Francs  & Frifons,-  chaque  citoyen  li- 
bre était  foldat.  A mefure  que  le» 
villes  fe  peuplèrent  & fe  multipliè- 
rent, l’efclavage  s’étant  aboli  inlenfi- 
blement;  l’Etat  devint  tout  militai- 
re. C’eft  là  qu’on  aurait  pu  trouver 
une  ébauche  pratique  de  k Théorie  . 
du  fyftême  que  quelques  làges.  n’ont 
• V pu  refiQUYeller  de  uos^ours.que 
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des  Romans  politiques  & dont  le  plan  Voy.  Ent. 
le  conferve  encore  avec  fplendeur  chez  de  Phodon. 
les  heureux  Suifles.  Tous  les  Citoyens parM. 
naiflaient  foldats.  Depuis  i6,  i8  BUi- 

qu’à  6o  ans  , tous  fe  mettaient  en  cam-/'"'^«p<"’ 
;^gne  fous  la  bannière  de  leur  paroifle  . 

ou  du  patron  de  leur  communauté.  7^^*^** 
Ce  n’était  guères  que  pour  tenter 
Tcpoufler  des  incurfions  fiir  la  frontière 
ils  revenaient  fouvent  coucher  chez 
eux  pendant  la  nuit.  Les  ufages  va- 
riant fuivant  les  tems  & les  lieux  ; les  - 
uns  fervaient  à leurs  propres  * dépens  j 
les  autres  étaient  défrayés  par  la  com- 
munauté, le  Comte  en  payait  quel- 

3ues-uns  ; mais , comme  nous  l’avons  - 
éjà  oblervé,  dès  que  l’induftrie  eutp„„.^5?. 
enfeigné  le  prix  du  tems,  plufieurs».^, 
villes  & cantons  profitèrent  des  cir-  ...  - 
confiances , pour  • acquérir  par  achat  . ' ' * ‘ 
ou  par  des  lervices  fignalés,  l’exemp- 
tion du  fervice  militaire.  Ainfi  les  , 
Comtes  obligés,  dès  qu’ils  entrepre- 
naient quelque  expédition,  de  payer 
les  milices  du  pais  ou  de  foudoyer 
d’autres  mercenaires,  COTtraélaient  des 
dettes  énormes;  quoiqu’ils  congédiaf- 
lènt  les  troupes  à la  fin  de  chaque  cam- 
pagne. De-là  le  déclin  de  leur  auto-  • • 
rité  & le  crédit  des  communes;  jut 
qu’à-ce  que  le  pais  fut  englouti  dans  .. 
les  vaftes  Etats  de  la  maifon  de  Bout-  ' 
gogne.  Ln  1445,  Charles.  Y IX,  Roi 
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de  France  foiK  prétexte  d’être  eft 
état  de  repoufier  les  invafions  des- 
Anglais,  conferva,  en  licenciant  fon 
armée , neuf  mille-  hommes  de  cava- 
lerie &c  feize  mille  d’infanterie.  Cet- 
te . fatale  • nouveauté  fit  trembler  tous 
les  autres  Princes.  En  1470,  les  feu- 
les troupes  fur  lefqueUes  le  Duc  de 
Bourgogne  pouvait  un  peu  -compter 
étaient  des  . gens  à gages  ménagers  » 
qui  pendant  la  paix  recevaienti  une 
paye  très- modique  & paflàient  en  re- 
vüe  tous  • les  mois  ; mais  qui , obli- 
gés de  vivre  de  leurs  profelTions  , le" 
rafleinblaient  difficilement.  Ayant 
donc  éprouvé  la  néceffité  d’avoir  utt 
corps  de  milice  toujours . prêt  à dé- 
concerter l’aétivité  de  ,fo»  ennemi  ■ 
Charles  convoqua-  à Abbeville  le*  . 
Etats  des  Pais  - bas.  & en.  obtint  ua 
fonds  de  fix  vingt  mille'  écus,  pour 
Ibudoyer  huit  cens  lances.  • Corami- 
nés  ajoute  ; „ mais  grand  doute  fai- 
„ faient  fes  fujets,  & pour  plufieura 
ÿ)  raifons',  de-  fe  mettre  en  cette  fu- 
„ jettion  où  ils  voyaient  les  Royaume 
„ de  France , à caufe  de  lies  gens  d’ar-  - 
„ mes,  • La  volonté  lui  vint  d’en  a- 
„ voir  plus  & de  plus  hardiment  en- 
,,  treprendre  contre  tous  fes  voifins. 

„ Et  de  fix  vingt  mille  écus-  les  fit 
,f  monter  jufqu’à  cinq  cens  mille  8c 
I»  - par  l’accroiflèment  - des  gens  ' 
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n nies,.fes  lujets  ont  eu 'bien  à;fouf-, 

„ frir.”  Combien  que  les  païs , dit  le 
„ flatteur  Olivier  , de  la  Marche , en 
,,  murmurèrent  long-tems , di  Tant  qu’ils  , ^ 

„ étaient  fort  foules;  toutefois  il  leur 
tournait  à grand  profit , comme  de- 
,,  puis  ils  ont  bien  connu  : car  le  Duc 
„ était  fi  puiflant  qu’il  pouvait  exécu- 
ter  & faire  forte  & roide  juftice;  Ik 
tenait  le  païs  en  crainte  & en  paix. 

J,  Il  vivait  l’épée  au  poing  avec  tou» 

,f  fes  voifins  & ce  qu’il  ne  pouvait 
faire  par  amour,  il  le  faifait  par 
,,  crainte.”  Ainfi  les  troupes  réglée» 
qui  avaient  détruit  la  liberté  de  £,o- 
me  & celle  de  l’univers,  après  avoir 
été  enfevelies  dans  les  inondations  de» 

Barbares  & anéanties  environ  dix  fié- 
çles  par  la  conftitution  féodale,  refçuci- 
terent  de  toutes  parts  à la  voix  des  Sou- 
verains devenue  magique.  En  portant  let 
dernier  coup  à la  fervitude  féodale» 
elles  réduififent  les  peuples  a un  Joug  - _ 

différent  où  ils  gémiront  jufqu’à-ce  que^^* 
d’autres  eflaims  venus  du  nord,  ^ 

fubjuguent  de  nouveau.  Voilà. donc  ^ 

l’époque  d’un  efclavage  réd  dans  ce 
pais.>  De-là’  ces  taxes  arbitraires , illi- 
mitées,;: parce  qu’on  pouvait  les  per- 
cevoir par  force  dès  qu’on  refufait  der 
les  payer  de  bon  gré.  Les  milice»^ 
féodales  & bourgeoifes  que  nous  ren- 
tontrerons  .encore  .de.tems  en.  tem» 
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dans  le  cours  de  notre  hiftoire,  tom- 
bèrent peu-à'peu  en  diferédit,  on  ou-' 
blia  infenfiblement  de  les  mander  ; el- 
les n’étaient  pas  compaubles  à des 
troupes  exercées  régulièrement  à de» 
évolutions  militaires  dont  - on  pou- 
vait accroître  le  nombre  chaque  jour, 
Ainfi  fe  perdit  la  valeur  nationale, 
appuyée  fur  les  intérêts  fi  puilTans 
û fl  iènfibles  de  là  défenfe  de  fes' 
foyers , de  fes  champs , de  fa  famille. 
Des  mercenaires  compofés  de  la  lil 
du  peuple  ou  d’étrangers , n’ayant 
d’autre  reflburce  que  la  folde  d’un 
ièul  homme,  furent  prêts,  à fon  li- 
gnai, de  porter  non-leulement  contre 
l’ennemi;  mais  contre  leurs  parens, 
leurs  amis,  la  patrie,  les  mêmes  ar- 
mes qu’on  leur  avait  confiées  pour  la 
défendre.  Nous  en  verrons  les  fu- 
nelles  preuves  dans  toute  la  fuite  de 
cette  hiftoire. 

■ Charles  ne  vit  dès*lors  plus  d’obfta- 
cle  à opprimer  fes  fujets  & à braver 
la  France.  Son. premier  eflay  fut  de‘ 
mettre  fur  pied  douze  cens  lances, 
dont  chaque  lance  ou  homme  d’armes 
'commandait  à trois  Archers.  Elles 
étaient  divifées  en  compagnies,  qui, 
outre  le  Lieutenant  fit  ceux  qui  por-' 
taient  les  enfeignes,-  avaient  dix  fur- 
numéraires.  Ces  troupes  étaient  en- 
core augmentées  .par  le  .fervice  de 


Cloogle 


F».édib.ïc  in. 


III 

quantité  de  Nobles , bien  payés  & con-üu*rf»  • 
duits  par  de  notables  Chevaliers  & E- 
cuyers.  Fier  d’une  armée  fi  rédouta-, 
ble  , Charles  accufa  le  Roi  d’avoir  vio- 
; lé  le  traité  dp  Peronnp;  il  lui  reprocha 
• enfiiite*  dans  un  manifefie  fanglant, 
qu’il  avait  par  fortilèges , maléfices  & 
poifon,  fait  périr  le  Duc  de  Guien- 
ne,  fon  propre  frere.  Ce  dernier  ve- 
.nait  d’être  empoifonné,  non  fans  de 
.fortes  préfomptions  contre  le  Monar- 
que qui  en  était  efieélivement  capa- 
,ble  & à qui  feul  ce  crime  pouvait  être 
utile  précifément  dans  cette  circon- 
ftancel  Les  peuples  furent  les  feules 
viétimes  facrinées  à ces  querelles  odieu- 
fes.  Charles  ravagea  cruellement  la 
-JPicardie:  s’étant  emparé  de  Nefle,  il 
fit  main  bafle  fur  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  place.  Il  n’en  é- 
pargna  qu’un  petit  nombre  qu’il  ren- 
voya après  leur  avoir  fait  couper  le 
^ poing.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes: tel  fruit  porte  V arbre  de  la  guer<* 
rè , dit  alors  avec  un  fang  froid  bar- 
bare , ce  mcHîftre  qui  niéritait  ainfi  d’en 
faire  un  jour  le  plus  funefteeflay^  D’on 
autre  côté  les  Armateurs  Français  dé- 
folerent  le  commerce  des  Païs-bas,  Ils 
parurent  à la  hauteur  de  Katwyk, 
enlevèrent  dix-huit  barques  prêtes  à 
fe  mettre  ,en  mer  pour  la  pêche  du  Relgert^. 
^hazang)  emmenerent  à Dieppe  tou« 
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rirtteries  ceux  qu’ils  trouvèrent  à bord , & ne 
des  Fran-  |gg  relâcherent  qu’en  faifaftt  payer , à 
chacun,  cent  écus  pour  fa  rançon.  Les 
jhnfï.Gt-  Français  avaient,  entr’autres  , difent 
fJi.V'tl  les  Hiftoriens  Hollandais,  armé  un 
Hoom.  vaifleau  de  guerre  nommé  üToZom , fléau 
Dapp.  '.terrible  des  Marchands  fur  lefquels  il 
jmjl.  • faifait  des  prifes  confidérables.  Ce  bâ- 
timent était  fans  doute  comhiandé'par 
Qui  [Jaunie  Coulon  de  Calfenove , Vice- 
*35*  'Amiral  deî^ormandie,  le  plus  redou- 
table Armateur  de  fon  tems.  Henri  de 
Borfelen , Seigneur  de  Veere , arma 
une  flotte  nombreufe , alla  chercher  les 
Français  près  des  côtes  d’Ecofle,  les 
obligea  de  faire  force  de  voiles  & de  re- 
gagner leurs  ports.  Cependant  les  trou- 
^ pes  de  France  & de  Bourgogne  s’étant 
oxtenuées, ruinées,  en  ravageant  leurs 
•provinces  refpeétives  ; on  fit  une  trêve 
qui  devait  expirer  au  i.  d’ Avril  1474. 
Louis  & Charles  en  avaient  d’ailleurs 
befoin  pour  étouflèr  les  révoltes  qui 
éclataient  à chaque  infiant  dans  leurs 
I ' Etats. 

Ememeà  Celles  de  nos  Païs-bas  provenaient  " 
Hoorn.  , impôts  dont  les  peuples  étaient 
• furchargés.  On  les  donnait  à ferme 
Velm,  QU  à des  Colleéteurs  choifis  pour  en 
■ 'faire  la  levée.  Depuis  1447,  ces  in- 
Z’ novations  accablantes  avaient  foulevé 
, ceux  de  Hoorn:  ils  s’étaient  oppofés 
^ à une  ^cife  fur>la  bierre  du  dehors  & 
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ii'  l’établiflfement  d’une  braflerie  darù 
leurs  murs-  En  1470,  le  Confeil  de 
Hollande,  ayant  envoyé  des  Commif-  t 
faires  pour  faire  exécuter  cet  édit,  les  • » 
•Tiflerands,  les  Foulons  & les  Pêcheurs 
•Coururent  aux  armes,  marchèrent  fous  1 
les  bannières  de  leurs  communautés  & " 
invertirent  Phôtel  de  ville  où  les  Ma- 
girtrats  étaient  alors  vailémblés  Ils 
•roulèrent  plufieurs  tonneaux  de  biere 
■fur  la  place,'- les  poferent  fur  fond, 
les  défoncèrent  par  le  h&ut  & s’en  a- 
breuverent  en  y puilànt  avec  des 
plats  & des  écuelles  , & en  criant 
-avec  infolence  qu’on  pouvait  venir 
•flairer  ‘ de -près  pour  mieux  examiner 
combien  chacun  pouvait  rendre  d’ac- 
cife.  Ils  forcèrent  la  maifon  du  Sé- 
crétaire,'détruifirent‘les  bureaux  & dé- 
chirèrent les  régiftres.  Aveuglés  par 
•la  fureur,  ces  malheureux  ne  s’apper- 
cevaient  pas  qu’on/  infcrivait  leurs 
noms  à l’hôtel  de  ville.  On  attendit 
-que  l’émeute  fe  difllpât  d’elle  même; 

■on  fit  alors  faifir  les  plus  féditieux;  les 
-uns  furent  condamnés  à mort , d’au-  v 
très  à l’exil  ou  à de  fortes  amendes. 

Cet  accident  porta  aux  manufaélures 

-de  la  ville  un  coup  mortel  dont  elles 

-ne  ft  font  jamais  relevées.  Les  ou-“‘ 
-vriers  s’enfuirent;  telle  était 'la  ter--  , . , - 
-reur  imprimée  par  ces  exécutions  que 
•Panfiée  fui  vante  , on  établit-  fans  U 
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îls  furent  • condamiiés  à- une  amende 
30000  florins  en  neuf  termes , à de  f 
‘ nouvelles  taxes  fur  la  biere  .&  le  vin  , 

& à recevoir  une  garnifon  dont  Ba- 
rend  Ramft  , natif  dé  Suabe  fut  Com- 
mandant. 

Dordrecht  était  depuis  long-tems  LeDnc 
«n  proie  aux  fureurs  des  faétions.  En  ' 

1468,  un  Houk  avait  déclamé  contre  inaugurer 
les  Cabeliaux,  contre  les  Bourguemaî-^  P®''- 
tres  & contre  l’inauguration  du  Duc. . 

Un  autre  enthoufiafte  avait , lorfqu’on 
recueillait  les  voix , déclaré  qu’il  fal- 
lait bien  prendre  garde  à ce  qu’on  fai- 
fait  , que , quant  à lui  il  ne  conlènti- 
rait  jamais  que  le  nouveau  Comte  fut 
inauguré  à la  Haye , dût- on  l’écorcher. 

Entre  les  punitions  que  ces  faillies  pa- 
triotiques valïtfent  à ces  deux  citoyens;  > 
on  obferve  qu’ils  furent  condamnés  à 
relever-,  à leurs  frais,  chacun,  deux 
verges  de  mur.  Ce  font  fans  doute  de 
femblables  oppofitions  qui  engagèrent 
Charles  à venir  au  mois  de  Février 
1473 , répéter  à Dordrecht  la  éérémq- 
nie  de  fon  inauguration.  Les  Magi- 
ftrats,&  le  peuple  le  reçurent  avec 
des  torches  ; toutes  les  maifons  furent 
illuminées.  Non- feulement  les  Magi-’ 
ftrats  & les  Doyens  des  corps  de  mé-  . 
tter;  mais,  tous  les  hommes  depuis, 
l’âge . de  quinze  ans , vinrent  lui  prê- 
ter .Ifemient  à l’eaitréetie  l’auberge  où  il--  T 
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était  logé.  ' Charles  était  alors  accora-  < 
pagné  de  Reinbud’de  Bréderode  qu’il  > 
venait  d’arracher  èi  la  cruauté  de  TE-' 
' vêque  David.  :* 

LesBrdde-  - Ce  Prélat  ne  s’était;  depuis :fon  in-' 
ftallation  à Utrecht , fait  connaître  que  » 
l’Evfqu^*^  P2T  des  aétes  d’autorité  oppreftifs  qui 
d’i/trecht.  lui  avaient  aliéné  le  cœur  des  citoyens.’ 
Devenu  défiant  & ombrageux  comme  ^ 
Utr./aari.le  font  tous  les  tyrans;  il  jura  la. perte 
de  Gysbert  & de  Reinoud  de  Bréde- 
rode , qui , fuivant  le  dernier  accord , ’ 
avaient  acquis  une  grande  influence 
dans  l’adminiftratloQ.  Ën  1470 , Rei- 
noud avait  eu  peinera  dérober  fès 
jours  à une  aflreulè  confpiration  tramée 
a.  la  Haye  par  des,  Cabeliaux.  Il  fe 
rendit  enfuite  à Wyk  te  'Duurftede 
pour  parler  à l’Evêque  qui  ie  fit  en-, 
lever  & renfermer  dans  une  tour.  Gys-  • 
bert  & Walraven  de  Brederode,  fils 
naturel  de  Reinoud  & jean  d’Ameron- 
gen , Efcoutet  d’Utrecht , furent  pareil- 
lement emprifonnés,  - On: fit  courir  le 
bruit  qu’ils  avaient  confpiré , pour  ar- 
..  - racher  l’Evêché  à David  & la  Hollan-  < 
de  à Charles;  trois  jours  plus  tard, 'ils 
auraient , difait  - on  , confommé  leur  * 
complôt.- . Walraven  était  un  jeune 
homme  déterminé  & violent.  . Il  avait, 
un  jour  raaflàcré,  fur u un  chemin, 

^ deux-  Magiftrats  de  Haarlem  pour  a- 
voir coiuie  Ibn  gré , enlevé  d^;  lai-. 


- - Oigitized  by  G 


r R É D E t ' IIÎ.  ^ 

ïies  d’Ecofle  du  port  de  ZandVoortV*  ’ 

f)Iace  qui  dépendait  de  foii  pere.  On  \ 

ui  refçufcita  ce  crime;  mais  il  prou-; 
va  que  l’affaire  était  déjà'  étou  ffée  êr  ' 

pardonnée  depuis  deux  ou  trois  ans.  *• 

On  tenta  env^ain  de  lui  faire *confeffer 

que  la  famille  desBréderodes  eût  trem-'  , 

pé  dans  les  hoftiîités  que  les  Gueldrois^ 

avaient  commifes  à Yflelftein , en  1465.' 

On  le  dépouilla  ainfi  que  Jean  d’Ame- 
rongen , on  les  étendit  fur  la  felette , - 
on  leur  remplit  le  corps  d’eau  comme 
des  balons , on  leur  danfa  enfuite  fur  le  ’ 

Ventre.  Cette  torture  barbare  fut  répé- 
tée deux,  trois,  quatre  fois  par  jour' 
jnfqu’à  40  & à 50  reprifes;  on  leur  arra-; 
eha  enfin  l’aveii  de  tout  ce  qu’on  voulut.  • 

Le  procès 'verbal  en  fut  envoyé  au  Duc 
Charles.  Cependant  Walraven  parvint , 
avec  la  paille  la  plus  forte  de  fon  lit,  à 
ouvrir  le  cadenat  qui 'fermait  fa  chat- ^ 
ne.  Il  grimpa  enfuite  jufqu’à  la  fenêtre  j 21^^  ’ 
dû  toit  de  fon  cachot  & à l’aide  d’une  ' ’ - ' 
corde  faite  avec  fes  habits  déchirés  par  ^ 
bandes ,'  il  s’échappa  en  fe  iaiffant  cou**, 

1er  le  long  du  mur.  Une  nuit  épaiflû' 

& le  fifflement  d’un  orage  impétueux,  . . 
empêchèrent' qu’il  ne  fut  ni  vu  ni  en- 
tendu. En  traverfant  le  Lek  à la  na-' 
ge , il  rencontra  une  troupe  de  cigneff 
qui  battirent  des  aîles  ; ce  bruit  attira' 
quelques  perfonnes  avec  des  lumières; 
toutefois  elles  ne  purent  rien  apperce*» 
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Suite  fles 
’ troubles 
de  Guel- 
dre. 
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voir.  Cependant  le  nageur,  ne  - pon-- 
vânt  gagner. l’autre  bord  à caufe  de  la 
violence  du  vent  & ,des  flots,  revint 
à la  rive  d’oii  il  était  parti.  Mouil- 
lé , comme  il  était , il  fit  une  lieue  le 
long  d’une  chaulTée  boueufe.  Il  trou- 
va alors  un  bâteau  fur  lequel  il  fe  fit 
mener  à Hageftein  ,d’où  il  fe  rendit  à 
Yiane,  Seigneurie  de  la  maifon  deBre- 
derode.  Reinoud , après  avoir  fiibi  la 
même  torture  .&  les  mêmes  interroga- 
toires , fut  réclamé  par  les  Chevaliers 
de  l’ordre  de  la  toifon  dont -il  était 
membre;  le  Duc  étant  à leur  tête  le 
déclara  innocent.  Il  mourut  la  même 
année  au  mois  d’Oélobre  1473.  Gys- 
bert  ne  fut  .élargi  qu’en  1474,  ^rès  1 
qu’on  lui  eut  arraché  une  démimon 
forcée  de  fa  dignité  de  Prévôt.  Il  ex- 
pira l’année  fuivante.  Amerongen  fut 
aufli  relâché;  il  rentra  même,  dans  là 
charge  quelque  tems  après. 

Charles  était  alors  fur  le  point  de 
réduire  la  Gueldre  à fa  domination. 
Adolf,  depuis  l’emprifonneœent  de  , 
fon  pere , n’avait  à combattre  que  des  ! 
Princes  voifins.  On  dit,  qu’en  1469, 
prêt  de  livrer  bataille  h Jean,  fon  on- 
cle, Duc  de  Cleves.,  il  prit  le  ciel  à 
témoin  qu’il  ne  tenait  fon  pere  captif 
eue  pour  le  bien  de  l’Etat  ruiné  par 
fon  adminiftration.  Il  jura  de  lui  ren- 
dre U liberté , s’il  était  vainqueur.  R 
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*lè  fût.  Ce  triomphe  produifit  (êule- 
'■  ment  entre  les  parties  belligérantes  un 
traité  de  paix  dont  le  Duc  CharlcS' 
fut  médiateur  & garant.  Adolf , rap- 
pellé  à fon  vœu  par  les  follicitations 
■du  Pape  & de  plufieurs  Souverains,, 
■convoqua  à cet  effet  les -Etats  à Ni- 
imègue.  „ Si  vous  défirez  notre  per- 
„ te,  diraient  les  plus  furieux  , cora- 
„ mandez  au  bourreau  de-  nous  dé- 
livrer,  tout  d’un  coupK,  du  far- 
,,  deau  de  la  vie;  cela  vaudra  mieux -J 
que  de  fouffrir  mHle  morts  fbus  un 
,,  Prince  indigne  qu’au  prix  de  notre 
„ fang  , nous  vous  avons  aidé  à dépo- 
„ 1èr.”  Soit  que  cette  fcène  fut  con- 
certée pourfoumir  à Adolf  des  moyens 
dedéfenfe,  Toit  qu’effèélivement  la  na- 
tion redoutât  & déteftât  fon  ancien 
Souverain;  il  ne  fut  point  relâché.  En 
1470,  le  Duc  de  Bourgogne , dans  une 
• entrevue  à Hesdin , foliicita  encore  A- 
dolf,  qui  répondit:  qu’il  avait  juré- 
aux  Etats  de  ne  rien  faire  fans  leut 
agrément.  Ce  langage  parut  fi  fingu- 
lier  à Charles  qu’il  ne  pût  s’empêcher 
de  dire:  Etes  vous  donc  Pefclave  de 
-vos  fujets?  On  arrachât  de  force  au 
jeune  Prince  un  ordre  écrit  de  fa  main 
pour  Pélargiflèment-  de  fon  pere  que- 
Verwys  & Waflènaar  allèrent  cher- 
cher & amenèrent  auffltôt.  Les  Etats 
4«  Gueldre  s’empreflèrent  d’eavoyeri^ 
£ S 
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.Charles  une  déclaration  prolixe  & vé^ 
hémente  oû  ils  'recapitulaient  tous  les 
.griefs  qu’ils  avaient  contre  le  vieuR 
.Arnoud.  Il  avait,  félon  eux,  violé 
V leurs  privilèges,  leurs  loix,  leurs  ula- 
ges , après  en  avoir  juré  authentique- 
ment le  maintien  à ion  inauguration. 
.Il  avait  épuifé  le  pais  par  des  guerres 
ruineulès.  On  s’etait  d’ailleurs  con-. 
. tenté  de  le  tenir  renfermé  dans  un  ap-  ' 
parlement  honnête  où  il  avait  toutes 
fes  commodités.  Lui- même,  du  lieu 
,de  fa  retraite,  avait  rendu  un  édit  pour 
qu’on  fe  fournit  à fon  fils.  Ils  infî-' 
Iraient  à ne  jamais  le  reconnaître  pour 
leur  maître , & s’infcrivaient  en  faux 
contre  les  bulles  pontificales,  attendu 
qu’Arnoud,  fujet  à un. vice  fecret,  a 
(pris  en  haine  la  Duchefle,  fon  Epou- 
fe  & attiré  de  grands  malheurs  fur  le 
pais.  Adolf  eut  le  front  de  relever 
contre  fon  pere  cette  infâme  accufa- 
.tion.  Je  les  vis,  dit  Philippe  de  Com- 
•mines,  témoin  oculaire,  tous  deux  en 
.la  chambre  du  Duc  de  Bourgogne  par* 
•plufieurs  fois  & en  grande  âfiemblée 
de  confeil  où  ils  plaidaient  leurs  cau- 
fes;  Et  je.  vis  le  bonhomme  vieux  pré- 
fenter  le  gage  de  bataille  à fon  fils.  Je 
fus  commis  pour, engager  le  jeune  Duc 
. à lai  fier  au  moins  à Ion  pere  la  ville 
t de  Grave  & fix  raille  florins  de  pen- 
.fiqq.  ' Cç  forcené.  ré|Wsndit.  qiCU  ^njo- 
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fait?  mieux  jetter  fon  pere  dans  ’ un  ^ 
puits  & s’y  précipiter  enfuite:  .Que 
ion  pere  ayant  été  Duc  quarante  qua- 
tre ans  ; il  était  tems  qu’il  gouverna  à - 
fon'  tour. . AdoJf  fouleva  tellement  les  , 
eiprits  par  fès  propos  facrilèges  qu’on  . 
râblut  de  s’afluref  de  fa  perlbnne.  .11  .v 
fe  travellit  auffitôt  & s’enfuit  précipi- 
tamment; mais  il  fut  reconnu  & ren- 
fermé au  château  de  Vilvoorden  ; nous 
^verrons  comment  il  en  fortit  pour  fon 
4nalheur^en  1477.  ... 

.1  Arnoud  ne  put  le  faire  reconnaître  LaGneMre 
.qu’à  Ruremonde  & à Geldre.  Les  au-  phL.  ' 
;,tres  vijjes  .déférèrent  à Vincent,  Com-  ks. 

;te  de  Meurs,  le  titre  de  Ruwaard.  > 

-Elles, formèrent  entr’elles  une  ligue  of-  Gdi.Phc, 
.fenfive  & défenfive,  s’engageant  à ne®*-^-*93* 
; lever  aucun  impôt  que  d’après  les  an- 
-çiensiufages,  &.à  ne  rendre  au  Prin- 
^ce  ni)fervi.ce  ni  taxe.  Envain  le  Pa- 
_pe  les  délia  du  ferment  qu’ils  avaient 
prêté  à Adolf,  envain  Amoud  tâcha 
• de  les  rappeller  à leur  devoir;  il  ne 
put  pas  môme  défendre  ceux  qui  lui 
étaient  Bdèles  contre  les  incurfions  du 
Comte  de  Meurs;,  accablé  d’années,  de 
. fatigue  & de  dettes , il  fut  obligé  de 
recourir  . à fon  libérateur.  C’eft  où 
l’ambitieux  Charles  l’attendait.  . Il  n’ar  ' 
vait  conduit  la  trame  de  cette  révolu- 
.tion,  il  n’avait  abandonné  ce  vieillard  ' 

.débile  à fa  feule  faibleife,  que  pouxea 
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?»rofiter.  Les  Gueldrois  aveuglés  par- 
eur  exécrable  animofité , ne  pénétrèrent 
•pas  l’indigne' piège  qae  l’ulurpateur 
SuDui  au  tendait.  En  fourniflant  à Arnoud 
corps  'dipl.  dequoi  fe  libérer , Charles  obtint  qu’il 
T.i.  p.ii.  lui  engageât  tous  fes  Etats  jull}u’à  l’en- 
440.  ‘tiere  reftitution- de  là  dette^  •Arnoüd 
■ expira  deux  mois  après  cette  tranfao- 
tion.  Telle  était  la^molle  pufillanimi- 
té  ou  fi  l’on  veut  le  cœur  bénin  dè  ce 
Prince , qu’une  Béguine  ambulante 
' qui  le  vifitait , lorfqu’il  était  en  pri-  ‘ 
fon , ayant  voulu  ïe  ftuver  en  lui  pro- 
pofant  de  changer  d’habits  il'  refufe 
ce  lèrvice,  craignant  qu?elle  n’en  fut 
la  viétime.  Charles  était-  bien  plus 
hardL  11  Ife  fit  fubftituer  h cette  fuc- 
- cefllon  par  les  Chevaliers  dé  là  Toi- 
fon,  qui  déclarèrent  Adolf  déchu  & 
déshérité.  Les  villes  - no  pouvant 
goûter  cette  étrange  fentencevon  s’a- 
vança avec  une  armée  pour  leur  fai- 
re entendre  raifon.  Nimègue  fut  la 
• feule  ville  qui  oppofh  une-  réfi^ance 
vigoureufe;  elle  fut  à la  fin  obligée 
de  fe  rendre.  Elle'ne  fe  rachôta- du 
pillage  qu’en  payant  quatre  vingt  mil- 
le florins  : forame  avec  laquelle  le  vain- 
queur paya  au  Duc-  de  Julters  tous' 
les  droits  qu’il  pouvait  réclamer  fur  le 
Duché  de  Gueidre  & le  Comté  de 
" 1 iSutphen.  Charles  & Philippine,  en- 
.jfeüsd’Adçlf,  furent  envoyés  à..Gaod^^^ 
i 
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& Guillaume  d’F.^ond  * établi  Stad-  ' ' ? 
houder:  ‘ ' ' ' . L 

Charles  vint  enfuite  à Trêves  pour  Charles 
recevoir  l’inveftiture  de  l’Empereur?^/'?®".!;* 
& lui  rendre  l’hommage  qu’il  lui  de-noî. 
vait  pour  cette  nouvelle  acquifition.  . 

Mais  Ton  motif  principal-  renfermait 
un  projet  bien  plus  vafte.  C’était 
de  faire  ériger  fes  Erats  en  Royau- 
me. Il  portait  déjà  avec  lui  une  cou- 
ronne, un  fceptre  -&  tous  les  orne- 
mens  aflèétés  à-  la  Royauté.  Tout 
était  préparé  pour  cette  folemnité , . 
lors  qu’après  plufieurs  conférences  ', 
l’Empereur* difparut,  une  nuit,  fans 
'avoir  rien  dit  a perfônne^laiflant  au 
Roi  manqué  la  honte  furie 'front  8c 
la  rage  dans  le  cœur.-  On  fût  enfuite 
■que  Louis  XC,  allarmé  de  cette  entre- 
prife , l’âvait  fait  échouer  en  inlpirant 
aux  Princes  dè  l’Empire  des  défiances 
Air  ce  projet  ambitieux;  Gii  fût  que 
Charles  avait  refufé  de  fàtisfàire  l’Em- 
pereur qui  exigeait- me  fbn  fils  Maxi- 
milien commençât,  mivant  fes  condi- 
"tions , par  épouftr  Marie , Héritière  • • 
de  Bourgogne.  Charles  -promettait  en 
effet  fa  ffle  à tous  les  Princes  dont  1e 
fecours  lui  était  néceffaire.-  Mais,  il 
ouvrait  fouvent  fôn  cœur  lorfqu’il  fe  , 
trouvait  au  milieu  de  fes  confidens.  II. 
difàit  alors  : le  jour  que.  je  la  marig> 
jai-;  Je  me  ferai  moine.  - . - . * 
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<Ç5ège  de  . • Charles  * ne  pouvant  acquérir  un  ti- 
Nuys.  tre  orgueilleux,  ne  penlà  plus  qu’à  le 
dédommager  en  reculant  les  bornes  de 
1474*  fts  Etats.  Maitre  du  Comté  de  Ferre- 
fte  & du  Landgràviât  d’Alface  qu’il  a- 
vait  acquis  par.  engagement  du  Duc 
• Sigismond,  il  cherchait  l’occafion  de 
s’emparer  de  toutes,  les ibrtes  places  le 
■ long  de.  la  rive  gauche  du  Rhin  de- 
puis Nimègue  jufqu’à  Ferette  ou  Bâle..  • 

_ Il  partagea  d’abord du  moins  par  con- 
'Ivention,  la  France  avec  les  Anglais 
commenceraient  par  occuper  Louis . 

' 'XI,. ennemi  fubtil,  rival  funefte  qui 

'pénétrait  & faifait  échouer,  tous  Tes, 

' projets.  Robert  de  Bavière Arche- 
.vêque  de  Cologne,  chalîé  parfesfujets 
qui  avaient  élu  Herman  de  Hefle  pour 
, leur  adrainiftratéur,  étant  venu,  implo- 
rer fon  feccurs,  il  l’accueillit  avec  ar- 
.“deur;  & fous  prétexte- de- le  fervir,^ 
'.mais  en  effet  pour  frayer, une  nouvelle 
route  à fon  ambition , il  leva  une  armée  v 
confidérable  & vint  affiéger  la  ville,  de 
Nuis  fui  le  Rhin.  Mais,  U fut  bieii- 
’lôt  obligé  de  changer  le  fiège  en  blo- 
cus, parce  que  la,  pHcp  était  forte- 
bien  défendue.  Le  clergé  , les. 
communautés  rcligieufes  & même  les. 
Hôpitaux  de  nos  Pais -bas  ayant  re- 
Gt^cAk  fufô  une  taxe  pour  foutenir  cette  ex- 
'pédition , en  ayant  même  appellé  aix, 
Pape  ; bn'  déclara, . les.  biens . des.  xe&acç 
- " ♦ 
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tires  confîfqués^-  Jeaa  cle  Bofcbuiièn', 
Chambellan-  du  Dup  .les  fit  expofe^ 
l’enchere  ep  HoUande.  Il  emporta 
même  l’argenterie  de  quelques  égU- 
fes.  Les  autres  ordres  de  l’Etat  fu- 
rent plus  dociles.  Outre  les  nouvel- 
les taxés  t les  villes  fournirent  des 
milices , qu’elles  caraâiériferent  par  des 
livrées  diSérentes.  Celles  de  Hoorn 

Sortaient  un  habit  fillonné  de  ban- 
cs rouges  & blanches;  le;s  autres  ar  1475» 
valent  des  aflbrtimens  non  moins  fii^ 
guliers;  cette  bigarrure  fit  rire  les  au- 
tres foldats;  ils  appellerent  ces  trou- 
pes la  légion  des  Corneilles  emman- 
tellées.  Les  fiefs  de.  couronnes 
fournirent  chacun,  un  fàntafiln,  ceux 
de  32  couronnes,  deux  fantalïins  ou  ."v 
un  Cavalier.  La.  Gueldre  ii  peine  fou- 
mile  fut  taxéé  à 1388  livres  tournois, 

• La  2^knde  en  fut  quitté -pour.  26  80,. 
attendu  qu’elle  avait  beaucoup  ,lbuf- 
fert  par  les  inondations. . Tout  cet  ar- 
gent diflîpé  dans  des  guerres  étrangè- 
res, fut  une  p.e«&,  irrép^able  pour 

le  pais.  J / ^ - , V 

I Pendant  que  Charles»  s’obftinait  à rui-  suite?  fS-* 
'net  fes . forces  en  continuant  inutile-  ccf” 
ment  xe  fiège  près  d’une,  année  ire. 

Louis  XI  fufcitait , contre  lui , l’Em»- 
pereur-qui  vint  au  fecours  de  la  place 
avec  une  forte  armée  : les  Suifles  qui 
Sig^islnqnd,^dan&.  le  païÿ-.  dA 
K d/ 
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'Ferrette,  & pillèrent  la  ' Franche. Con^> 
té:  enfin  Réné  Duc  de  Lorraine  qui 
envoya  défier  Charles , dans  fon  camp 
où  il  fit  jetter , fuivant  l’ufage , un  gan- 
telet enfanglanté.  Dans  le  même  tems, 
les  Français  ravageaient  les  frontières, 
& défolaient  le  commerce  des  Paîs-bas. 
Pour  défendre  la  navigation  du  Nord  , 

■_  Amfterdam , Hoçrn.^  Enkhuifen , Mon- 

; nikendam , Edam  armèrent  une  ’gran- 
• . \ . * de  flotte,  dont  la  revüe  fe-fita'u  Texek 
était,  protégée  par  quatre  grands 
liïuçaii.  vaifleauK  de  guerre,  pourvus,  ainfi 
gué  tous  les  autres. navires,  d’armes, 
a’artillerie  & de  combattans.  Les  Ar- 
mateurs Français  l’attaquerent  à fbn 
retour  avec  cette  impétuofité  qu’infpK, 
A irM-Bifi.  j-g  la  foif  d’une  riche  proie  : la  plupart 
des  bâtimens  & des  matelots  leur  tom-  ' 
berent  entre  Içs  mains.^  Jamais  playé- 
plus  fatale  n’avàit  , affligé  lé  commerce 
des  Hollandais.  La  ville  de  Hoori^. 
perdit  feule  trente  bâtimens , eftimée  . 

Suarantë  - huit  mille  florins  du  Rhin. 
)eux  vaiflèaux  Français  ôferent,  la, 
Cÿ«/n.  même  année,  croifer  leZuiderzée,  ert 
y pénétrant  par  le  Mars  diep.  Ces. 
,,  ^ hoftilités  ne  furent  lufpendues  que  par- 
• nne  trêve  de  neuf  ans-  conclue  entre:_ 
Louis  & Charles  à Soleure  dans  le  Lu-~ 

. xembourg,  le  1 3 Septembre  1475.- 
Charles  avait  eu  foin  d’en  faire; 
R-énéj  c'éteit  de  tç>us  ceu^ 
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' i|ui  venaient  "de  le  i^ravet.,  celui  dorit 
it  dévorait  la  dépouille  avec  plus,  d’aî- 
'deur,  parce  qu’elle  était  avàntageufe 
& faci'e.  Il  fondit  bientôt  for  la.  Lor- 
raine & la  fournit  en  peu  de  tems.  Il 
îbngea  alors  à'fe  vanger  des  Suifles.j, 
en  les  fubjuguant  il  fe  rendait  Maître 
;du  Rhin  dans  tout  fon  cours.,  fes  États 
devenaient  ainfi  contigus  depuis  là  ’ 
mer  de  Hollande  jufqu’aux  frontières. 

'Ü’ Italie  où  il  ne,  défefpérait  pas  d’èr 
■ tendre  encore  fès  conquêtes.  _ ■ • - 

Les  Suifles,  devenus  un  peuple  de 
■Héros,  depuis  qu’en  1507,  l’amour  de  sui(?es!  ' 
la  liberté  leur  avait  fait  brifer  le  joug  — 
tyrannique,  de.  la,  maiibu'  d’Autriche,  1476, 
étaiént  cependant  peu  connus  en  Eu- 
Tope.  Eux- mêmes  ignoraient  tellemenÇ 
leurs  propres  forces',  qu’ils  firent  tour- 
tes les  tentatives  imaginables  pour  con- 
trer l’orage  qui  les  ménaçait.  ,Mais^ 
ils  eurent  beau  répréfenter  au  Duc  que  - ■ 
leur  païs  était  ftérile  & pauvre , qu’il  ne.  - , 
valait  pas  même  les  brides.de  fe  che- 
vaux ; .ils  ne  purent  le  fléchir..  L’am- 
bitiéux,  Charles,  entra  .dans  le  païs  dq- 
Vaud  j furprit,  Granf#n  de  500  hom- 
mes, qui.  le  trouvèrent,  dans  cette  pl^ 

Ce , il  en  Ét  pendre  400  & noyer  le^ 
cent  autres.  11  s^ngagea  erilîiite  dans 
les  gorges  des  montagnes;  mais  fon  ar- . , 

mée  fut -défaite;  il  fut  lui  même  en-Gni^».' 
Haîjaé  dans  la  dérouté  générale.  Et; 

^ 7, 
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.comme  c’était  fe- manie  de  fe  ççmpa- 
ler  fouvent  à Annibal;  fon  fou  criait 
]âlors  en  courant  après  lui;  Monfei- 
gneur nous  voilà  bien  Annibalés.” 
'Tout  fbn  bagage  rèfta  au  pouvoir  des 
: Vainqueurs.»  Telle  ,4tait  alors  l’igno- 
• Tante  fimplicité  des  bonSrSuifles  qu’ils 
déchirèrent  les,  tentes  pour  s’en  faire 
'des  habits,  vendirent  l’argenterie  pour 
;de  l’étain  ; le  diamant  du  Duc,  eftimè 
aujourd’hui  dixrhuit  cens  mille  livres 
& le  fécond  delà  Couronne  de  France, 
paflTa  de  main  en  main  pour  un,  deux 
& trois  florins. . La  fureur  irapétuéufe 
de  Charles  reçut  un  échec  bien  plus 
fanglant  dans,  les  champs  de  Morat  où. 
il  perdit  18000  hommes.  Cette  défaL- 
,te  ouvrit  à Réné,  qui  avait  comman- 
dé les  vainqueurs , l’entrée  de  la  Lor- 
raine qu’il,  recouvra.  . . 

'■  Charles,  outré  de  rage,  s’abandon- 
na à fon,caraélere  fougueux  & vio- 
lent. ' Ses  facultés  intelleéluelles  cédè- 
rent au,  délire  qui  obfédaitTün  âme  ul-i- 
cérée.  Pendant  > plufieurs!rp'ois  il  Îq 
déroba  à,  toute  fociété , ' laifl'ant  ' croî- 
tre la  barbe,  ongles-, & né  chan- 
tant plus  d’ha Dits’;, .c’était  urie  bôtç 
féroce  qu’on  n’approchait,  qu’èn  trem- 
blant Les  mêmes  accès  de  démence 
- le  précipitèrent  fous^  les  portes  de  Nan- 
.ci,  qu’il  al|rjégea.,,.Là , il  ôfe  livrer  ba-- 
•^lie^'à'  .uxL  fiipéiieui^  fe&.. 
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.troupes ' font  taillées,  en  pièces;  ü 
■périt  lui-même  le  5 Janvier  1477.  Son 
cprps  trouvé  deux  jours  après,  était 
' percé  de  trois  bleffures,  fouillé  de  fang 
& de  boue , avec  un,  côté  du  vifage 
pris  dans,  des  glaçonsi  II  avait  Vécu: 

44  ans. 

Tel  fut,  pour  le  bonheur  de  l’hu- Son caracw 
mafiité , lé  fort  de  Charles  nommé  à 
jufte  titre  le  Belliqueux ,.  le  Hardi , le  . . ■ - 
Téméraire.  Au  moindre. fuccès,  rien 
ne  parailTait  impoihble  à fa  préfomp- 
tueufe  ambition.  L’infortune  ne  fai.-, 
fait  qu’aigrir  fon.  caraâtere  vindicatif 
*&  altéré  de  fang.-  Ses  qualités  poli-  ' 
tiques  étaient  aflèz  juftes,  quand  il  ' ‘ 
avait  un  voifin  à craindre,  a défolér 
"ou  à dépouiller  ; elles  cédaient,  tou- 
.tefoisÿ  à fa  foif  infatiable  de.  vengean- 
ce. Il  n’eut,  que  les  talens  desfoldats  :-. 
comme  eux  il  feniit.quelquefois  la  peur 
entrer  dans  fon  âme.,  foit  qu’il  ne  pût 
avoir  ce  fang  froid  intrépide  qui  ne^ 
caraétérife  que  les  cœurs  vertueux;  foie 
■que  fon  courage  ne  fut  qu’une  manie - 
frénétique.-  Ses  démêlés,  éternels  avec- 
fon  pere  montrent:  que  la  piétâ  filia- 
le qu’il  fignala.  un  jour  était  plutôt 
une  faillie  éphemere  & impétueuib  que 
l’effet  d’un  fentiment  naturel  & réfléchi. 
liC  monllre  aimait  à repaître  fon  œil 
du'fpectacle  de  rhttmauité  outragée,, 

«tjÿiamq.  & privée,  avet  ^ violeaqe 
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‘de  fon  être;  les  cris  delirudléurs^deW 
CQïnbats,  les  gémiflemens  des  mou- 
» rans  étaient  une  harmonie  qui  flattait 

fon  oreille.  Les  peuples  îi’ëtaient  de- 
vant lui  que  de  vils  troupeaux  dont 
les  têtes  pouvaient  fauter  à la  moindre 
réfiftance.  Le  fouvenir  de  Dinant , de 
'•  •’  Liège,  de  Nèslè,  de  Granfon  Si  du^ 

Capitaine  Ciffron  qu’il  fit  pendre  avec 
7JiJl.it  Fr.  Vu  coropamie,  parce  qu’il  fut  pris  en 
voulant-  fecourit  Réné  fon  maître; 
‘doit  faire  déteftêr  éternellement  fa  mé- 
' moire  chez  tous  les  peuples. 

«otiadmi-  Son.  defpotifme  violent  écrafa  la  lî- 
ftration.  bené  nationale  à laquelle  la  politique  - 
de  fon  pere  avait  déjà  porté  un  coup  fi 
funefte.  La  terreur  de  fes  armes  avait 
‘changé  fes  fujets  en  de  ilupides  efcla- 
ves.  N’ayant  pl\is  d’autre  fentiment  : 
que  ceux  d’une  ôbéiflance  paflive,  ils- 
virent,  fans  s’émouvoir,  les  Eccléfiaf- 
tiques,  objets  de  leur  vénération,  a- 
vilis  & tyrannifô's  ;•  ils  virent , fans  en 
appercevoir-  les  ' conféquences , toute  * 
la  force  militaire  de  l’Etat  palTer  à un 
nouvel  ordre  d’homme?,  dépendans 
^ du  Prince  feul.  La  cour . de  juftice 
de  la  Haye  où  ils  auraient  pû,‘  au  fein 
de  leur  patrie , réclamer  facilenrent' 

' la  juHice  & leurs  droits,  fut  alors  fup^^ 
primée  & réunie  , à.  un  Piarlement  éta* 
bïi  à Malines. 

''  On  vante-.la  tliaftété‘de-  cc  Pxinçeî, 
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■'«lais  qui  ne  voit  • qu&.  l’aprêté  d’un  Eicmpie 
caraétere  fi  farouche  ue  pouvait  fe  plier 
aux  foins  complaîfans  qu’exige  un  ’ 
commerce  galant  avec  les  femmes? 

"Son  inflexible-  impartialité  -pour- la  ju- 
ftice  partait  du  même  pîindpe.  Qa 
raconte  à ce  fujet  une  anecdote  cu»- 
lieule.  Un  de  fes  Officiers , qui  exer- 
çait même,  à ce  qu’on  penfe,  un 
emploi  publier  en  Zéelande,  ne  pou^ 
vant  féduire  une  femme  dont  t il  était 
éperd'ûment  amoureux,  fit,  fous  pré- 
texte de  conQ)iration  , jetter  le  ma- 
ri dans  les  fers.  Il  allait  être  viéli-^“r-^- 
me  d’une  lèntenee  inique,  lorfque®“f^- ^3o* 
l’Epoufe  allarmée  pour  l’objet 
fon  amour,  courut  demander,  fa  gra-*'"^*‘‘ 
ce.  Le  Brutal  avait  conduit  cette 
trâme  perfide,  pour  faire  fuccomber^^/j^’ 
la  fidélité  à la  tendrelTe  conjugale,  llora»».//. 
remporta  une  infâme  viétoire. 
poufe  croyant  avoir  lanvé  les  jours 
d’un  mari  qu’elle  n’avait  trahi  que 
par  crainte  de  le  perdre,  vole  à la 
prifon  lui  annoncer  qu’il  était  libre. 

Mais  le  fcélérat,  afin  de  fe  délivrer 
d’un  rival  odieux , avait  déjà  donné  des. 
ordres  fecrets  pour  le  faire  mourir. 

De  tous  les  fentimens  douloureux, 
qu’éprouva  alors  cette  femme  infortu- 
née; la  fureur  prit  le  deflTus.  Elle 
va  crier  vengeance  auprès  du  Duc, 
expofe  là*  trille  ayanture  Sî  la  npirr 


Digitized  by  Google 


I 


f334 

«eur  de  t l’attentat.  ( ' Le  .coupable  eft 
* ■’  jjian  d é > on  l’oblige  à dédommager,  celle 

‘ , qu’il  a outragée  en  lui  donnant  là  main 
, ièc  îtoutes.fes  richeflçs. . Il  fut. .enfuite 
-exécuté  au  même  lieu,  où  il  avait  fait 
.périr- un  innocent  r • , ; 
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Près  un  mauvais  Prince,  s’écrie  un  Taut< 
-illuftre  ancien,. le  jour  le  plus  beau  eft 
. le  premier.  Quand  les  peuples  furent  Comm.1.5. 
certains  ( *)  de  la  mort  de  Charles , dl 
leur  fembla , dit  Commines , qu*ils  é~ 

, tflient  échappés  ; ils  fe  fentirent  comme 
ibulagés  d’un  fardeau  accablant.  Les. 

'regards  indignés  s’arrêterent,avec  e£- 
-froi  fur  les  fuites  d’une  ambition  tyw 
.lannique.  Quel  fpeétacle!  des  fujets:  ; r. 

’épuifés,  des  finances  difllpées,  une  ad- 
-miniftration  chancelante , l’orage  d’u-  Mouvé-* 
.ne  guerre  étrangère,  prêt  à éclater,  “/"pies.* 

-Pour  rémédier  à ces  maux  &.  conduire 1 — 

.tant  de  vaftes  Etats,  il  ne  reftait  que  T477 
Marie*  feule  enfant  de  Charles,  âgée 


C*)  Ils  furent  long-tems  à n’oler  en  croire- 
la  nouvelle.  Elle  était  trop  flateeufe  & ils  é- 
' raient  trop  humiliés.  Suivant  les  uns,  Char- 
les faifait  un  pélérinage  à Jerufalem  ; d’autres.  ’ 
^foutenaient  qu’il  s’étâit  retiré  dans  une  het-  ’ - 
mitage  en  Allemagne.  A Bruchfal  dans  l'E.. 
vêché  de  Spire,  on  voulut  le  reconnaitre  dans 
.un  pauvre  homme  qui  lui  lefimblait,  Sç  â.qui; 
un  donna  de  l’argenc.  . 
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f d’environ  vingt  ans.  Cette. Princes ^ 
'‘allarmée  des  progrès  de  Louis  qui  en- 
vahiflait  les  deux  Bourgognes  & l’Ar* 
tois  & qui  ménaçait  la  Flandre,  an- 
ciens fiefs  de  fa  courpnne  qu’il  difait 
lui  être  dévolus,  convoqua  à Gand 
A les  Etats  généraux  ‘des  Pais,- bas 
fournis  à fa  domination.  En  Hol- 
lande  les  Houks  firent  alors  enten- 
- • dre,  les  premiers,  la  voix  de  la  rai- 

' fbn  & de  la  liberté.  Iis  déclamèrent 
contre  d'odieux  abus  & l’infraétion 
. des  privilèges.  Les  Cabeliaux  s’uni* 

- lent  à eux  ; les  animolités , dont  on 
avait  éprouvé  les  fuites  funeftes , pa- 
Bal.  KUj)i.  turent  céder  à l’idée  du  bien  général 
285,  Dans-  plufieurs '.villes  & entr-’autres  à 
Dordrecht,  les  deux  partis-  fe  touche- 
\ • " ,rent  dans  la  main  en  figne  de  récon- 

- ciliation.  Ils  fe  promirent  de  ne  per- 

- mettre  aucun  changement  de  Magi- 
■ ftrats,  que  d’après  lé  fuffrage  unanime 

de  toutes  les  clafles  des  citoyens.  Les 
, députés  qu’on  envoya  à Gand , furent 
pourvus  d’amples  inftruélions,  & ré- 
pondirent à la  confiance  de  leurs  c.om- 
mettans.  Ils  commencèrent  par  ga- 
Gr.  Piac.  . gner  la  Princefle  en  lui  promettant  des 
if.  658.  .fecours  pour  repouflèr  les  Français.  Ils  ' 
. ajoutaient  que  lepaïs  avait  été  appauvri  ! 
& ruiné  par  le  Duc  Charles, -que  les 
.peuples  étaient  révoltés  des  infraétions 
^tes  à leurs  privilèges  ,.dont  ils  dem»jir  \ 


DigiiiJ  ■ ■ (.  îoôgU' 


F R.  É D E R I c ; m.  a37.N 

âfiientjRvec  inftance,  le  rétabliflèment». 
Marie  ou  Tes  Confeillers  virent  très  bien 
qu’il  fallait  leur  , accorder  quelque  fa-,' 
vêtir-,  pour  en  tirer  les  fubfides  dont  * 
on  avait  befom.  Elle  leur  donna 
alors  cette  fameufe  Charte,  nommée,  ! 
à jufte  titre,  le  grand  privil^,  dont  ^ 
voici  les  articles  principaux. 

La  Duchefle  promet  de  ne  don- 
„ ner  de  diplômes  que  dans  la  langue 
„ tudefque  vulgaire  , des  emplois  7 
,,  qu’aux  nationaux  & jamais  plus  d’un 
„ à la  même  perlonne  qui  ne  pourra 
,,  ni  l’engager  ni  le  faire  exercer  par  - 
,,  un  autre.  La  chambre  de  juftice  ■&  - 
„ celle  des  comptes , transférées  à Ma- 
„ Unes,  feront  rétablies  en  Hollande.  > 

•„  La  Cour  ou  le  Haut  Confeil,  outre 
le  Stadhouder , auront  huit  membres,  ; 

,,  fix  Hollandais  & deux  Zéelandais; 

,,  -de  plus  deux  furnumeraires , non 
,,  payés  & pareillement  nationaux.  Oa  -- 
„ n’y  connaitra  d’aucune  affaire  en 
„ première  inftance;  mais  feulement  à 
„ l’appel  des  juftices  fubalternes.  Per- 
„ fonne  ne  fera  cité  hors  du  pais.  Il 
„ ne  fera  rien  innové  dans  l’éieélion 
„ des  juges  & dans  les  formes  judiciai- 
„ res.  On  pourra  tenir  des  diètes  par- 
„ ticulieres  ou  nationales  où  & fi  fou- 
„ vent  qu’on  voudra.  Sans  l’avis  des 
Etats,  la  Ducheffe  ne  peut  pas  îe- 
^ .marier;  lever  des  fubfiaes,  faire  hj 
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„ guerre,  changer  la  mbnnoye.  ElleBé* 

^ ,,  donnera  permifTion  à perfonne  d’ex--  • 

„ ploiter  du  fel  auprès  des  digues.  -La  ' 
,,  Comtefle  ou  le  Comte  feront  eux-* 
y,  mêmes  les  demandes  des  taxes.  Les  - 
,,  villes  n’en  payeront  aucune  que  de 
• „ leur  feule  volonté.”  Telle  eft  la  fub- 
ftance  des  privilèges  aux  quels  Marie  ' 

/ Jura  de  le  conformer  & obligea  fesfuc- 
ceflèurs.  Elle  les  revêtit  de  fdn  fceatï- 
ti  de  fa  fignature , ainfi  que  tous  les  ♦ 
Miniftres  de  fon  confeil  qu’elle  attelle 
avoir  confultés  8z  qui  les  ont  trouvés  ' 

' très  profitables  à elle , à fes  héritiers , au 
pais  & aux  droits  eflentiels  des  habitans. 
Cet  aéle  eft  ■ précieux , en  ce  que  les  • 
articles  y font  expofés , Ibit  comme  un  •• 
rétabliflement  d’anciens  ftatuts  violés,'- 
foit  comme  des  concefiions  nouvelles , » ‘ 
rtécelTaires  pour  réformer  de  cruels  a-^ 
bus.  Mais  les  limites , que  cette  char-  ? 

DorlPrip.te  falutaire  pofait  à la  puiflance  fou*^' 

66i.  veraine,  furent  bientôt  franchies  fans^ 
pudeur.  Les  fuccefl'eurs  de  Marie  ne*- 
rougirent  point  de  la  regarder,  copi-- 
me  illégale  & extorquée.  Mais,  com-' 
vjne  ils  n’ont  jamais  donné  de  déclara^' 
tion  exprefle  pour  l’abolir,  elle  dût  re* 
cevoir  fe  même  fandlion  que  les  autres* 
jurées  en  général  en  1478 , 1482, 1488  ,î 
1508 , 1549 , 1555.  Elle  parut , à la^ 
receptiop , fi  importante  *aux  Hollan» 
iteis,  qu’ils  en  tirèrent  quatre  minutei* 
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eTigin^es,  (ignées  feifcellées,  dont  Dor-^  ■ • i a 
drechti  Amfterdam  , Delft  & Harlera  • ^ “ 
ornèrent  leurs  archives.  Qn  en  trouai 
ve  la  plupart  des  anicles  inférés  & fon^i  ^ 

dus  avec  les  privilèges  particuliers  des. 
villes.  Dans  la  crife  de  la  révolution,.' 
les  Etats. l’ont  réclamée  en  1566^  in-.; 
veftis  de  . la  fouveraineté,  ils  l’ont  feit; 
en.  1677  V plufieurs  jurifconfultes  mo-t 
dernes  l’ont  citée  comme  une  loi  con-  • 
ftitutive.  de  l’Etat.  & même  comme  le 
principe  fondamental  de  la  révolution'.  , 
& de  la  conftitution.  On  l’a  môme 
comparée  à la  Grande  Charte  des  An* 
glais.  Ces  apercions  ne  font  point  ju- 
ftes;  parce  que  le. grand  privilège  ne  c 
regarde  qu’une  feule  province , qu’il . 
parait  avoir  eu  rarement  force  de  loi,  ^'vald.ief 
que  la  conftitution  des  Etats  eft  telle-  \j,i.  vàn  ' 
ment  changée,  que  la  Charte  de  Marie  ÉTtr. /. 
n’oflre  que  des  nuances  faibles  & impar- 1 14. 
faites  des  droits  éclatans,  dont  la  ha-'- 
tion  fe  g'orifie  depuis  qu’elle  a acquis 
la  plénitude  de  la  Souveraineté.  Ceux . 
qui  ont  attaqué  la  validité’  dé  ce  pri-  ! 
vilè^e  comme  arraché  à la  nécefllté  des  t ' 
conjonéturesv  auraient  bien  dû  faire  t 
attention  que  la  plupart  des  Princes; 
ont  employé  (buvent  des  moyens  bien 
plus  violens , pour  ufurper  des  préro-  r 
gatives  ■ regardées  aujourd’hui  comme 
légitimes.  • . . , 

-lies  Flamands,  donnaient  l’exenq)lftJ' 

i .. 


I' 


Digitized  by  Goog[e 


S40 


M A B.  1 E. 


Comm» 


Audace  des  Les  Gaatois  avaient  faift  les  rênes  dix 
Flamands,  gouvernement  fa  créé  à la  Princeflè  un 
confeil  de  Régence.  Louis  XI.  fo- 
mentait fourdement  leur  arrogance^ 
tefpérant  qu’elle  produirait  des  trou- 
bles, à la  faveur  defquels,  il  viendrait 
à bout  de  les  aflervir.  Il  avait  déjà 
tenté  de  s’attacher  les  Princes  d’Alle- 
magne, en  les  flattant  de  la  conquête 
de  nos  provinces  qui  relevaient  de 
l’Ëmpire.  < Dans  une  ambaffade  que 
Marie  avait  d’abord  députée  en  Fran- 
ce, Hagbnet  fa  d’Imbercourt  avaient 
promis  a Louis  XL  la  celTion  de  l’Ar- 
tois & le  mariage  du  Dauphin  avec  Ma- 
rie dont  ils  lui  avaient  rendu  une  let- 
tre fecrêtc  où  elle  les  nemrnait  feuls 
•dépontaires  de  là  confiance  fa  de  Tes 
affaires , 'avec  ta  Ducheffe  Douairière 
& le  Seigneur  de'Raveftein.  Louis 
XI,  que  les  détours  obliques  d’une 
noire  politique  égaraient  fouvent , livra 
cette  lettre  aux  Gantois  à qui  la  Prin- 
cefTe  avait  promis  de -ne  rien  faire  fans 
les  confulter.  Se  croyant  trahis  ils  jet- 
terent  Hugonet  & d’Imbercourt  dans 
les  fers.  Marie  tenta  envain  de  les 
dérober  à la  vindicte  publique.  Au 
moment  de  l’exécution , elle  vole  elle- 
même  fur  la  place , en  habit  de  dueil , 
les  cheveux  épars,  fondante  en  larmes; 
die  approchait  de  l’échaffaut  fa  le  peü- 
ple  s’attendriiTait  à ^ette  &ène  toji- 

chante  ; 
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touchante;  les  plus  furieux  crièrent  à 
l*inftant  au  bourreau  de  frapper;  les  deux 
profcrits  eurent  la  tête  tranchée  aux' 
yeux  de  la  Princefle  pâle , défolée  8c' 
muette  de  douleur.  Cette  fureur,  pour 
Ibutenir  les  droits  "de  la  liberté,  a dé- 
quoi  révolter  de  nos  jours  ; mais  répé-' 
tons  le  encore;  les  Princes  ne  font- ils 
pas  fouvent  des  efforts  plus  iniques  &' 
plus  fenglans  pour  affurer  leurs  droits 
ou  leurs  ufurpations  ? Il  eft , cependant  ,' 
plus  raifonnable  qu’un  homme  foif 
Ikcrifié  au  falut  d’une  nation  entière' 
que  la  nation  à la  fureté-  d’un  lèub' 
homme.  Tout  Souverain  même  ne- 
doit-il  pas,  à l’exemple  de  Codrus,  être- 
prêt  de  s’immoler  pour  la  patrie? 

La  Hollande  était  auffi  en  proie  à 
des  mouvemens  populaires , caufés  par 
la  fermentation  des  partis  & la  haine . 
contre  les  taxes.  La  populace  de  • 
Gouda  dévouée  à la  faétion  des  Houes 
fe  fouleva  contre  fes  Magiftracs , ' la* 
plupart  Cabeliaux  qu’elle  força  à for- 
tir  de  la  ville.  Elle  fe  réunit  à Dor- 
drecht pour  demander  hautement  la^  * 
lupprelïion  des  impôts.  Les-* Doyens 
des  communautés  firent  arrêter  prifon- 
niers  quarante  perfonnes  en  place,  juf- 
qu’à-  ce  qu’elles  eulfent  rendu  compte 
de  la  régie  des  deniers  acquis  au  fife. 
L’émeute  finit  par  la  chûte  des  Cabe- GrootCAr. 
lîaux  qui  s’enfuirent,  laiflant  auxHoucs- 

Tum.  IL  L 


Marie. 


la  libre  pofleflion  des  charges.  A Hoom^ , 
Dideric  Baniaart  fe  mit  à la  tête  des 
mécontens  ; dans  des  conférences  te- 
nues chez  lui  & au  cabaret,  il  fit  nom- 
mer huit  - chefs.  Il  fouleva  fous  maia 
les  habitans  de  la  campagne  qui  vin- 
rent tumultuairement  à l’hôtel  de  vil-, 
le  où  ils  reprochèrent  en  face  à Mar- 
t-in  Velaar,  Efcoutet,  d’avoir  acheté 
fe  charge  par  des  concuflions  levées  fur 
eux.  Velaar , pour  en  impofer  par 
line  pompe  éclatante,  ayant,  le  2 Fé- 
vrier, paru  efcortéde  14  domeftiques 
revêtus  d’une  nouvelle  livrée,  ne v fit 
qu’irriter  la  bourgeoifie.  Elle  enveloppa 
Ion  cortège , en  déclarant  qu’elle  ne 
fouffrirait  pas  qu’il  eut  une  fuite  fi 
nombreufe.  La  populace  cria  auflltôt 
qu’il  fallait  fupprimer  les  accifes,  dù/^ 
Cent  Mcjpeurs  les  Magifirats  en  mou^ 

. rir  tous.  Elle  fut  obeie.  Elle  fe  fit» 
donner  les  minutes  des  Edits  burfaux 
de  Charles , les  attacha  par  mépris  au 
bout  d’un  bâton  & les  porta  en  triom- 
phe fur  le  marché,  où  Baniaart  en  la- 
' céra  les  fceaux.  . Le  15  d’Avril  ; tems 
où  la  Itégence  était  renouvellée  » 
elle  fit  tomber  l’éleétion  fur  ceux  qui 
lui  plairaient.  -Plufieurs  des  anciens 
Magifirats  furent  emprifonnés.’  Elle 
pilla  la  maifon  de  l’Efcoutet  qui  s’é- 
tait rendu  à Gand  pour  être  confirmé 
dans  fe  charge.:  A feu.  retour,  on^le^. 
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ges.  On  impofà  u;j  ^ ^^urs  char- 
Vn  <J ’entr’euY  mü  ^ngulier 

de  l’émeute,  s’^lit  écr?é^™®”<^®"’ent^ 

*^fej.-.  On  l’obUgea  à nnr^^^I 
^«ain  une  tête?a«ffiW^  î^e  chaq^^ 
grande  Eglife  & è £S!^®  J>rqu’àUa. 
attitude  grotefoup  dans  cette 

vant  le  crucifix?  tems  de- 

«onqu!Ss’^lpidi/î“^“^^  desc 

frPnW  Pars-bSfv'cî'îr 

alors  en  courfe  & „ f^'^dais  aimèrent 
tems,  jufqu'à  vin«'r«“t  CT  peu  de 
firent  plufieu» 

«ôtes  de  .Frante  ^^^fi^entes  fur  jç»  -r//. 

Sés  * bu.C'^e^f “^inreu.  chS' 

Ypres , aflemblaient  en  & 

troupes  de  terre  P<-»i  a ^^ônie  tems  desi 
CT  cW  expSSté  r- 

yeux  for  Adolf  dfoLi'i  ■'«'««« 

*—  apnfooi  &eomi/u 

‘^^‘^rnmeil  était  v«r 
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Maximi-  Les  Flamands"  fe  prefTerent  alors  de 
donner  à Marie  de  Bourgogne  un  E-' 
* * poux  qui  pût  les  défendre.  Ge  ma- 
riage fixait  depuis  long-tems  & avec- 
raifon,  l’attention  de  toute  l’Europe, 
Parmi  les  nombreux-  concurrens  que 
, cette  brillante  alliance  avait  attirés  fur- 

la  fcène , le  choix  paraiffait  incertain 
entre  Maximilien  d’Autriche,  Char- 
les d’Angoulême  & le  Dauphin.  ' Ce 
' dernier  n’avait  que  huit  ans;  ladifpro- 
portion . d’âge  était  trop  grande  ; on 
ne  ceflait  de  répéter  à la  Princeflè 
qu’elle  avait  plutôt  befoin  d’un  mari 
que  d’un  enfant.  Les  Flamands , quiia 
tenaient  captive  , étaient  trop  -jaloux 
. de  leur  liberté , pour  fe  donner  un  maî- 
tre aufll  redoutable.-  Sans-doute,' que 
fl  Louis  eut  pû  faire  accepter  Char- 
, les  d’Angoulême;  il  commit  en  le 

refufant,  une  faute,  dont  l’évenement 
éclaira  les  conféquences.  Mais  il  crai- 
gnait de  renouveller , fous  un  autre 
nom,  la  puiflance  fi  long-tems  formi- 
dable de  la  maifon  de  Bourgogne.  Il" 
' ne  pouvait  pas  prévoir,  qu’en  1515»^ 

&.  couronne  palîerait  h François  I,  nls 
• de  Charles.  Je  laifle  aux  fpéculateurs 
à juger,  combien , fi  ce  projet  eût  reuf-. 
fi , le  (yftême  de  l’Europe  ferait  diffé- 
rent de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui.  Lé 
choix  de  Maximilien,  nls  de  l’Empe- 
jeur  eft  une  époque  importante -'d^' 


Digitized  by  Gtwgic 


F R i D E R I C III.  245 

. Phiftoire  de  l’Europe.  • Les  Flamands  ‘ * 
crurent  trouver  en  ce  Prince  jeune  & 
illuftre , un  défenfeur  capable  de  tenir 
tête  à Louis  & trop  peu  puifiant  pour 
exciter  leurs  craintes.  Ils  ne  'Virent 
pas  qu’en  pofant  des  bornes  à l’ag- 
grandifl'ement  de  l’Empire  Français, 
ils  jettaient  les  fondemens  d’une  nou- 
velle- puiffance  dont  le  poids  devait 
-les  écrafer  bientôt" & dont  les  démêlés 
îdevâient  faire  pendant  plufieurs  fiècles, 

-de ‘leùrpatrie  , un  théâtre  de -fang  & 

-de  deftruétion.  On  obferve  que  lorfque 
-Maximilien , dont  le  pere  était  domi- 
.■né  par  une  avarice  fordide,  vintépou- 
ièr. Marie;  les  Flamands  furent  obli- 
gés de  le  défrayer  en  chemin.  Dans  lés 
; articles  r du  mariage  célébré  à Gand  , . 

les  enfans' devaient  ^hériter  de  la  füc- 
• ceffion  du  premier''  décédé.  A leur 
défaut,  elle  devait  pafTer  aux  plus 
proches  héritiers  fans  que  le  furvivant 
pût  y prétendre.  Les  nouveaux  ma- 
-riés,  ayant  tondu  une  trêve  avec  la 
France,  vinrent  fe  faire  inaugurer  en 
Hollande  & en  Zéelahde.  Maximilien  q 
,lè  décora  de  tous  les  titres  de  Ton  E-  ‘ ^ 
-poufe.  Ildifait  tenir,  de  l’Empereur, 
fon  pere,  au  nom  de  Marie,  les  Paîs 
de  Hollande,  Zéelande,  Frifè,  Guel- 
die  & Zutphen.  ‘ ’ 

Les  Etats  de  ces  deux  dernieres 
Erovinces,  avaient,  ^a  première  noit- 
L 3 
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velle  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgo«». 
gne , reconnu  Adolf , & à la  mort  d’A- 
dolf,  Charles,  Ton  fils,  âgé  d’envi roni 
dix  ans , que  la  cour  de  Gand  refu- 
fait  de  leur  rendre.  Ils  déférèrent  la 
. Régence  à Catherine,  tante  du  jeune 
Orphelin  & fœur  d’Adolf.  Ils  attirè- 
rent aifément  Louis  XLdans  leur  par- 
ti ; mais  ils.  ne  pûrent  étouffer  les  ca- 
bales & les  faôions.  Guillaume  d’Eg- 
mond , jaloux  de  fe  faire  décerner  la 
régence,  excita  une  émeute  à Arn- 
hem , où  il  s’attribua  une  autorité  ab- 
folue.  Les  Niméguois  vinrent  l’atta- 
quer; ils  preflaient  avec  ardeur,  le. 
fiège  de  la  place , lorfque  le  Duc  de 
Cleves  ménagea  un  accomodement,  à 
.la  faveur  duquel  il  introduifit  fon  fils 
dans  la  ville  & l’y  fit  inaugurer.  CeuX; 
de  Zutphen  fe  vendirent  à Zwart^n- 
burg,  Evêque  de  Munfter,  pour  feize 
mille  florins;  mais,  à la  liquidation, 
de  la  femme,  il  devait  les  rendre  à 
leur  Souverain  légitime.*  Les  Guel- 
drois,  ayant  choifi  le  même  Prélat 
pour  leur  Défenfeur,  proclamèrent  le 
jeune  Charles  dans  plufieurs  places., 
rendirent  la  juftice,  levèrent  des  trou- 
pes en  fon  nom.  Maximilien  com- 
mença les  hoftilités  en  failànt  prendre 
Grave  par  les  Brabançons.  Il  fe  fit 
(entre  ceux  de  Harderwyk , d’Elburg  - 
ÿ Içs  üoüâ^âis  gueire^û  cruelli  ^ 
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fbr  le  Zuiderzée  qu’on  fut  bientôt 
contraint  de  conclure  une  trêve  de  part 
& d’autre.  Les  Hollandais  cédèrent 
Leerdam  & gardèrent  Afperen  qu’ils 
avaient  priie  de  la  maniéré  fuivante. 

-Gysbert  Piek  ayant  refufé  de  recevoir  . 
leur  garnifon  , ils  avaient  forcé  la  vil-  Oroot  ch. 
le  fl  fubitement,  que  les  Bourgeois  fe<^-3i-c. 
trouvant  fans  défenfe , fe  fauverent  dans 
un  couvent,  laiflant,  pendant  quatre 
jours  à la  brutalité  des  vainqueurs, 
leurs  femmes  & leurs  filles,  dont  plus 
de  50 , des  plus  honnêtes  furent , dit 
la  chronique,  forcées  & violées.  La 
guerre  continua  par  terre  jufqu’en  1 48 1, 
tems  auquel  Maximilien  réduifit  les 
Etats  à l’inaugurer  avec  fon  Epoufe*: 
il  affeélait  de  croire  que  l’ufurpation 
de  fon  beau-pere  lui  conférait  des  droits 
légitimes. 

J^s  guerres  étrangères  n’empêche- Emeutes 
rent  pas  le  poifon  des.animofités  de  fe^J.' 

développer  en  Hollande.  Les  Cabé-_I 

iiaux,  voulant  dominer  exclufirement  t 
à Leide,  firent  courir  le  bruit  que  les  V* 
■Houes  avaient  réfolu  de  leur  couper 
la  gorge  à tous,  qu’ils  s’étaient  en  con-  Gro#*cAr. 
féquence  fait  fabriquer  de  grands  cou- 
teaux très-propres  pour  cette  maudite 
opération.  D’après  cette  abfurde  im- 
putation, les  Houes  furent  attaqués 
& chaflTés  au  nombre  de  cent.  On  em- 
pêcha même  leurs  femmes  de  les  iui> 
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yre.  Henri , 'Bâtard  de  Brederode 
plufieurs  autres  Seigneurs  Houes , étant 
yen  us  fe  divertir  à Haarlem , auraient  été’ 
maflacrés  dans  leur  lit  par  une  troupe 
de  jeunes  Cabéliaujc,  fi  l’Hôte  ne  les 
eut  recourus  & ne  leur  eut  aidé  à s’éva- 
der. Le  Stad  bouder  Borfelen,  ayant 
alors  convoqué  la  diète  des  Etats  à Rotr 
terdam  ; on  fit  courir  le  bruit  qufil  avait 
defiein  de  livrer  la  ville  aux  Houes,  les 
partifans.  On  fe  jetta  fur  lui  pendant 
, qu’il  était  à table,  on  l’obligea  à laifler 
là  Ton  dîner  & à fortir  de  la  ville.  Il 
éprouva  un  affront  encore  plus, .cruel 
à la  Playe.  Ses  ferviteurs  avaient  fou- 
vent  au  cabaret  des  querelles  avec  les 
Cabeliaux,  & lorfque  le  vin  avait  é- 
cbauffé  les  têtes,  on  paffait  fouvent  des 
injures  à des  éclats  de  colere  plus  vio- 
lens.  Ses  fauconniers  tirèrent  un  jour 
fur  les  Cabeliaux  qui  invoquèrent,  des 
; villes  voifines,  le  fecours  de  leurs par- 

tifans.  Dès  qu’ils  fe  fentirent  alfez 
■ forts,. ils  vinrent,  conduits  par  Jean 

■ . , . i d’Egmond , Jean  & Philippe  cle  WaC- 
fenaar , affièger  la  maifon  du  Stadhou- 
der,  s’en  emparerent,  pillèrent  ou  gâ- 
.terent  tous  les  meubles  & enlevèrent 
les  chevaux  de  l’écurie.  • Borfelen  ufk 
de  repréfailles , en  lâchant  une  armée 
de’fept  mille  hommes  dans  les  maifons 
de  fes, ennemis.  Mais  à peine  füt-il 
jrorti  de  la  Haye,  ^que  les  Cabeliaux 
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f?indemniferent  fur  lès  Hoücsr  'Borfe-^ 
len  tranfporta  le  fiège  de  la  Cour  à 
terdam;  mais ‘ne  pouvant- ëtoulfer  le  ’ ' 

flambeau  de  la  difcorde-,  il  alla  cher- 
clier  le  repos  à Y eere  en  Zéelànde. 

' La  'guerre  avait  commencé  avec'  la  Succès  & ' 
France  avant  l’expiration  de  la  trêve;  |,checs  4e» 
Les  vaifleaux  de  guerre  Français  atta-- 
duerent  fous  les  ordres  du  fameux  Cou-'-,  - 

Ion,  la  flotte  de  harangs  Holla'ndaife,^"'^' 
s’en  rendirent  entièrement  maîtres , dé-  ...  . . : 
po'uillerent  les  pêcheurs  & «les  ren-‘ 
voyerent  tout  nuds  dans  leur  pals.  lis'. 

' s’emparèrent  auflî  d’un  nombre  coiifi-' 

. durable  de  vaifleaux  Flamands  & au-, 
très  qui  apportaient’ du  grain  de'  la*^ 
mer  Baltique.  Ori  rapporte' que,  de-’- 
puis  ' cent  ans-,  les-Païs-bas  ii’avaienY 
pas  efluyé  de' perte  fl  funefte.  On  le 
confôla  par  la  viétoire  remportée  fur- 
ies Français  à Guinégate  , fans  fon- 
cer que  la  perte  était  à peu  près  éga-' 
lè  des  deux  côtés;  Maximilien.,  fu- Com». 
lieux  enfuite  que  fon  armée  eut  été' 
arrêtée  ■ pendant  trois  jours  devant' 
Malaunoi  ,' petit  fort,  défendu  feur-'- 
lement  par.  léo  Galbons  qui  fe  firent’ 
prefque  tous  maflacrer  les  armes  à la 
main  v fit-,  contre  la  foi  de  la-  capitu-^ 
lation , pendre  leur  Chef  nommé  le- 
Gadet  Remonnet.-  Louis  XL’ ufa' d’u- 
ne répréfaille  encore  plus  horrible.  Il  ..  ..  I 
inbmoia  -aux* mânes  -de  ce. capitaine >■ 
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cinquante  autres  prifonniers  qui  fufeû%  ' 
pendus  en  différens  endroits. 

. Une  trêve  de  fept  mois , qui  fut  en- 
fuite  prorogée , laiffa  à Maximilien  le 
tems  de  venir  en  Hollande  pour  cal- 
mer les  troubles  & demander  des  fub-'^ 
fides.  Les  Cabeliaux , attentifs  à cap- 
ter la  faveur  du  Prince,  furent  lespre-.. 
miers  & peut-être  les  feuls  à lui  accor- 
der une  taxe  annuelle  de  quatre  vingt 
mille  Schildens  de  30  gros  , pendant 
huit  ans,  outre  cent  foixante  mille  , ^ 
payables,  en  une  feule  fois>  au  nom  ' 
des  pais  de  Hollande,  Zéelande  & Fri- 
fe.  Pour  gagner  les  villes,  il  confirma, 
leurs  privilèges  & leur  en  accorda  de 
nouveaux.  Haarlem , Leide  & Amfter-. 
dam  obtinrent  la  liberté  de  creufer  un  5 
canal  dans  l’intérieur  du  pais.  Il  ordon- 
na que  ceux  qui  refuferaient  les  taxes  ., 
ne  fuflënt  pas  jettés  ,dans  une  infâme: - 
prifon  ; mais  gardés  honnêtement  à vue  - 
dans  une  bonne  auberge...  Enfin  pour  - 
plaire  aux  Cabeliaux  & les  enchaîner 
abfolument  à fes  intérêts,  il  dépofa  Bor- 
felen  du  Stadhouderac  ; mais  les  lâches 
& éternels  fauteurs  du.^defpoiifme  ne  . 
virent  pas  que  la  nomination  de  Jofle  . 
lÆlaing , natif  du  Hainaut . était  une..- 
infraftiop  au  grand  privilège.  Les  Ca- 
beliaùx  , parvinrent  alors  à rentrer  à \ 
Gouda  & à Hoorn  ; ils  furent  cependant, . 
qbligés.  de  iuier  à gençqX  a en  préfei^ 

•.%  ■ -J. 
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'te  de  tous  les  citoyens , de  ne  jaoâaîs 
prétendre  aux  charges. 

Après  avoir  conclu  une  alliance  a-  i-es  Houci 
vec  l^An^eterre  contre  la  France 

Maximilien  retourna  en  Hollande  oùl L. 

l’appellait  le  bruit  des  faétions.  Les  t t 
Houks  chaflTés  de  Leide  , entreprirent  ^ * 

d’y  rentrer,  fècourus  parles  Trajeétins  , 

& conduits  au  nombre  de  1 55  par  Reyer 
de  Broekhuifen , Gueldrois.  Ilsefcala»®"®**^''** 
derent  les  murs  à 6 heures  du  matin, 

, fé  répandirent  dans  les  rues  , en  criant 
Brederode  ! Brederode  I Montfoort  ! 
Montfoort  ! Us  s’emparèrent  aifément  ' 
de  l’hôtel  de  ville  où  l’explofion  impré-  - 
vue  d’un  magazin  à poudre  caufa  alors  • 

Tin  dommage  confidérable,  & fit  périr 
40  perfonfies  des  deux  partis.  Mais»  . 
a la  nouvelle  que  le  Duc  s’approchait 
avec  une  armée , les  féditieux  s’en  re- 
tournèrent à Utrecht.  Les  principaux  ^ 
Bourgeois  de  Leide  lui  vinrent  au-de-  ^ 
Tant , en  habit  de  dueil , offrant  leurs  clés  . 

& implorant  là  miféricorde  à genoux.  . 
Maximilien  jugea  qu’ils  avaient  tous 
mérité  la  mort  ; mais  pour  faire  éclater;  ' 
fa  clémence , il  fe  contenta  de  dix-huit 
Tiélimes  dont  fix  furent  exécutées  à s 
Leide.  Il  donna  au  Seigneur  de  Vol- 
Lenftein , fon  neveu,  la  Seimeurie  de' 
Purmerende  tm’il  confifqua  mr  Jean  de  • 
Montfoort.  Elle  fut  cédée  en  1484  à 
Jean  d’Egmond.  Celui-ci  venait  de  • ' 
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s’mparer  de  Dordrecht  II  s’était  caché  - 
avec  quelques  hommes  armés  dans  des 
V’ bâteaux  chargés  de  ris.  Dès  qu’ileut  . 

. • mis  pied  à terre,  il  fondit  fur  les  floues.  ^ 
Le  Bburguemaitre  Adriansfzoon , qui, 
comme  un  autre  Don  Quichotte,  s’é- 
• " ^ “ tait'couvert  la  tête  d’un  pôt  de  cuivre 
en  guife  de  cafque,  périt  les  armes  à 
la  main.  Weftfaling,  Efeoutet,  Dirk. 
de  Beaumont,  Bourguemaître  & plu-> 
fieurs  autres  Magiftrats  furent  faits  pri-, 
fonniers.  Les  Cabeliaux  s’emparèrent 
avec  la  même  férocité  de  Gouda,  de... 
Schoonhoven  & d’Ôudewater.  Maxi-  , 
milieu , bien  loin  de  défapprouver  ces. . 
invaflons  non  moins  violentes  .&  illé- 
gales qpe  celle  de  Leide  par  les  Houks,t 
contirmâ  toutes  les  ufurpations  des  Ca^/ 
Béliaux.^  Weftfaling  & Beaumont  que  la^ 
fortune  avait  trahis  en^  défendant  leurS; 

I droits  civils,  chargés  .‘alors  d’imputa-, 
Vfi.  Aifi.  tions  dont  la  plupart  étaient  des  aéles. 

• patriotiques . contre  \és  .mandemens  ty-, 
ranniques  de  la  cour , ^ Furent  condam-,  • 
nés  à perdre  la  tête.  La  mémoire  de 
ces  deux  généreufes  viélimes.  du  poi>," 
voir  arbitraire  & d’un  peuple  d’efclaves. 
faélieux,  doit  vivre  éternellement  dans^ 
la  légende  facrée  des  Martyrs  de  la 
patrie  & de. la  liberté  , St, fur- tout  dans 
les  cœurs  de  tous  les  bons  citoyens.  ■ 
Troubles  * 'Utrecht,  conftahimçnt,  devouée  au,^ 
d’utrecht.  paJti^des  Houes,  devint  alops  leur  u»»* 
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f^ue  azyle.  • L’Evêque  David  avait 
feuvent;  tenté  de  fe  former  dans  cette 
yille  une  puiflance  illimitée.  U, dé- 
pouillait les  chanoines  de  leur  prében-/®*“^94‘  . 

de.  pour  les  conférer  à fes-  créatures; 
il  faifait  époufer  à fes  favoris,  les  filles 
les  plus  riches  de  la  ville  fit  forçait  les 
parens,  à leur  donner  de  fortes  - dots» 

J1  ôfa , i:ontre  l’ancienne  coutume , diP- jaari.  //H 
poferdes  Magiftrats  à-fon.gré,  & ren-144. 
dre  dqs  édjts  de  Ton  propre  chef.  Mais 
dès  que  Charles  le . Téméraire  ne  fut 
plus,  les  Trajeétins  que.  la  terreur  de 
lès  armes  avait  jufqu’àlors  tenus  en  g,,, 
refpeét , infpirerent , à leur , tour , la  ' ^ ' 

crainte,  à leur  Prélat,  qui •> s’enfuit  à 
Wyk  te  Duurüede.  Jegn,  Burgrave 
de  Mpmfoqrt  appellé  dans  la,  ville,/. 397.^. 
changea:,  la  Régence  . fit  contint  les  par- /èf. 
tifans  de  Dayid  en  prenant  à fa  folde,  , y 
■ des  Reuters,  efpèce  de  bandits  qui  ven-,  ‘ 
daient  au  premier  venu,  leur  expérien-  ' ■ 

ce  à.verfer  le  fang  & aflaflinaient  fur: 
les  chemins  lorfque  .perfonne  ne  les  em'. 
ployait..  C’eft  mors, que.  l’expédition, 
des  Houçs  & des  Trajeétins  fur  Leide  „ 
excita  Maximilienà  la  vengeance  dont. 

Montfoort  ne  fut. pas  la  feule, viftime.; 
Les.Trajedtins  furent  arrêtés  en  HoU  . 
lande  fit  ailleurs,  ainfi.que  leurs  biensr 
& leurs  m.archandifes,  Ôn  refufa  de,  *' 
les  relâcher  jufqu’à-ce  .que  Montfoortf  . 

^ les  TJoucs  lurent  foitis  d’üirechtc 
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• Le  Cônfeîl,  foit  pour  donner  qnelqiie 
làtisfaâion  au  Duc , foit  pour  détruire 
line  nouvelle  tyrannie,  bannit  tou», 
les  Reuters.  Le  Burgrave  s’oppofa  non- 
feulement  à Pexécution  de  cet  aéte;  il  - 
attaqua  même  & força  à fortir  de  la 
ville  une  grande  partie  de  la  noblefle  • 
& du  clergé  oui  fe  déclara , ainfi  i 

- • eue  Wyk  ScRhenen,  pour  l’Evêque*-. 

• Les  villes  d’Amersfoort  & de  Monfoort . 
lefterent  attachées  au  Burgrave,  alors  . 
maître  abfolu  dans  Utrecht. 

Ceux  d’A-  Les  Reuters  & les  Trajedins  porte- 
mersfoort  rent  la  défolation  dans  tout  l’Evêché  - 
& la  terreur  jufqu’à  Amfterdam.  Lo  ■ 
Stadhouder  Lalaing  envoya  à l’Evêque  • 
I*  34  Bifcayens,  conduits  par  Petit  Sala- 
jf  -n  G ’ capitaine  renommé  , qui , ren- 

de  800  hommes  , marcha  contre 
Amersfoort.  Les  Habitans,  voyant  : 
y ' qu’on  enlevait  leurs  vaches , crurent 
n’avoir  affaire  qu’à  quelques  bandits , 
ils  fè  mirent  à la  pourfuite  & tombèrent 
dans  une  embufcadè.  Ils  perdirent  goo 
< hommes , tués  ou  prifonniers.  Ceux. 

d’Ütrecht  leur  envoyèrent  auffitôt  quel- 
' ques  recours  ; mais  ils  étaient  eux-mô- 
me  fi  épuifés  qu’ils  entrèrent  en  négo-- 

• dation  . avec  Maximilien.  Elle  fut 
infruétueufe  , par  ce  qu’on  ,youlait 

\ qu’ils  fe  foumiffent  fans  rcferve  à l’Ë- 

‘ vêque.  Montfoort  déclara  alors  hau- 
tament  qu’il  vaudrait  mieux  changer 
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b|  ville  en  un  monçeau  de  ruines-, 
que  de  le  recevoir.  Le  fierté  des  Tra-  - 
jeftins  venait  fans  doute  d’une  vic- 
toire qu’ils  remportèrent  durant  les 
conférences.  L&  Stadhouder  , après 
avoir  pris  & brûlé  Jutphaas,  était  venu 
aflièger  un  fort  qui  protégeait  le  canal.  _ . 

Les  Habitans  & les  Reuters  d’Amers-  landds 
fbort  & d’Utrecht  tombèrent  fur  les  vaincu», 
troupes  Hollandaifes  avec  tant  d’impé- 
tuofité  qu’elles  furent  battues  avec  per- 
te & mifes  en  fuiteu.  Une  nombreufe 
artillerie,  les  bagages  & les^ munitions , 
devenues  la  proie  des  vainqueurs , fu- 
rent tranfportés  à Utrecht  au  milieu- 
des  acclamations  & . expofées  plufieurs 
jours  à l’avide  curiofité  d’un  peuple 
enivré  de  joie.  Huit  ou  neuf  éten- 
darts  furent  pendus  à la  voûte  de  l’é- 
glife  appellée  Buur-Kerk.. , 

, Enorgueillis  de  ce  fuccès  les  Reu-Na«rdei 
ters  réfoiurent  de  furprendreNaarden.^“  ^*' 

• <^uelques-uns  fe  traveftire/it  en  païfan- 
nes  portant  des  œufs  & du  beurre.  Ils 
entrèrent  dans  la.  ville  à la  faveur  de 
ce  déguifement,  égorgèrent  la  garde 
& introduifirent  leurs  camarades.  Ils 
firent  main  bafle  fur  tous  les  hommes  , 
qu’ils  rencontrèrent.  Us  en  maflàcre- 
rent  plufieurs  dans  l’Eglife.  Le  iàng 
d!un  de  ces  malheureux  réjaillit  jufques  . 
fur  une  image  dont  la  tache  ne  put  ja- 
iQgis.,  &Wacer^  à çe.que  dit  la  cl^o». 


Digitized  by  Google 


jiique.  • On  cacha  fous  tetrtfles  liofliéf  : 
& les  vafes  lacrés  pour  les  dérober  à 
la  facrilège  avidité  des  brigands.  Ils. 
avaient  déjà  chargé  leur  butin  fur  des  - 
voitures;  lorlque  les  Amfterdammois’ • 
arrivèrent  & les  mirent  en  fuite.  Le 
Stadhouder  raflembla  -auflltôt  une  ar- 
mée de  ^5:  ■ à 6000  hommes  levés  en  .. 
. partie  de  milices  tirées  au  fort.  Il  ré- 
duifit  en  cendres  Emmenes , JBaarnt  & 
Zoeft.  Les  Trajeétins  ■ vinrent  l’atta- 
quer  à Weftbroek-  & furent  taillés  en 
' çièces.  Un  grand  nombre  de  cadavres-  • 
turent  enfui  te  tranfportés  dans  la  vil-- 
le.  Et  fur  la  même  place  du  A^eud& 
oü  peu  de  tems  auparavant  les' yeux- 
étaient  venus  le  repaître  des  agréables. 
trophées  de  la  viéloire,  pn  vit  des  fa- 
milles éplorées , chercher  à travers 'ces' 
relies  froids , fanglans  & hideux , les  trw 
lies  reliques  d’un  pere , d’un -fils,  d’un  i 
‘ mari , d’un. amant,  pour  leur  rendre  les- 
derniers  devoirs.  Tableau - horrible  &' 

V -bien  digne  de  ces  animaux  féroces , ap- 
pellés  hommes  à qui  on  ne-  faurait  l’ex-* 
pofer  avec  des  couleurs  trop  alFreulès  ! * 
Trifte  Les  l’rajeélins  avaient,  depuis  quel-- 
Sbf  ques  jours,  choifi  pour  leur  proteéleun 

& Adminillrateur,  Engelbert  âgé  de» 

i9*ans,  frere  de  Jean  , üuc  de Cleves.- 
^49»**  QuelQues.Magiftrats  avaient  célébré  fon* 
arrivée  en  fe  faifant  couper  une  barbe-- 
longue..&.iouflUe -qu’ils^  avaient  laifféi.; 
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4?roître,  fans  doute  à la  fuite  à'xxn  Mat. 
yœu.  Utrecht  n’en  fut  pas  moins  ré-/. 
duite  aux  extrémités  de  la  plus  cruelle 
difette.  Toutes  les  avenues,  l’embou- 
chure même  de  l’Eem furent  intercep- 
-tées.  L’argent  n’était  pas  moins  rare 
que  les  provifions.  La  reffource  d’em- 
.prunter  fur  les  Bourgeois  & les  veu- 
,ves  riches,  fut  épuifée.  ..On  offrit  à 
.ceux,  de  Cologne  des  contrats  de  ren- 
te fur  Utrecht , qu’ils  refuferent.  Des 
conférences,  tenues  pour  la  paix  à 
&hoonhoven  n’ayant  produit  aucun  ' *‘1 

fruit;  les  hoftilités  recommencèrent. 

Les  Trajeélins,  réduits  par  la  famine^ 
aux  excès  les  plus  crians,  forgèrent"^ 

.que  plufieurs  de  leurs'  exilés  s’.ctaiertt 
retires  à Viane,  Et  quoique  cette  vilr 
Te  gardât  la  neutralité,  ils  ne  laifferent 
pas  de  s’en  emparer  par  trahifon.  WaL- 
raven  de  Brederode,  à qui  elle  appar- 
tenait , ne  put  la  recouvrer . qu’en 
.payant  4400  florins  du  Rhin.  ; ■ 

Sur  ces  entrefaites,  une  .mort  pré^-Mondt 
maturéé  enleva  liC  Ducheffe  Marie  au  l'tarie. 
printeras  de  fon  âge.  Elle  laifla  un 
garçon  &•  une  fille.  Elle  avait  déjà 
perdu  un  enfant  au  berceau  ; elle  était 
enceinte  du  quatrième , lorfqu’étant  for? 

.tje  pour  chafler  à l’oifeau,  elle  tomba 
de.  cheval.  Elle  mourut  de  fa  bleflure, 
les  uns  difent  quatre  jours , d’autres , 
ifois  fen\aines  après,  cet  .accident. . Ma»-. 
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rie  n’ayaiit  fait  que  pâfler  de  la  tutel- 
le-dure & ombrageufe  des  Gantois  v 
fous  celle  de  fon  mari;  on  ignore,  fî 
elle  eut  des  talens  pour  gouverner.  El- 
le eut  le  malheur  de  voir , fous  fa  cour- 
te adminiftration,  fes  Etats  conftam- 
ment  délblés  par  des  guerres  domefti- 
ques  & étrangères  : malheurs  prefque  in- 
ieparables  de  la  domination  des  femmes  ■ 
dans  les  pais  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

Admini-  Cette adminiftratioa  fut  remarquable- 
& par  l’aveuglement  de  la  plus  grande- 
^ ’ partie  de  la  nation  à fe  précipiter  el- 

le même  dans  les  fers -qu’elle  paraiflait 
avoir  voulu  brifer,  & par  fa  fureur  à> 
opprimer  les  vrais  citoyens.  C’eft-ici 
ou  l’on  voit,  des  preuves  frappantcs- 

?u’il  ne  faut  pas  toujours  inculper  le 
rince,  de  ce  que  les  peuples  tom- 
bent dans  l’efclavage.  Conduit  comme 
eux  par  les  paiTions  humaines , pour- 
quoi refuferait  - il  l’encens  fi  flatteur  ^ 
des  prérogatives  & des  hommages  illi- 
i . mités  que  lui  offrent  des  âmes  plon- 
gées dans  la  bafleffè*,  l’ignomnce  ou  le  - 
délire?  Toutefois,  il  eft  étonnant,, 
combien  la  confiitution  était  alors  po- 

fulair&  Dans  toutes  nos  diff^érentes  • 
rovinces,  le  choix  dèsMagiftrats  pa- 
rait avoir  dépendu  entièrement  du  peu- 
'Jtttfi.Çf  P*®'  Suivant  une  charte  accordée  par 
' Marie  à ceux  d’Amfterdam  , les  nota-. 
Ue»  & la  commune  choifiiont  34  pen- 
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-fetmes.qui  nommeront  14  fujets  entre 
< lefquels , le  Comte , le  Stadhouder  ou 
: le  Confeil  tireront  fept  membres  pour 
•.être  Echevins.  Si  Tun  des  fept  vient  à 
, mourir , les  autres  fe  completteront  eux- 
mêmes  , fans  préjudice  du  privilège  qu’a 
. la  ville  d’élire  fes  Bourguemaîtres.  Le 
-Bourguemattre  du  ■ peuple  était  une 

- efpèce  de  tribun  dont  le  Souverain 
«doutait  même  la  puiffance.  La  confti-^g„ 

. tution  des  villes  formait  une  démocratie  uiT.laarb, 
ides  plus  étendues.  Les  différens  corps  ju'i2S. 

- de  métier,  où , tout  le  peuple’était  com- 168. 

;me  clalTé,  iè  fiiifaient  répréfenter  par  a/w. 

• leurs Doyens  & Anciens,  éleéli fs , les- 
quels avaient  part>à'l’éleâ:ioa  des  Ma- 

- giftrats , à la  rédaétion  des  ftatuts  & 
privilèges , à la  conceflion  & levée  des 

'taxes.  Les  différentes  infurreélions 

• montrent  que  le  peuple  en  corps  a- 
vâit  auffi  ou  fe  donnait  le  droit  d’iri-  > 
fluer  & de  trouver  à redire  dans  les 
délibérations^  Son  autorité  parut  fi 
redoutable,  qu’on  vit  des  Magiftrats 
.tremblans  pour  eux- mêmes  défendre 

.tout  autre  qu’à  eux  feuls , de  porter  des  “* 

moignards  à pointes.  Il  eft  certain  que  339- 
la  conftitution  civile  de  toutes  nos  fept 
Province,  était  alors  plus  démocrati- 
.que  qu’à  préfent.  C’eft  fans  doute  cette 
•liberté  extrême  qui  fit  naître  tant  de 
faâions,  tant  de  révoltes  funeftes  ; mais 
«Ue  n’auxaic  produit  que  du  blenV  fî > 
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Æomme  à'préfent  en.  Suifle  & même- 
dans  plufieuTS  villes -de  nos  diverfes 
Provinces  , où  les  peuples  ont  eu  le 
courage  & le  bonheur  de-  conferver 
quelques  reftes  de  droits,  fi  précieux, 
elle  eut  - été-  fondée-  fur  une-  baze- 
'fixe  & étayée  par  de  bonnes  loix. 
-.De- là,  tantôt  le  defpotifme  dans  tou- 
-te  fa  rigueur  „ tantôt  la  licence  popu- 
laire dans  tous  fes  excès.  Les  Nobles 
dont  l’autorité  de  quelques-uns  dans 
leurs  Seigneuries , n’offrait  pins  qu’une 
ombre  prefque  évanouie  de  l’ancien  iy- 
ftême  féodal , étaient  trop  faibles  ou  trop- 
lâches  pour. former  un  pouvoir  inter- 
médiaire-, capable-, d’arrêter  la  licence^ 
des  communes  ou  le  pouvoir,  arbitrai- 
re. Leur  faiblefle  les  . avait  engagés  à 
ramper  auprès  du-  Souverain  pour  bri- 
.guer  les  dignités  de  la  cour,  des  ar- 
mées ou  de^’Ltat.  Le  Stadhouder  & la 
.cour  dç  la  Haye;  n’étaient  que  lesfup- 
pôts  du  Prince  dont  ils  s’appliquaient  à- 
maintenir  l’autorité^  Si  les.  aflèrablées- 
des  Etats  euifentété  arrêtées  à des  teras 
fixes,  par  exemple  toutes. les  années, 
comme  en  Flandre  ; elles  auraient  pu 
•oppofer  quelque  barriere-^au  defpotifme 
'mais  en  les  obtenant  pour  autant,  de 
fois  qu’on  voudrait;, on  ne  vit  pas  qu’on 
ne  les,  obtenait  pour  aucune  & que 
l’ambition,  la  négligence,  & la  malice 
'^iisf^eûti)er^re  l’epviç  deies. convoques... 
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■ Sous  la  Régence  de  Maximilien. 

^ 

JL  'Hilippe  II.  fuccèda  à fa  raere  à p],n}pp«  , 

Pâge  de  quatre  ans.  Après' fon  batê- ii.  prem.  . 
me , il  avait  été  montré  tout  nud  aux  f 
yeux  de  la  populace,  pour  la  ralTurer  IpAutrf-” 
contre  un  bruit  impufteur  que  Marie  che. 

n’avait  mis  au  monde  qu’une  fille. 

C’eft  ainfi  que  Ja  maifon  d’Autriche  • 8 2, 

Î parvint  à la  Souveraineté  de  la  Rol- 
ande & de  la  Ziéeiande.  Nous  ver- 
rons comment  elle  fût  ’ s’approprier , 
peu-à-peu  & toujours  par  des  ufurpa-! 
lions,  le  territoire  entier  de  nos  diffé-' 

Tentes  Provinces.  Elle  crut  à propos  [ 
d’àifermir  fon  pouvoir  par  la  violence; 
elle  ne  fit  que  hâter  l’heureufe  révo- 
lurtt)n  qui  fit  expirer  d’un  feul  coup, 
la  tyrannie  & la  Monarchie.  Qu’on 
était  loin  de  prévoir  alors  cette  ré- 
volution ! Nos  Provinces , en  refufant’M'‘î'>"’'l(r* 
de  fe  joindre  aux  Flamands  qui  s’em-.R^genî. 
parèrent  de  l’adminiftration  & de  la  tu- 
telle du  jeune  Philippe,  frayaient, 
au  contraire,  la  route  à l’aggrandilTe-- ^ - 
ment  de  l’autorité  de  leur  Souverain.  ' 

Elles  reçurent  Maximilien  pour  Tu- 
■teur  ' 6c  K.égent , à Pinfiigation  des 
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Cabéliaux  qui  dominaient  preHîue  paï^. 
tout.  • 

La  crainte. des  Houes  - de  Hoom^ 
était  alots  fi  aveuglé,  que  dans  une 
incendie  arrivée  l’année  précédente^ 
le  Magiftrat,  s’imaginant  que  les  Ca- 
béliaux en  étaient  les  auteurs , ne  s’at-' 
tacha  qu’à  épier  leurs  démarches,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  donner  des  or- 
dres pour  arrêter-  la  violence  du  feu? 
qui  cauia  beaucoup  de  ravages.  L’é-- 
leétion  annuelle  des  Magiftrats  fut  en-, 
fuite  précipitée  avant  le  tems  preferitr 
& avant  l’arrivée  du  Stadhouder  qui. 
fe  vengea,  d’abord  en  mandant  les 
nouveaux  élus  à la  Haye  oü  il  s’aflura* 
de  leurs  perfonnes,  puis  en  fe  tranï^. 
•portant  à Hoorn  , où  il  en  fit  nommer,' 
d’autres  & rétablir  l’Efcoutçt  Velaan, 
Il  trouva  ces  nouvelles  créatures  tou- 
jours prêtes  à lui  facrifier  l’intérêt  de;, 
la  ville , où  elles  irapoferent  des  taxes- 
-accablantes  & d’où  elles  firent  banair' 
les  principaux  Houes.  Les  exilés  r&»i 
fugiés  à Utrecht,  à Amersfoort  & en' 
Frile , ne  celfaient  de  tramer  des  com?- 
plots.pour  le  rétablir.  Conduits  par- 
Wybe  Jarigs,  Homme  Lieuwes  de  la? 
faétion  des  Schieringers , Adrian  Naald- 
•«ryk.  Chevalier  & Jean  Middagten^T 
'Gueldrois,  ils  efcaladerent  les  murs  le- 
3 Janvier  1482  à 4 heures  du  matin, 
«UrPombxe  de  do,  dépofeient-  leurs; 
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•ennemis  & rétablirent  ceux  =de  lent' 
■parti  dans  les  charges.  Velaar,  qui  leur 
• était  échappé.,  reparut  bientôt  avec  desj 
. troupes;  mais  il  fut  tué  à une  troifiè-' 
me  attaque.  Le  Stadhouder  arriva 
auflltôt  avec  une  armée  de  fix  mille* 
hommes  devant  Hoorn  qu’il  emporta 
d’allàut.  Naaldwyk  & Middagten  pé- 
Tiflent  fur  la  tranchée  les  deux  B’ri- 
fons  relient  prifonniers.  Les.  foldats 
vainqueurs  s’abandonnent  à leur  rage. 
Tout  ce  qui  s’oôrc'à  leurs  coups  elt 
palTé  au  fil  de  l’épée  fans  dillinélion. 
Deux  Prêtres  furent  précipités  du  haut 
d’un  clocher.  Ils  m^àcrerent  un  des 
IVIagiftrats,  s’acharnèrent  avec  tantdél 
cruauté  f^r  fon  corps -que  fes  mem- 
bres furent  ramafl'és  par  lambeaux  & 
portés  dans  des  corbeilles  à fa  famille.- 
Maifons  bourgeoifes  ou  religieufes,. 
•églifes,  images,  ofirandes,  tout  fut- 
mis  au  pillage.  Le  butin  fut  difperfé: 
dans  tout  le  pais  & vendu  prefque  pour 
Tien.  Il  avait  été  enlevé  avec  une  fu- 
reur fi  précipitée , qu’on  trouva  à Delft- 
& ailleurs,  des  enfans  étouffés  dans 
des  lits  avec  lefquels<on  les  avait  enle-* 
vés.  L’F.icotttet  Klaafzoon  ayant  été- 
découvert,  eut  la  tête  tranchée  fur  le- 
marché.  Jean  d^Egmond  emmena  plu- 
ïieurs  prifonniers  à Bakkum  où 'il  lés 
fit  expirer  fur  la  roue.  Le  Stadhou- 
der changea  toute,  la.  liégence  à üm 
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gré  : il  fit  à Hoorn , aux  dépens  deis 
habitans  de  la  campagne , bâtir  un  fort 
où  il  mit  une  garnifon  de  40  à 50 
hommes , commandés  par  Philippe  dù 
Waflenaar.  Dès-lors , la  Hollande  fut 
ou  parût  être  toute  dévouée  aux  Ca*- 
béliaux. 

- Mais  elle  avait  à combattre  les  vil- 
les d’Dtrecht  & d’Amersfoort,  aziles 
des  Houes  qu’elles  favori  (aient  tou- 
jours. Toutefois,  la  guerre  devint  fi  rui- 
neufe  pour  les  deux  partis  qu’en  Hol- 
lande, outre  que  le  Stadhouder  y avait 
levé  le  quatrième  homme  de  toutes 
les  milices,  plufieors  citoyens,  pour 
fournir  leurs  quote-part  des  taxes, 
furent  obligés  de  vendre  leurs  -lits  & ' 
leurs  matelats:  ^ Utrecht  la  commune^ 
forcée  par  la  miferc  allait  fe  foulever; 
fi  Engelbert  n’eut  calmé  les  mécontens- 
en  leur  faifant  diftribuer  Quelques  ton-' 
nés  de  bierre.  fl  eut  enluite  le  bon- 
heur de  faire- entrer  dans  la  ville  une* 
fi  grande  quantité  de  feigle  que  le  mi-- 
not  qui  coûtait  auparavant  8,^  jlulvers 
baifla  jufqu’à  64.  Le  Burgrave  Monti- 
foort  venait  de  manquer  un  projet 
qu’il  avait  prefque  exécuté  de  furpren-' 
dre  Dordrecht.  Ses  troupes  auraient 
été  exterminées  dans  leur  retraite 
s’il  n^eut  eu  l’adrefle  de  corrompre 
par  argent,  les  Baillis  des  villages  qui' 
firent,  accroire  aux.païfans  que.  fes 

troupes 
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troupes  étâièût  ennemies  d’Utrecht. 

Ceux  d’Amersfoort  furent  plus  heureux. 

Pour  fe-vanger  des  Hollandais  qui 
vaient  pris  les  châteaux  de  Harmden  & 
de  ter  Haar , ils  vinrent  mettre  le  fiètre 
devant  Bamevelt.  La  place  fut  ferrée' 
de  fi  près , que  la  garnifon  qui  ne  mon- 
tait qu’à  dix-huit  ou  dix-neuf  foldats^ 
demanda  à capituler.  On  lui  répondit  ^ 
qu’elle  ne  devait  attendre  aucune  grâce 
qu’après  avoir  précipité  le  Capitaine 
Jean  vanSchaffelaar,  du  haut  de  la 
en  bas.  Les  a (îlegés,  indignés  de  cette  de 
horrible  propofition,  rélblurent  de  pé-sciiairc- 
rir  tous  plutôt  que  de  fe  déshonorer 
l’exécutant.  Mais,  Schaffelaar , fâchant 
que  l’animofité  des  afilégeans' contre  ià 
perfonne  était  implacable , monte  har- 
diment Ihr  le  parapet  de  la  tour  ; Ca^ 
marades  ! dit-il  alors  ; je  dois  mourir  ' 
néceflairement  un  jour!  pourquoi  hé- 
literai-je  de  vous  lauver  par  un'  lâche 
délai?  Il  pofe  en  même  teras  fes  deux 
mains  fur  fes  côtés  & s’élançant  dans 
les  airs , il  va  tomber  aux  pieds  des 
ennemis.  Il  reipirait  encore  ^ lorfque 
«es  furieux  l’acheverent  à coups  de  Ik-  , , , . - 
bre.  La  tour  fut  auflitôt  rendue.  , . 

. - Les  Trajeélins  furent  -fi  peu>-éraus  AvanM^es 

d’une  bulle  d’excommunication  accor- 
-dée  par  le  Pape -à  l’Evêque  David,*' 

' qu’ils  forcèrent  leurs  Ecciéfiaftiques  à 
continuer  le  fervice  divin  :>  tant  était 
^ Tom.  IL  M 
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ardente  leur  haine  .contre  leur  Prélat? 
tant  les  anciens  foudres  du  Vatican,  a- 
vaient  perdu  de  leur  force.  llSitente- 
yent  envain  au  nombre  de  6000  hom- 
mes, de  prendre  YlTelftein,  dont  tous 
les  Mtÿitnrs , fuivant  un  de  leurs  an- 
ciens proverbes,  étaient  ennemis  d’ü- 
trçcht,  même  avant  de  naître.  Du- 
rant ce'fiège,  ceux  d’Amfterdam  enle- 
vèrent deux  bàtimens  trajeâins  à l’em-  ' 
bouchure  de  l’Eem;  l’un  chargé  de 
^ 'grains,  l’autre  de  falpêtre,  de  poudre 
de  boulets,  dont  la  perte  fut  éva- 
' luée  à 2000  florins  du  Rhin.  Les  Hol- 
• landais  f s’emparèrent  auffi  de  Vronen- 
ftein  & vinrent  aflièger  le  fort  qui  dé- 
fendait le, canal;  ftn*  doute,  pour  van- 
ger  la  honte  de  leur  première  expédi- 
tion. La  place  fut  foudroyée  avec  des 
pièces  d’artillerie  d’un  calibre  énorme. 

On  y avait  trainé'  un  canon  de  dix- 
(èpt  pieds,  dont  le  boulet  portait  le 
diamètre  d’un  demi  boifleaud’ütrecht. 
L’Evêque  y avait  envoyé  deux  mor- 
tiers à bombes  & c’eft  la  première  fois 
qu’on  employa,  dans  ces  pais  cette 
invention  , dont  on  croit  que  Sigis^ 
mond  Pandolphe  Malatefta,  Prince  de 
20/5  Rimini  mort  en  1457  ,,a  été  le  coupa- 
, ■ ble  auteur.  M^s , coinme  on  igno- 

rait la  maniéré  de  cmnbiner  Si  de  calr*  ' 
culer  avec  précifion  les  divers  degré," 
de  foice.&  d’aétivité  de  Ja  poudre  v ces  ' 


Digltized  by 


f . 

F il  É D'E'X  I c 'JH.  iSj 

' bottiblés  "111301:11163'  fîrefnrt  peu  de  mal 
mais  leur  bruit  effroyable  intimida  tel- 
lement les  affiegés  qu’ils  rendirent  le 
fort.  Il  fut  ‘ aufïltôt  razé  ; mais  les 
pluyes  & Rapproche  de  l’hiver  obligè- 
rent l’armée  viélorieufè  de  fè  retirer.  ■ 

- On  obferve  que  dans  la  paix  que  les  Traîti 
Flamands  ' .contraignirent  Maximilien  la  - - 
de  faire  avec  la  France  à Arras,  le  Dau-  ^ 
phin  devait  époufer  la  Princelfe  Mar-  '•  - 

fiierite,  qui  hériterait  de  fon  frere 
hilippe  ; s’il  mourait  avant  elle  fans  ^ ‘ 
enfans.  En  ce  cas , ceux  de  Hollande  ^ 

& de  Zéelande,  dont  les  députés  é- 
taient  alors  au  congrès , devaient  con-‘ 
ferver  tous  leurs  privilèges.  Le  'Roi 
de  France  • promettait  de  ne  troubler 
nulle  part  leur  navigation  ni  leur  pè- 
che, de  ne  donner  aucun  fecours  à 
ceux  d’Utrecht  & de  Liège,  ville  alors’ 
fortiejde  fes  ruines,  rétablie  dans  fon 
ancienne  fplendeur  & foulevée  de* 
nouveau  contre  ibh  Prélat.  Cette- 
claufe  livra  ces  deux  villes  à la  dif^ 
crétiori  de  Maximilien-  11  s’empara  de 
1 • Liège,  de  Buy,  de  Tongres;  ’il  ficJrouWes 
arrêter  en  trahifbn  Guillaume’ de, la 
I Mark,"  nommé  pour-  fa  férocité  le  _ 
fanglier  d’Ardennes  & lui  fit  couper 
, la  tête  à Maftricht  pour  avoir  afiafllné 
\ ''l’Evêque  Louis-  de  Bourbon.  Mais 
t ^ avant  de  fe  faire  nommer  Proteéleur  & 

I • Avoué  de  cette  ville  épifcopale,  il 
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s’était  déjà  Tendu 'maître  de  celle  d’IT-' 
trecht , qui  ne  put  ainfi  tirer  aucun  re- 
cours d’une  alliance  qu’elle  avait  faite 
avec  Liège. 

• Ramenés  à l’obéiflance , par  la  plus 
cruelle  difette,  les  Trajeftins  feifirent 
l’inftant  où  Engelbcrt  faifait  un'.voya- 
■ ge  dans  fon  pais.  Ils  s’attroupèrent 
pendant  que  la  plupart  des  Ruiters 
étaient  au  bois  ; ils  invertirent  la.mai- 
'fon  où  la  Régence  était  aflerabléé  en 
criant  la  paix  1 la  paix  ! Ils  fondirent 
fur  les  Ruiters  qui  rertaient  dans  la 
ville,  s’alTurerent  de  leurs  perfonnes, 
& fe  croyant  aOez  libres  pourvu  qu’ils 
euflent  du  pain  , ils  introduifirent  leur 
Evêque.  Le  Prélat  jura  d’oublier  tout 
le  paffé,  & trouvant  le  Burgrave  em- 

Î>rifonné,  il  lui  promit  la  liberté  s'il 
ui  livrait  fa  ville  de  Montfoort.  Elle 
était  alors  afiiegée  par  les  Hollandais 
qui  la  demandaient  pour-  eux- mômes 
afin  de  la  razer.  Ainfi  le,  Burgrave  fut 
lairté  dans  fa  prifon  , où  il  ne  rerta  pas 
long-tems.  Henri  de  Nyveld , fon  fre- 
re  & Engelbert  de  Clèves  furprirent  la 
' vi|je  & renfermèrent  l’Evêque  à Ibn 
tour.  Maximilien , alors  décoré  du  ti- 
tre d’ Archiduc,  parut  bientôt  aux  por- 
te* d’Utrecht  avec  une  armée  de  dou- 
ze mille  hommes  de  pied  & -de  deux"  ' 
mille  chevaux.  , Engelbert  & Mont- 
foort, voyant  la  brèche  ouverte  vers 
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la  porte  des  Dames  blanches  y deman- 
dèrent des  üiuf-conduits  à Maximilien  •. 

■ & fe  rendirent  avec  le  Bourguemaître , 

-Gérard  de  Zoudenbach»  à Ton  camp, 
rpour  capituler.  fut  bientôt  d’ac- 

' -cord-;  Montfoort  obtint  feulement, 

, d’aller  ,•  avant  la  conciufion , faire  part 
.aux  Bourgeois  de  quelques  articles  qui 
-les  intéreifaient.  Mais  à peine  était* 

;il  rentré,  que  les  troupes  de  l’Archi- aiiièsie u- 
, duc ‘pénétrèrent  par  la -brèche  dans  latr-icin. 
•-Ville.  Les  Bourgeois  fe  croyant  trahis 
•jles  repoulTerent  avec  avantage  ; on 
'dit  que  Maximilien-,’  irrité  de  ce 
qu’elles  avaient  marché  fans  fon  ordre, 

- poignarda  deux  foldats  de  fes  propres 
mains  & en  fit  pendre  deux  autres. 

Et  comme  cette  attaque  avait  rompu 
les  conférences,  il  retint,  contre  le 

; droit  des 'nations,  Engelbert  & -Zou- 

- denbach.  Les  Trajeôins , furieux  con- 
. tre  les  Hollandais  qu’ils  appellaiect- 
. des  traîtres,  réparèrent  la  brèche  a- 

, vec  célérité.  Ils  firent  une  vigoureu-  R^ju<ftîoa 
. fe  fortie  oü  le  Stadhouder  Lalaing  futdclavüie. 
tué.  Voyant  leurs  murs  foudroyés 
.par  l’artilleriei  ils  capitulèrent  à la' 

. fin  après  un  fiège.de  deux  mois.'  La  . . . 

• , Régence ^ les  anciens  jurés  & 8o  des 
.principaux  Bourgeois  devaient  ve-  . ’ 

■ nir  au  camp  de  l’Archiduc , ' lui  deman- 

- der  pardon  à genoux  & nüe  tète.  La 
ville  devait,  >le^  reconnaître . pour  .qa 
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Mat.nr.  -Avou^  temporel  , en  mémoire  de 
^mtrsf,  ,fon  entrée  folemnelle,  faire  l’éleélion 
annuelle  des  Magiftrats  à pareil  Jbur 
.7  Septembre,  lui  payer  avec, le  Pais 
. de  Montfoort  vingt  mille  florins  en 
deux  termes,  laiflèr  la  brèche  ouver- 
te, abattre  un  autre  pan  de  muraille, 
chafler  les  troupes  ;étrangeres,  recevoir 
les  bannis  & leur  l’Evê^ue.  Le  Pré- 
lat .était  alors  en  prifon  a Amersfoort; 
mais  il  rentra  bientôt  dans  fon  fiège, 
dès  que  cette  ville  eut  été  prilè  par 
..  Frédéric  d’Egmond  que . l’Archiduc 
^ créa  Stadhouder  d’ütrecht.  Jean  d’Eg- 
mond  fut  auffl  nommé  Stadhouder  de 
htd.iiji.  Hollande;  l’Archiduc  devenu  peu  de 
tejjis  après  Roi  des  Romains  érigea  fa 
Seigneurie  d’Egraond  en  Comté  & y 
joignit  celle  de  Purraerende.  La  fm 
de  cette  guerre  fut  célébrée'  par  des 
procçfiions.  Il  fut  ordonné  à Amfter- 
dam  de  prier  Dieu  pour  tous  les  fidè- 
les, qui  y avaient  perdu  la  vie  &d’ira- 
plorer  fon  alfiftance  contre  le  fléau  de 
' la  pelle  qui  fallait  par-tout  d’aifreux 

,,  ravages.  > ; " » . 

Trouble.?  ; Maximilien  le  crut  alors  en  état  de 
tie  Flandre»  fpmprg  |a  paix  d’Arras  êravec  d’au- 
Q.  J tant  plus,  de  fécurité.,  que  Ix)uis  XI, 
^4® 4*  l’ennemi  mortel  de«fa  maifon,  n’était 
plus.  Il  fe  crut  en  ‘état  de  dompter 
. l’orgueil  des  Flamands,  alors  foutenus 
' .par  Madatoe  de  Beaujeu,  Régente  de 


Digitized  by  Gi”^;lc’ 


F n :â  D E TL  i c III;  ^27-1 

France  fous  la  minorité  de  Charles  — - 

•Vilf.  Il  commença  les  hoftilités  par  1485* 
la  prife  de  Dendermonde  & d’Oude-  “ 
narde  & par  le  ravage  des  Païs  de  . - ) 

."Waas  & de  Cadfand.  Les  Flamands  v 
de  l’Edufe  fe  vangerent  par  des  dc- 
.fcen tes  dans  quelques  lies  de  Zéelan- 
de  qu’ils  ravagèrent*,  ils  furprirent  Flis- 
fingîae,  mirent  la  ville  au  pillage  & 
•maflacrerent  l’Efeoutet  Wouter  de 
-Domburg  dans  une  facriftie.  C’eft  de- 
- puis' cet  accident  & pour  en  prévenir 
d’autres  pareils,  qu’on  conftruifit  alors  " ' a* 
'des  murs  & des  portes  à Flisfingue. 
L’Archiduc , s’étant  emparé  derEclufe,  des  ko- 

força  Bruges  à traiter  avec  lui  & lés  

Gantois  à lui  rendre  fon  fils.  '11  eut 
encore  le  bonheur  d’être  couronné  Roi  I 
'des  Romains;  ce  qui  lui- donnait  le  „ , 

.'titre  de  Vicaire  de  l’Empire  Sile  droit 
-•d’y  fuccèderfans  aucune  nouvelle  élec-  * * 
tion.  Il 'fit  alors  chevaliers  le  jeune 
Char’es  'de  Gueldre,  Walraven  de 
. Brederode G uillaume  d’Egmond  • & „ r 
Gysbert  de  Bronchorft  qui  l’avaient  ' 
accompagné -à  Francfort  & à Aix-‘  la 
chapelle  avec  pluficurs  autres  nobles 
Gueldrois  & ‘Hollandais!  Il  eh  créa  ' ’ 

encore  plufieurs  en  Hollande  où  il  fut  ; ’ 1 

, reçu  dans  toutes  les  villes  avec  pompe  ' 1 

& magnificence.  ‘ 

Maximilien  , appellé  en  France  par  * 
les  Ducs  d’Orléans  & de  Bretagne  ^ 

U 4 
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Guerre,  contens  du  gouvernement,  s’empara 
plufieurs  places;  mais  un  de  les 
“ *’  -détachemens  commandé  par  Philippe 
Garnier,  ■ de  Cleves , fut  entièrement  défait  par 
^ ‘les  Français  fous  les  murs  deBetbune. 
C’eft  là  qu’ils  firent  prifonnier  Charles 
-de  Gueldre,  fils. d’Adolf  le  dénaturé, 
âgé  de  feize  ans , qui  faifait  alors  fes 
premières  armes  fous  les  ordres  de 
. celui  qui  lui  retenait  une  fouveraineté. 

. Cependant  Maximilien , pour  foute- 
nir  ces  expéditions  étrangères,  fe  vit 

contraint- d’impofer  de  nouvelles  taxes. 

‘1487.  Pour  en  tirer  des  Flamands  & pu- 
nir leur-  orgueil,  il  avait  introduit  dans 
leurs  villes  des  troupes  nombreufes 
.d’étrangers  qui  les  opprimaient  par 
. ' ;-i  ides  infolences  & des  extorfions.  C’eft 
dans  ces  . cjrconftances  qu’Adriaa  de 
-Vilain,  Seigneur ' de  Raffinghem , un 
‘ de  leurs  anciens  chefs,  s’échapa  de  la 
prifon  où  Maximilien  le  retenait  à 
Vilvoorde  & fe  .rendit  à Gand.  Deft 
, . querdes,  fameux  Capitaine  François, 
. échauffait  aulfi  le  peuple  contre  le  Roi 
. des  Romains.  Maximilien  accourut 
; auffltôt  à Bruges  où  fermentait  le  mé- 
^^^ximiIien  me  germe  de  mécontentement.  Las 
^^|j“iP"p^',Brugeois  .allarmés  par  les  ' craintes  les 
les  Fia  ^ ; plus  finiftres  CQururept  aux  armes,  iu- 
waïuis.  veftirent  le  palais  & s’emparèrent  de 
: fa  perfonne.  * Ils  le.  renfermèrent  en- 
1488..  fuite  avec  tous  les  Seigneurs  de  ^fui- 
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-te  dafts  la- t)outique>d*un 'Apothicaire 
-fituée^  fur  .la-'place.  Crai^ant  qu’il 
n’échappât,  ils  le • conduiUrent  dans 
•la  maifon  <k  'Philippe  ' de . Cleves  dont 
ils  firent  griller  les  portes  i&  les  fenê^  •*. 
‘très.  Plufieurs  des  Miniftres  & des  par- 
•tifans-vendus  à Maximilien  , furent  ap- 
pliqués à la:  queûion  & livrés  à une  Dejp.  ch. 
•mort-  ignommreufè:  L’®'*fcoutet  Pier-M.j. 

•re  Lahghals  chargé' de’ la  haine  publi- 
•que',  eut  la  tête' tranchée. , Les  llol-  •• 
'landais  &t  les:Zéelandais  preiferent  la 
•fentence  r fous  prétexte . qu’il  avait  in- 
cité lé  Roi  des  Romains  à déclarer  que 
•les  fiefs  de  leurs' pais  feraient,  ,-à  dé- 
'laut  d’hoirs  mâles,,  dévolus  à la  table 
‘dtt^Prîncer.Ti-:  i « ^ 

1 : Maximilien  refta  quatre  mois  prifon-  eu  iii«rt<. 
nier.  ' C’eft  après  une  fi  longue  déten-  ..  . « 

'tion  bue  Frédéric  vint  fecourir  fonfils.».,, 
atec  dés  troupes  difficilement  obtenues.  . 

Lés  Etats 'des  Païs-bas  s’afiémblerent  à- 
'Gsnd  pour  délibérer  fur  les  moyens  dé 
- rendre  leur  aogufte  prifonnier  fous  des 
-conditions  avantageufes- Us  commencer 
' renc  par  fairéua  traité  de  confédération,  ' ’ . ' 
^fqu?à; là  majorité  du  jeune,  Philippe, 

‘Les  Flamands  ftipulereat- qu’ils  ne  fe-<^îf/.  J, 
gouvernés,  qu’en,-  foiî  'nôm  , par  ' ^ 

JteS  Seigneurs  de  fon  fang, , ,11  fut  arrêté 
-^e'-lœarticles^de  paix  conclus  à Arras  ' 

■ en  1483  feraient  obfervés , les  péages  di- 
'^inijiiiiés , valeur  desimopnoies  fixée.,, 

Ms 
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les  Etats  géaéfauxj  deS(Païs-bas 
toutes  les  années , & les  troupes  étrangè- 
res congédiées.  Maatimiliepjapr^  avoir 
Juré  tous  'ces  ! articles  fur  l’hoftie  • con- 
iàcréeâc  ftir  le  livre  des  évangilesi,  fut 
mis  en  Überté;  il  donna,  pour  étages 
•PhiJippc  de  Gleves  , Baltbazar  de  YoW 
kenftein  & le  Comte  de,  Hanau* 
■•-Quand,  oni'.penfe  que  Maximilien 
avait  contre  lé  droit  des  nations  & Is 
'foi  de  Ibnfauf  conduit»  retenu  au  fié* 
ge  d’Utrecht,  deux  députés;  qu’il  en 
ûiflrât  môme  mourir  un  » ( le  Bourgue- 
maître  Zwidenbach)  au  fond  d’un  ca- 
-chot  ; il  paraît,  quant  à nous, avoir  mé- 
rité fan  - fiMt.  ' Toujours  eft-ü  certain 
que  les  Flamands  donnèrent  en  cette 
ôccafioft  tine  prenve  éclatante,  de  leur 
courage  idolâtre  pour  ia.  liberté  & auit 
peuples’  Ubrcs  un  exemf^e.a  jamais 
,)S2.  •mémorable.'  'Mais  que-  font  des  ôt^ 
tes  & des  ferroens  pour  un  Prince  déjà 
exercé  à la  perfidie^  dévoré  par  la  foif 
de  vanger  un  tuitrage  réellement  fan- 
glant  ? A peine  le  K.oi'des  - Romains 
eut  il  fa  i^proché  de  Pavant  garde 
FV.de  l’armée  ■ impériale  conduite  par 
,.ao.y*  -Albert,  Pue  de’i&xe  v-im-des  plus 
fameüx  Capitaines  de  fon  Uèdev  qu’il 
■ oublia  tous  fes  engagemens.  Gand  fut 
^afliègée;  mais 'Philippe  de  Cleves,  ir- 
rité que  Maximilien-  làcrifiât  -ainfi  fes 
étages  psr  uu  dapgexettt.  paQiBe» 
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•taît  à la  tête  dés  Gantois i & les  dS- 
' fend it  ■ avec foccès.  L’Empereur., 

'Voyant  que  cette  guerre  allait  dêvenîf 
longue  & ruin^fè,  laiflà  le  Duc  dé 
Saxe  dans  les  Pais- bas  avec  des  trou- 
pes & alla  s’enfoncer  dans  l’Allemagne.  - ...r.w 
• Les  Hollandais  refterent  fidèles  au 
■Roi  des  Romains.  Ils  avaient  même  ro.k* chef 
•fait  dans'  quelques  villes  des  prières  & ‘i^s  Hüucs. 
■■des-  procelTjons  pour ‘là  délivrance.  Lès 
•Houes  feuls  crurent  que  Pbccafion  était 
'favorable  ik)ur  relever  leur  parti.’' Lé 
même  intérêt  & une  haine  conimune con- 
tre Maximilien  les  réunirent  à ‘Philip- 
pe de  Clèves  qui  leur  avait  donné  pont 
retraite  & place' d’armes la  ville ‘de 
l’Eclirie  en  Flandre.  François  de  Brè- 
dèrode^  âgé  de  22  ahs,'.àpeinélbrtî  de 
Puniverfité  de  Louvain  ou^Jolande/ la  \ * 
mere',  l’àvait envoyé  pour  fes  études,  fe  ''  ' 

mit  à leur  tête.  Quekue  fut  le  motif  de 
-ce  jeune  Seigneur,  jifu , comme  on  lait , 
ides  anciens  Comtes  de  Hollande , J1 
protefta  -dans  lès manifeftey  qu’il  J^t^'^anjen 
“prenait 'les-  ' armés  que' pour  le’fefvicé  oarù. 
de  Philippe  d’Autriche,  qu’fi  nommait 
Fh  ïlïppe.  ' 'Monjiïüf  ' ^ ' 11  s'’ànnoDça 


J (**)  Od  Ut  avec  peine  dans  !et;  excellens  iné- 
«ohes  littéraires  desPaïs-bas  Tom.  tX.  p.  98  & 
Tom.  Xrv.  p.  81,  que  François  de'Bréderode 
était  Bataxd,  coati*  le  fens-lbnael  da  nvié 
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.par  dea  pirateries  fur  les  Hollandaîk 
Il  équippa  enfuite  une  flotte  do  48  voi- 
les montée  de ' deux  mille  hommes, 
entra  dans  la  Meufe  par  un  paiTage 
qu'on  n'avait  pas  ^core  pratiqué  Sc 
îi  furprend  a.  .notnnjé  . d'après  lui  Jonker 

ftotter-  Franfcn  Gat,  Les  glaces  l'empêcherent 
de  pénétrer -plus  avant  que  Delfsha- 
. ; J ; . • ven  ; mais  elles  lui.  fervirent  à efcala- 
der  Rotterdam  le  19  Novembre,  avec 
- - " ' *50  hommes  qu'il  avait  débarqués. 
Cette  conouéte  f&  fit  fans  efiufion  de 
iàng  la  Régence  fut  changée  & La  vil- 
le tortifiée  avec  tant  de  d'aâivité  qu'au 
commencement  de  l'année  fuivante 
.on  plaça  le  canon  fur  les  nouveaux  ou- 
vres. La  ville  rëgorgea  bientôt  d’ha-  - 
-bilans  par  le  concours^ des.  Houes  qui 
L*  cnrapa-  s'y  rendaient  de  toutes  part&  Ils  le 
jne  rava-  . bordetent  enfuite  dans  .la  campagne 

fiirieux  d’une  attaque  malheureufe  fur 
Sçhqonhoveu,  ils  brûlèrent  Delfshaven 
'&'  Schoonerlo.  D’un  autre  côté  Jean 
i de  Montfoort  qui  s’était  déclaré  hau* 

' ' tement-pour  eux,  s’empara  de- '^oet- 

. . * .y 


Hollandais  dont  jl  japporte  le  titre  ; qu’il 
alprrait  à 'ïè  raîrV‘Comte“de  *H6IlanJe  "iSc 

Î|u  il  périt  en  Zéelan^e;  qu 'après  ,fa  raort 
éân  de  Naaldwyk's’enTpara  de  Géertrùideiv- 
berg  & mourut  lul-ipêine  peu  de  Jours  après 

/«.«iîî"?.'?;  -i 
i 11 
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. âen  y regardée  alors  comme  la  clef  de 
. la  Hollande  & porta  Pincendie  & le 
> dégât  dans  toute  la  campagne. 

Maximilien  accourut  en  Hollande  à Maximiiipo 
ces  nouvelles , & dans  une  alTemblée  Rouer- 
■ des  villes,  il  perfuada  aux  Etats  d’en- dam. 

treprendre  une  expédition  générale 

rour  la  réduélion  de  Rotterdam  &des  I489. 
.Houes  qui  n’étàient',  félon  lui,  qu’un 
.tas  de  Brigands  déchaînés.  La  ville 
fut  bientâÆ  bloquée  par  terre  & par 
. eau , fous  la  conduite  du  Stadhouder 
• d’Egmond  & de  Martin  de  Polhain. 
Brederode,  ne  laiflà  pas  de  tenter  plu- 
fieurs  Ibrties;  il  fit  même,  mgis  inuti- 
lement, diverlès  tentatives  pour  fux- 
prendre  Schiedam , Gouda  & Leide.  . 

;Ceux  avec  lefquels  il  entretenait  de»'’  . 
intelligaices  furent  découverts  & pu- 
.nis.  'Jaques  Evertfzoon,  vieillard  fep- 
^tuagenaire  qui  avait  eu  vent  de  l’at- 
taque des  Houks  fur  Leide,  eut  la 
tête  tranchée , quoiqu’il  eut  fait  échouer 
le  complot  en  le  découvrant.  {Les  pro- 
jets des  Rotterdammois  ne  léniSirênt 
que  fur  Geettruidenbcig  qu’ils  évacue- 
.lent  cependant;  après  en  avoir  tiré  >' 
.^une  rançon , de.  deux,  mille  Schilden^ 
r r Les  Houes,  qui  étîûeut.  «icoré  en  Mouve- 
_fçrand  nombre  à Hqorh  , .fentant  alors 
renaître  quelque  el^pérance  de  voirleur 
. feétion  rétablie , ne,  pu^t^toufler  leurs  y diu,  . 
2vér4able&;fen^^.,  dépl^aieitt 
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‘ haotement  qu'on  verfait  bientôt 
‘ ber  les  bcmnets  gris  ^ ( embfême  des  Ca- 
béliaox)  & que  le  jeune  Prince  allait 
■'  Tenir  lui -même  dans  la  ville  pour 
changer  la  Magiftfature.-  Ces  propos 
allarraerent  la  Régence;  on  manda  le 
Stadhouder  - qui  craignant,  que  s’il  fe 
• ^ t ■■  tramait  quelque  complot,  la  moindre 
rigueur-ne  le  fit  éclater V loin  tTîtMpjié- 
ter  perfonne , rappella  ceux  qui  • a- 
vaient  fui 'à  fon  arrivée.  Cependant  ^ 

30  bâtimens  Houes , partis  de  Rotter- 
am  pour  amener  des  vivres , furent 
attaqués  près  de  Streefkerk  par  la 
•fiotte  Autrichienne  renforcée  de  fix 
-grands  vaifleaux  de  guerre:  elle  rera- 
porta  la  viétoirc  par  le'  moyen  de  fon- 
ij^cs.  • artillerie.  Les  Houes  & leurs  hâtimens 
furent  en  grande  partie  pris  oSdétniitSv 
Frédéric  de  Zevendér  & Jean  de  Naald- 
•wyk  qui  s’étaient  enfuis  par- terre  à 
Montfwrt  avec  350  hortimes , furent 
‘ enfuite  furpris  avec  un  ' convoi  près 
-de  Moorddrecht  & menés  à Dorckecht 
Le  premier  s’échapa  de'prifon  en'fe 
feüvant  par 'lé'  tuyau  dés  latrines;'^ le 
-ïecond  mt  élargi  : moyennant  une  lé- 
^ , gère  rançon , fous'  ' promeflfe  ‘ de  faire 
■ , ; Ibn  poffible'  pour  aceSerer , par  un  trai- 
té honorable,  là. réduction  de  Rottêi^ 

. ."damr'- ■■■  " 

•*  • Elle  ne  tarde  pas  à fè  faire;  les  'dê- 
-fdéSa  des  Villes  ,4é  ’HuAaade  fryaai 
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^Tépréfenté'qoe  cette  guerre  *T»it  rui-  Réduftîon 
.ne  Ipur-  cominerce  « leurs  ' manufaç- *16  R»tter* 
.tures,  leurs  rentes;  on  publia  ttneam-*^^** 
.niftie  pour  tous  les  Rebelles  qüi  ren- 
.treraiént  fous  l’obéiflance  du  1101  de» 
Romains.  Bréderode  ne  pouvant  ré'* 
fifter  à la  néceiTjté  ni  aux  mieres  de» 
jRotcerdammoiSf  le  retiras  l’Èclufè  avec 
.1050  hommes.  Le  Swdhowder.rfut  re- 
;Çu  dans  Rotterdam  après . un'  fiége.  de 
.fix  mois.  Parmiiies;prifoiHîicrs;&  les 
. vai  n eus  • qu’il  fit!  exécuter  , on  ' compte 
.André  Lepeitak,  jGeorge,  Batawiide 
.Brederode  & Wannbout  Warmbout- 
MOOtL^r  ‘ :î 

P’un  autre  côté  ♦Albert  de  Saienom-  i-ei  Hohcs 
.mé  Stadhoudefi  général  desiPaïs-bas, 
.yéduilàit  les  Flamands,  aux  .extrêmitéi  pftrts» 

.A  la  fuite  d’une  paix  que  Maximilien 
•conciutià'  Francfort  avec  la  France', 

-Içs  Magiftrats  de  Gand , de  Bruges  àc 
. d’^Ypres  furent  oWigés  de  venir  lui  de- 
•maiKler  pardon ^ habillés  de  soir;  làn» 
.ceinture , à genoux  & tète  nüe.  .Phi- 
;)ippe  ,dc<  Clèves  ♦ inéxojrahle  à toute» 

•fortes  de  .conditions,!  vint^  fe  joindre  - 
:aux.  Houes  de  PEclufc. . i Ce  ÿoat;  uo-  ' 

, müTait;  fans  ceiTe  des  pirates  qui  ) 1 49^* 

•laient^ie  commerce.  ) Brederode  fe  ipiu- 
jlifiait  Stadhouder  ^nérai-  de  JHollari-  • 

;^de,  deZéelande  & dciFrilè.  1 Avne  une 
de  3S  Jbàtiniens  .mootés . de  doo. 
sse.cen»  ^jomes^  il  yjpt  ravager  4e» 
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-Iles-d’Overflakké,-  dft  Daiveland , 
Païsi  de  St^en  &■  d’Ouddorp.  * 11  cin- 
-glait  vers  'Schorrwen  j lorrqti’U  fut  at- 
•taqué  d^s  le  pafi^ge  de  Rrôu'wersliâ- 
fven , par  la  flotte  Hollàndaifè  que  d’Eg- 
-mond  commandait.  U difputa  • long- 
'tèms  la  vi6toi>e  mais  là  màréé  s’étant 
'retirée , fcizc  <ie  Tes  vaiflèaux  s’engra- 
'Yeient.  U -s’élance  aufttôt  fiir  le  rî- 
tvage  aux  envirôrrs  de  Serooskerkc’  av^ 
-Une  partie! de  fes-' troupes;  les  Cabé- 
îliaux  l’y  fuivhent^-:  ïl--fe  défendit'  Idng- 
ttems  avec  fureur;  atteint  de  deùxbl^ 
-fures  iliutà  Jafin  obligé  de  fe  rendre, 
ainfi  que  deux  de  fes  çoufins  & Théodo- 
-ric  van  Hodenpÿl.'  Pendant  que  Jean  de 
.Naaldwyk  faifait  fàuver  fbr  neufvaif- 
.féaux,  les  débris  de  fon- armée  au  nom- 
ibre  de  400  hommes , Brederode  fut con- 
,duit , àl  Dordrecht:  renfermé  dans  la 

tour  de^uttoks  où  il  expira  de  fès  bîef- 
fines  le  Ld»AoÛM 490.  Plufieurs  prison- 
niers fuient  jputris  de  mort 'oomme  des 
• traîtres.  De  Burgrave  ^qui,  défendait  de- 
.puis  quatre  mois  ft  ville  dé  Momfooit 
’ contre  le  Duc  de  âàxe,  fiit  ^obUgé^dë 
■la  reiw^e  ; il  .én.  ' conferva.  cependant 
-la  propriété  en  promettant  de!  n’y  plus; 
-ïeceVoir^de  rébelles;';  La. ■ reddition dfe 
-Woerden  ayant  alors. ôté  aux  Houes- 
:Ieur  derDierei retraite  en  Hollande;' ils 
-«ourureot  les  mers  oo.&  retirèrent  'à 
::;.r  .1  ^ t-'  v 'i. 
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Ils  ne  fe  foutenaient  plus  dans  ce  orieine  de 
•port  qu’en  exerçant  la  piraterie  furJa«voite 
-toutes  les  côtes  voifines,  lorfqu’une 
émeute  des  Kennemers  & des  Weft-defroma- 

.frifons  leur  .rendit^  l’efpoir  de  ref-^ , 

. çufciter  leur  parti  en  Hollande.  Les 
changemens  faits  dans  les  monnoyes  , ï 49^» 
'les  guerres  civiles  & étrangères,  la  pri- 
‘fe  de  plufieurs  vaiffeaux  chargés  de 
-grains,  enfin  des.pluyes  continuelles 
-avaient  caufé  une  difette  générale.'  Un 
pain  d’orge  de  onze  livres,  fait  avec  ' 
un  tiers  d’avoine,  coûtait  à Hoorn 
'trois  fous  carolins,  prix  au-deflus  de 
la  portée  du  menu  peuple.  En  plu- 
fieurs endroits , on  iè  nourriflait  de 
• lavure  de  biere , de  graines  de'  navet 
'&  d’autres  alimens  arrachés  aux  ani- 
- maux.  La  ville  de  Leide  dillribuait 
.par  lemaine  du  pain,  à mille  pauvres  ; 

: Hoorn  t à deux  mille,  Amfterdam  kytl.Hoora. 
: plus  de  dix  mille.  Le  Ruitergeld  ou  84. 
la  taxe  des  foldats  était  cependant  exi-..  • 

fée  tous  les  mois  avec  la  même  rigueur. 

.a  patience  du  commun  peuple  de-^"* 

. Nord  hollande  s’épuifa  à la  fin  ; fucés 
. jufqu’aux  entraillts,  réduits  à l’indi- 
r digence  la  plus  afireufe , ils  fe.  virent  con- 

: traints  de  refufecle  payement  des  taxes. - 

, L’impitoyable  Stadhouder  affedlant  • 

■ de  faire  pafler  cette  impuiflance  pour 
une  mativaife  volonté,  fit  arrêter  trois 
4e  ces  m&lhcqreux.  Mais  h.  peine  en 
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eut- il  livré  deux  au  dernier  fupplice, 
que  tous  les  païfans  de  Kennemerland 
& de  Weftfrife  coururent  par  groflés 
troupes  à Alkraaar  & à Hoorn.  Ils 
s’écriaient  mianunement  : Pouvons 

nous  donner,  quand  nous  n’avons 
rien  ? Ne  vaut- il  pas  mieux  combattre 
& périr  par  le  fer  que  par  la  faim? 
Us  étaient  fur-tout  animés  contre  le» 
receveurs  qui  avaient  mérité  eflèéüve- 
ment  l’exécration  publique  par  d’in- 
fàmes  • fcélerateflès.  Nicolas  Korf, 
.Receveur  de  Welbrife , ayant  eu  vent 
que  le  Prince  allait  baiflèr  la  valeur 
des  monnoies,  s’était  addrefl'é  aux 
Ilabitans  de  Texel  qui  devaient  1800 
• florins  au  fife.  Il  les  engagea  facile- 
ment à recevoir  quittance  de  cette 
femme  dont  il  fe  chargea , & à lui  pa£> 
<èr  à fon  nom  une;  obligation  paya- 
ble  en  efpèces  au  tems  où  il  favait 
que  la  réduction  aurait  lieu.  La 
valeur  étant  alors  réduite  au  tiers , fa 
' créance  fut  triplée  & comme  les  débi- 
teurs ne  pouvaient  la  liquider,  il  leur 
arracha  un  contraél  de  < rente  de  700 
' florins  par  an , que  fes  héritiers  perçit- 
rent  jufqu’en  1505  ; le  Prince  permit 
_ ——alors  à la  commune  d’éteindre  cette 
I49I.  dette  en  rembourfant  le  capital.  Les 
infurgens  fondirent  à Alkmaar  fur 
•la  maHbn-  de  cet  homme  odieux, 
pillcient  ou  détruifire&t  tout  ce  qui 
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‘s’ofTrit  à leurs  regards , firent  main 
bafle  (ur  fon  domeftique,  & l’auraient 
maflacré  lui-même,  fi  pour  fon  bonheur 
il  n’eut  été  forti.  Egmond  n’ofa  plus 
leur  faire  demander  la  taxe;  la  ville  de 
Haarlera,  pour  calmer  leur  fureur, 
leur  envoya  repréfenter,  qu’ils  avaient 
•raifon  de  fe  plaindre  de  là  tyrannie  des 
impôts  ; mais  qu’ils  auraient  dû  le  foi- 
re , non  par  des  violences , mais  par  une 
‘ requête  pacifique;  qu’on  avait  convoqué 
. à la  Haye  une  diète  générale  pour  re-'  - 
drelTer  leurs  griefs.  Cette  harangue 
f fit  impreflion';  les  infurgens’ demandè- 
rent feulement  la  liberté  du  paîlan  dé- 
tenu en  prifon  ; ce  qui  fut  exécuté.  Entrepri* 
Ils  refterent  cependant  à Alkmaar  à 
la  charge  des  Bourgeois.  Jean  de  Naald- 

- %vyk,  croyant  pouvcnr  relever  foii  parti 
. à la  faveur  de  ces  moüvemens , cingla 

• vers  la  Nord-Hollande,  infulta  Zand-  . 

• voort,  s’empara  de  Wyk  fur  mer,& 
des  Iles  de  Texd  & de  Wieringeti. 

Dc-là,  il  infefta  pendant  tout  l’été  les 

. paflTages  du  Zuiderzée,  entretint  cor- 
refpondance  avec  les  Schieringers  de 

• Frilè,  conftamment  affeélionnès  pour 
les  Houes;  mais  ne  pouvant  s'emparer 

- <l’Ënkhuifen  , ’ ni  s’introduire  dans 
Hoorn  où  il  était  défiré,-  mais  où  l’on 

• craignait  que  là  prétoice  n’attira  des 

malheurs  fur  la  ville)  il  s’ea  retoutna 
à l’Eclulè,  • 
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Nouvelle  Cependant,  bien  loin  que  la  diète 
de  la  Haye  eut  pris  des  mefures  pour 
alléger  le  poids  des  impôts , le  Stad- 
houder  en  obtint  un  nouvelle-  taxe  de 
deux  florins  fur  chaque  maifon.  Cette 
fraude  politique  réveilla  le  méconten- 
tement des  habitans  de  Weftfrife  & de 
Kennemerland.  Ils  tinrent  à Hoom 
une  aflèmblée  générale  où  ceux  d’Enk- 
huifen  &'  de,  Dregterland  refuferent 
lèuls  de  fe  trouver.  11  fut  arrêté  que 
.la  taxe  des  foldats  ferait  ablblumeut 
refufée.  On  le  lia  les  uns  ^ les  au- 
tres par  des  traités  de  .confédération  ; 
on  fe  partagea  entre  Alkmaar  & Hoorn; 
cette  derniere  ville  .avait  .eu  l’adreffe 
d’obtenir  du  confeil  de  Hollande  la 
permiflion  de  razer  le  fort  élevé  con- 
tre fa  liberté  Pour, évite»  la  confu- 
’.  fion,  on  mftitua  plufieurs  compagnies; 
on  fe  rangea  fous  différentes. enfeignes, 

- où  l’on. voyait  répréfentés  du  pain  & 

■ dû  fromage.  C’eft  de  là  que  les  Réi 
belles  ont  , été.  appellés  . 
volk;  les  gens  de  pain  & de  fromage. 
^Plufieurs  en  portaient  fur  la  poitrine  un 
^morçeau  , en  difant  qu’ils  avaietnt  pris 
.les  armes  .pour  l’avoir  & pour  le  coa- 
. lèrver.  Mais  comme  cç  delefpoir  cou- 
.rageux  ne  leur  donnait  pas  de  quoi 
'vivre,  ils  imaginèrent*  d’entrer  dans 
les  maifqns  des  Bourgeois,  de.fe  faire 
Servir  à 'leur' gré*,  ' & de  conunetua 
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nrilîe  infolènceL  La  ville  de  Hoom 
trouva  ces  hôtes  fi  incommodes , qu’el-^' 
le  prit  le  parti  de  les  engager  par  les- 
motifs  les  plus  perfiiafifs  & fans  dou- 
te en  leur  failànt  toucher,  quelque, 
aident,  à fe  retirer  à Aikmaar.  Ces 
forcénés  déchaig:erent  en  chemin  leur 
rage  fur  les  forts  de  Nieuwburg  & 
de  Middelburg  qu’ils  renverferent. 

Le  Stadhouder  Egmond  s’étant  mis 
en  campagne  au  commencement  de — — — 
l’année  1492,  pour  les  déloger -d’Alk-  1402, 
maar , feillit  a fe  livrer  entre  leurs 
mains,  en  tombant  dans  une  embufca- 
de  ; il  ne  leur  échappa  que  par  une 
fiii te  précipitée.'  Cette  retraite  leur  en-  - * - 

fia  le  courage.  Voyant  qu’on  ne  Ibn-  - ' ' 

geait  qu’à  les  réduire  par  ia  force,  ils  ' 
s’approchèrent  deHaarlem  au  mois  de 
May  &- malgré  l’oppofition  des  Magi- 
ftrats , ils  entreront  dans  la  ville  dont 
quelques  Bourgeois  leur  ouvrirent  les 
portes.  Ils  s’emparèrent,  de  l’hôtel  de 
ville,  raaflàcrerent.  Nicolas  van\Rui*^‘”'^“''* 
ven , Efcoutet  & Receveur , Pierre  ïlio-iroots  à 
mafzoon  , Echevin  & fon  frere  An-  Ha»riem. 
dré.  On  rapporte  qu’ayant"  haché  • le 
corps  du  Receveur  en  pièces  , ils  en  Handv.  v. 
envoyèrent  dans  un  panier  les  mem--^*""-25* 
bres  épars  à -fa  femme.  Ils.  l’invitèrent 
par  un  diftique  barbare , à fe-iepaître  de 
cette, horrible  viande.  La  nuit.luivan- 
te  ils  renverlèreht  ;plufieurs  imaifons , 
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êf  en  pillèrent  les  meubles.  Ils'  déchire-' 
rent  tes  aâies  deplufieur»  particuliers, 
ceux  du  bureau  des  Orphelins  & en 
arrachèrent  les  fceaux.  Ils  s’avancè- 
rent enfuite  au  nombre  de  gooo  con- 
tre Leide , s’emparèrent  d’un  fort  & 
de  plufleurs  maifons  fîtués  hors  de  la 

Î>orte  de  Rynsburg.  . Mais  eôrayés  par 
e ravage  que  quelques  canons  placés 
llir  les  remparts  failàient  en  plongeant 
dans  leurs  tiles,  ils  fe  débandèrent  de 
toutes  partSk  Le  Stadhouder  fit  quel- 
ques prifonniers  fur  ces  fuiards  qui 
coururent  le  renfermer  - dans  Haar- 
tem.  - . 

- Le  Duc  Albert  de  .Saxe  envoya 
auffitôt  au  Comte  d’Egmond,  quel- 
ques troupes  régulières.  C’étaient  des 
Allemands  qui  en  paflant  par  Noord- 
wyk  & 2iandvoort , laiflerent  par-tout 
d’affreux  vertiges  de  leur  infolence  & de 
leur  cruauté.  Ils  fe  cantonnèrent  à Be~ 
Terwyfc  d’où  ils  ravagèrent  tout  le  Pais 
d’alentour.  La  -ville  de  Haarletn  lè 
prépara  à da  déëenfe  en  foudoyant  des 
étrangers;  mais  à la  nouvelle  que  te 
Duc  de  Saxe  venait  l’affiègeren  per- 
fonne,  elle  lui  envoya  à la  Haye  de® 
députés  pour  traiter.  Les  petits  fùccès 
que  les  Allemands  remportaient  ^ cha- 
que jour  achevèrent  de  lui  faire  perdre 
courage.  A l’approche  du  Duc , elle 
fortir  les  foudoyées , & vinu 
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kil  offrir  fes  dés.  Albert  entra  darr* 

Haarlem  en  conquérant,  fit  drefler  une 
TOtence  fur  la  place  &c  pendre , fans 
tonne  de. procès,  quelques-uns  des  plua 
coupables.  La  réputation  de  ce  Géné- 
ral & fa  (èvérité  imprimèrent  fi  fort 
la  terreur  dans  , l’âme  des  infurgens, 
qu’ils  députèrent  de  tous  côtés  pour  im-,  - 

florer  fa  miféricorde.  Il  fut  long-tems 
fe  laiffer  fléchir;  il  leur  accorda  en- 
fin une  amniftie  ; - mais  fous  des  con- 
ditions accablantes.  .Tous  ceux  dnScre». 
Kennemerland,  d’Alkmaar,  Wellfrilè , 
Medenblik,  Hoorn,  Edam,  Monni- 
kendam , furent  condamnés  à des  amen- 
des  énormes,  à des  taxes  perpétuelles , 
à livrer  l’afte  de  leur  confédération , 

' leurs  privilèges , leur  artillerie  & à 
envoyer  un  certain  nombre  de  perfon- 
nes  pour  demander  • pardon , tête  & 

^ieds  nuds,  fans  armes,  fans  ceintu- 
res, & un  rameau  blanc  à la  main^ 
Haarlem,  Alkmaar  & Hoom  furent, 
en  outre , obligées  de  lailTer , chacune , 
bâtir  une  citadelle,  pour  être  tenue  en 
refpeét.  Haarlem  promit  encore  d’ac- 
corder les  pétitions  du  Prince , quand 
deux  autres  villes  auraient  donné  leur  ■ 

fuffrage,  de  lui  laiffer  la  difpofition  du 
fecretariât  de  la  ville , 8e  de  livrer 
-tous  les  aétea  par  lefquels  elle  avait  • 
des  hipotbèques  fur  les  domaines  du 
Comte.  On  lait  .que  quoique  ceux 
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d’Atkmaar,  de  Kennemerland  & de 
Dregterland  aient  obtenu  le  rétablifle-' 
ment  de  leurs  privilèges  peu  de  tems 
après,  Haarîem  ne  pût  les  recouvrer- 
que  fous  l’Empereur  Charles  V.  On 
lait  que  pour  payer  fes  amendes , elle 
fut  obligée  de  porter  à l’hôtel  de  ville- 
des  tafles , des  coupes  d’argent  & d’au- 
tres meubles  précieux  ; mais  on  ne  fait 
pas  fl  les  autres  articles  de  ce  traité 
furent  exécutés.  La 'Citadelle  bâtie  à 
Haarlem  & celles  de  Woerden  & de 
Medenblik  -refterent  long-tems  enga- 
gées au  Duc  de  Saxe  pour  fureté  des 
arrerages  de  trois  cens  mille  florins  de 
I TTou  dûs  à fon  armée.  Il  pafla  enfiii- 
détruits.  * te  à Ziriczée , & réduifit  les  habitans 
à des  amendes  & à des  humiliations 
^ pareilles,  parce  qu’ils  avaient  favorilé 
^ ' les  Houes  de  l’Eclufe.  Il  fe  trouva 

aufli  au  fiège  de  cette  derniere  villeT 
qui  fut  invertie  par  mer  & par  terre. 
Les  afllégés  oppoferent  long  tems  une 
défenfe  courageufe;  forcés  de  fe  ren- 
dre  parce  qu’ils  étaient  bloqués  de 
ütii  U.  pgj.{5  ^ obtinrent  une  ca- 

rrn  J V pitulation  honorable.  Plutôt  que  de 
Uiji.  e remettre  à la  diferétion  du  vain- 
queur, Jean  de  Naaldwyk  & les  mal- 
uoudàoer.  heuj-eux  reftes  des  Houes  qui  a- 
vaient  défendu  la  liberté  de  leur  pa- 
trie pendant  près  de  150  ans allèrent 
chercher  du.  fervjee  en  France  avec 

Phi- 
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■Philippe  de  Clèves.  Jean  de  Naald-  ' 

■v/yk  y finit  fes  jours.  ^ ’ 

Cette  conquête  pouvait  elle^  adoucir  Qucrcîk 
•le  double  & cruel  affront  que  la  Fran-  vcc 
ce  fit  alors  dévorer  à MaximiliSn?  ii  France' 

Anne  Héritière  de  Bretagne  qu’il  avait 
époufée  fecretement  par  fon  procureur 
qui  mit  une  jambe  nûe  dans  la  cou-  *- 

•che  nuptiale  fuivant  l’étiquette  alle-_ 

‘mande,  lui  fut  alors  enlevée  par  Char- 
les  YIII,  Roi  de  France.  Ce. Mo- 
•narque  juftement  allarmé  des  projets 
de  l’Autrichien  fur  un  pais  fi  fort  à • 
la  bienféance  de  la  France , força  à la 
tête  d’une  armée  ,*la  jeune  Duchèfiè  à • 
lui’ donner  fa  main , confommafon  ma- 
riage en  propre  perfonne  & renvoya 
à Maximilien  fa  fille  Marguerite  qui 
avait  déj'à  commencé  à porter  le  titre  de 
•Reine.  Dans  les  premiers  accès  de  fa 

rage,  Maximilien  engagea  Henri  Vif, 

Roi  d’Angleterre  à defeendre  en  Fran-  I493. 
ce , implora  le  fecours  des  Suiffes  & 
des  Princes  de  l’Empire  ; mais  trahi 
de  tous  les  côtés , il  fut  réduit  à con- 
-clure  la  paix  à Senlis.  Trois  moiSp^j^^^jç 
après  l’avoir  fignée , étant  parvenu  -à  scliiis. 
la  dignité  impériale  par  la  mort  de 
fon  pere,  il  laiifa  l’adminiftration  deS  p^^J!^^*' 

Pais -bas,  à Philippe,  alors  dans  fa 
I dixfèptième  année. 

I ' Le  gouvernement  de  Maximilien 
I ‘ qui  dura  environ  feize  ans  doit  faire 
/ Tonu  IL  N 
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r.miveriie-  époque  dans  les  faftes  des  majeurs  des 
Païs-bas.  Les  guerres  qu’il  eut  avec 
lien.  Gand  & Bruges  portèrent  un  coup  mor* 
tel  au. commerce  de  la  Flandre  autre- 
fois fi  florifiant,  qui  pafla  alors  à Anvers 
dans  le  Brabant.  Par  une  heureufô  com- 
binaifon  de  conjondlures  fingulieres , ce 
Prince  ouedans  d’autres  tems  les  peu- 
ples euflènt  méprifé  & qu’ils  euifent 
réuffi  à rejetter , dont  les  Flamands 
.pénétrèrent  & jouèrent  fi  bien  la  fai- 
, , blefle , fit  plus  de  tort  à la  liberté  ci- 

.vile  & politique  qui  s’était  relevée 
avec  tant  d’énergie  à la  mort  de  Char- 
.les  I,  que  les  Princes  plus  puiflTans  & i 
plus  habiles  qui  avaient  gouverné  a- 
.vant  lui.  Sans  l’inllitution  des  troupes 
fur  pied  qu’il  accrut  confidérablenient , 
qu’il  compofa  prefque  toutes  d’étran- 
gers , en  grande  partie  Allemands , 
làns  les  talens  militaires  d’un  Albert  I 
.de  Saxe,  jamais  il  n’eut  penfé • aux 
grands  projets  qu’il  exécuta.  On  pour- 
rait cependant  douter  qu’il  en  fut  ja- 
mais venu  à bout , fi  la  nation  Hollan- 
daife  n’eut  été  aveuglée  par  l’efprit 
‘ * de  parti,  fi  elle  eut  eû  le  edurage  ou 
la  fogefiTe  de  fe  joindre  aux  Flamands 
& de  les  féconder.  Mais  hélas!  les 
Cabéliaux  qui  dominaient  prefque  par- 
tout haïflaient  plus  les  IIoucs  qu’ils 
n’aimaient  leur  liberté; un  bonnet  rou- 
ige  leur  faifait  plus  de  peine  que  le 
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joug 'des  taxes  les  plus  oppreffives,  ’ 1 

que  les  * ravages  ^es  gens  de  guerre./ 
Lorftjue  le  glaive  eut  exterminé  leurs'  ■-  >• 

adverraires  j Si-.qu’il  n’y  eut  plus  de 
faétSon,  tous  étant  Cabéliaux;  leurs 
yeux , qu’une  animofité  furieufe  nlob- 
lcurciirait''plus' , auraient  dû  être  def- 
fillés.  'Mais  quand’ ils  auraient  connu  . 
kürs  fautes' précédentes,  les  fuites  fu- • 
lïeftes'en  étaient  irréparables.  Ecrafés 
par  le  defpotifme  qui  dénature  & abâ- 
tardit'les  ' âmes , avilis  par  l’avarice 
qu’infpirent  l’elpri't  de  commerce  & 
l’exercice  des  arts  mécaniques  ; ils  s’ima- 
ginaient fans  doute  qu’il  valait  mieux 
s’enrichir  dans  les  fers , que  d’être  tou- 
jours fur  le  qui-vive  pour  défendre  une 
orageufe  liberté.  Si  e’était  là  leur  at-  , 
tente, ‘elle  fut  cruellement  trompée.  v 

• Maximilien  ne  le  cqpten'ta  pas  deopér». 
manifefter  hautement  fon  plan  de 

rannie  & d’oppreffion  en  retenant  des  & oppref- 
'députés  publics  en  faifant  inférer  fivc*. 
dans^a  féntence  du  Bourguemaître  de 
Dordrecht  des  claules  qui  ne  défignaient  ' " ■ 

ce  Çitoyen  que  comme  martyr  de  la  * 

liberté;  il  chercha  encore  à étendre 
fon  autorité  dans  les  affaires  de  ,1a 
'Marine,  il  ne  parait  pas , il  eft  vrai , 

■que  fon  édit  pour •infti tuer  des  cours 
îd’Amirauté  fbumifes  au  Stadhouder, 
-au’confeil  & au  Comte  de  Hollande, 

• ait'été  inis  en  exécution  : mais  il  dut 

Na- 
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Gr  Plac.  paraître  étrange , de 'lire  à la  .$n  d« 
iK. i3o8.' cette  déclaration  pùl|liéè  en  Hpliande 
& en  Gueldre,  ces  paroles  Françaifes 
qu’inventerent  les  defpotes  '&  que’  fouf- 
' frirent,  des  efclaves  : car  ainjî  i nous 

plait-il  être  fait.  Il  fit  auflTi  de  fune- 
lles  changemens  dans  les  monnoyes, 
fans  prendre  l’avis  des  villes  qui  a- 
'valent  droit  d’âtre  confultées  à'  ce-fu- 
*jet.  Les  taxes  levées  pour  l’entretien 
des  troupes  étrangères  qui  exportaient 
l’argent  ayant  caulé  une  extrêtne  ra- 
reté d’efpèces,  leur  valeur  dntrinfeque 
haufla  à proportion.  On-  fouhaitait, 

• • on  attendait  môme  une  réduétion.  C’eft 

ji-ll  it  Fr  événement  inoui , les 

‘ débiteurs  afiiégeaient  les  portes  de  leurs 
créanciers  & que  ceux  ci  fe  tenaient  ca- 
chés pour  n’etre  pas  forcés  * de  rece- 
voir  l’argent  qu’on  leur-  apportait. 

.i  C’eft  alors  que  les  Nicolas  Korf  em- 
' ployaient  d’indignes  mancefivres  pour 
duper  le  peuple.  Au  lieu  de  bailTer 
peu-à'peu  la  valeur  des  -monn»yes; 
Groot  Chr.  jVIaximilien , en  1 489,  réduifit  tout  d’un  ' 
W.  31.C.  coup  les  Ncnri  de  9 florins  à,5oTols, 
69-  -les  Lions  de  5 fl.  à jço  f.  les  réales  de 
14  f.  à 4 f.  •&  demi , & le  refte  à pro- 
portion. Cette  of^ration  précipitée 
fut  plus  funefte  au  pais  que  toutes  les 
guerres  précédentes.  Les  Marchands 
'étrangers,  au  lieu  de  prendre  des  den- 
*iées  en  échange,-  eolevaieqc  toutes  les 

• c 'i  . . , 
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éfpèces.  De- là  / l’impolfibilité  de  • • •* 

-payer  là  taxe'  des  foldats  & la  miferfe 
qui  enfanta'  la  révolte  dés  Kafcmbroots,  • 

J-L’indigence  la  plus  affreufe,  fuite  né-  j 
ceflaire  de  ropprenion  du  .Souverain, 

.accabla  tous  les  'ordres  de  la  nation. 

Les  Habitans  des  villes  s’étaient  fi  fort 
''endettés  pour  ■ fôurnir  aux'  taxes , qu’ils 
•n’ofeient  plus  fortir  de  leurs  murs,*”^;^ 
kîrainte  d’être  atrêtés'  Amfterdam  fut 
•obligée  de  délivrer  plùfieurs 'de  fes-“‘  ' 
'Bourgeois  qu’on  avait' ainfi  fàifis.  A 
-peiné  ôfait-on  paraître  dans  les'foires 
'franches  ; ce  qui  caufa  un  tort  confi-  , . ^ 

-dérable  au  commercé  de  plufieurs  vil-  '''*’• 
les.  Elles  ' n’avalent  d’autre  reflburce 
.que  d’obtenir  du  Prince  des  lettres . . , , ' 

.'de  répit 'OU  de  flrrféance. 

■ > Excepté  dans  les  occafions  où  les  di-  Particnv-^  ^ . 
■gnités  municipales  pouvaient  être  fa- 
voràbles  à l’intérêt  des  différens  par-  des  iltiju 
'tis;  on  voit  qu’en  général  on  les  fuyait  - 

avec  autant  d’ardeur  qu’elles  font  re- 
i cherchées  à préfent.  Comme  elles  don- 
i-naient  plus  de  troubl^  que  de  profit  ; 

-èn’ 147#  on  avait  été  , obligé  à ÎDor- 
-drechtidè  publier  titie  déclaration  pour 
'forcer -ceux  qui  étàifent  nommés  «aux 
charges  de  Bonr^emaître  , Tréforiér 

autres' dé'  les  acaepter.*  ' Ênfnite.,  7^-- 
-comme  l’indigence  chafiait  de  là  vilfe  74^. 

4es  eifo\^hsles  plds  d'iftingùés , on  fut 
auflfi-oWigéld’admettre  dans  la  Régen-  , 

W s ' 
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ce,  les  Receveurs, des  revenus  & le» 
infp'eiteurs  des!  digues  qui  en  étaient 
auparavant  exclus.  On  ti^uve-môme 
dans  les  anciens  ailes  des  différentes 
villes , des  peine»,  décernées  contre  ce-  ' 
lui  qui  refufe  d’èntrér  dans  le  confeil; 
pour  en  être  difpenfô  il  devait  quel- 
quefois jurer  qu’il  était  malàde,de^:orps 
& d’efprit.'i  Et  ce  qu’il- y,  a de  remar- 
quable, c’eft  qu’on  trouve  de  nos  jours 
des  .traces  de  ces  anciens  ufages.,  . Dans 
les  Régiftres  de  Zwoll,  1705,  1733, 
173^.»  1737  » on  voit  des-  eiremples  d’u- 
ne amende  de  ,46*  vieux  Schildens,  • 
prefcrite,  fuivant  l’ancien  ufage,  conr 
tre  des  perfonnes  qui  avaient  refufé 
(T’entrer  dans  le  confeil.  En  1492, 
deux  Amfterdammois  ay^int  ménaeé  &c 
infulté  leurs  Bour^emaîtresi , furent 
condamnés  à cent  livres  d’améndc.  Le 
premier  fut  encore  obligé  à demander 
..pardon  aux  Bourguemaîtres  qui  font, 

■ fuivant  la  fentence , les  Souverains  delà 
" ville  après  Dieu  & le  Prince;  <m  enyoya 
le  fécond  faire  un  pélériqage  aux  trois 
Rois  à Cologrîfe.  Ces  fortes  de. puni- 
tions étaient  al(>rs  communes  j quelque- 
fois on  envoyait  lés  délinquans  à no- 
tre Dame  de  Lille  ; mais  un  châti- 
ment moins  abfprde  & plus  utile  à la 
fociété , (C’était  de  faire  porter  une 
certaine  quantité  dC:  pierres , pour  la 
conftrùélion  des^  buvràges^  ' 

l 'i  “ 
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• C’eft  une  chofe'  remarquable  que  Priviièce^ 

Îjarmi  les  droits  qu’avaient  alors  les  ril-  ^ 

es,  puifqu’elles  l’exerçaient,  on  trou- dam.  . . 
▼e  qu’ Anifterdam  & plufieurs  autres  ■ *\ 
cités  commerçantes  envoyèrent  de  leur 
propre  chef,  après  la  paix  de  Senlis, 
pour  l’avantage  de  leur  commerce  par-  - , , . 
ticulier,  des  ambafliides  en  France,  en  • : 

Angleterre  & en  Gueldre.  Amfter- 
dam  fut  celle  qui  fit  de  plus  grands  , 
efforts  en  faveur  de  Maximilien.  Au® 
en  reçut  elle  le  droit  de  pouvoir  ban- 
nir & faifir  jufqu’à  mille  verges  au- 
delà  de.  fes  franchifès.  Elle  était,  fui- 
Tant  ce  privilège,  une  ville  marchande 
où  fe  rendaient  une  foule  de  négocians 
divers.  Une  autre  charte  dit  que  les 
Amfterdammois  vont  trafiquer  jour- 
nellement par  terre  & par  eau  dans 
les  pais  étrangers  les  plus  lointains.  ' 
C’eft  pour  cette  raifon  oue  Maximilien 
attefte  leur  avoir  accordé  la  prérogati- 
ve de  furmonter  les  armes  de  leur  ville 
de  la!*couronne  du  Roi  des  Romains. 

Il  infinue  que  c’eft  aufll  pour  les  re- 
- compenfer  de  s’être  ruinés  à fon  fervice  ' ! 
fe.pour  les  engager  à fe- ruiner  encore 
dans  la  fuite , quand  l’occafion  s’en  pré- 
lèntera.  . Ce  qui  démasque  parfaitement 
la  baffe  politique  de  ce  Prince,  c’eft 
, un  adte  original  extrêmement  curieux 
& inconnu  jufqu’à  la  découverte  qu’en 
a faite  i’illuftre  & l’infatigable  M,  wa- 

. N 4 
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Vad.  hijl.  genaar.  On  y lit  que  Maximilien  de- 
IV.  301.  venu  Empereur  s’était  ligué  avec  le 
chart.de  fameux  Jean  Perkin,  fils  d’un  juif  con- 
Brai.à  verti*,  que  Mar^erite  Douairière  de 
Vuvoorde,  Bourgogne  voulait  faire  pafiTer  pour  le 
d’York,  fils  d’Edouard IV,  Roi 
d’Angleterre  & qui  paya,cnfuite  fà 
témérité  de  fa  vie.  En  1495,  Maxi- 
* milicn  fe  fit  donner  par  cet  impofteur 
une  déclaration  où  il  cédait  à l’Era* 
• pereur  & a Philippe  , fon  fils , tous  fes 
droits  au  trône  d’Angletoire , au  cas 
qu^il  mourût  fans  eufaus  mâles. 

Philippe  II,  gouvernant  par 
lui  - même. 

t , Ce  Prince  prit  les  rênes  du  gouvetw 

lion.io  ncraent  à rage  de  dix-feptans..  Après 
fAich  duc  s’être  fait  reconnaître  Duc  de  Brabant, 
Fhiiippii.  j'g  rendit  à Geertruidenberg  où  les 
Etats  de  Hollande  étaient  accourus  en 
foule.  Il  leur  fit  déclarer  qu’il  venait 
pour  être  reconnu  Prince  Héréditaire 
K légitime.  Comte  de  Hollande  St 
Seigneur  de  Frife,  qu’il  jurerait  les 
privilèges  donnés  julqu’à  la  mort  de 
Charles,  ou’il  tenait  pour  illégals  6t 
qu’il  annullait  tous  ceux  accordés  de- 
puis; .qu’il  ferait  cependant  difpofé  à 
en  difpenfer  de  nouveaux  quand  ils  ne 
feront,  pas  contraires  aux  intérêts  de 
Ib.n  Altejfe.  Ces  reftriélions  n’cwpê-i* 
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■cTiérentpasiès'Étàts  de'nnaugùrér;  ^ | 

■fut  daris  une  falle  de  rh.ôtelleriç  du  Sau'  j 

ragé  où  il  reçut  & prêta  1$  Arment  ae~  « 

coutumé.  J1  partit  delà  'pour  la  Zùç-  ..  î 

lande  où  Ton  inau^ratidn  Ib  fit  à Rei-  ‘ • i 

merswaale.^  .Toutes  les  .yiUes  étaiêrit'  ^ , ] 

jaloufes^de  conferver  lewrs.Ft-oedfchaps  J 
ou  collèges  dé  fujets  choifis  pàrlepeû- 
ple»  pour  entrer  dap s la  Régence,  par-  ; 'j 

nii  Icfquels  le  Stadhouder  & le  Çonféil  ^ 
'deVaient  tirer  les  MagiftratS.  Philippe, 
cependant , ne  laifla  ce  privilège  qu’à  * 

Delft,  Leide,  G ouda,  AmUerdam,, Rot- 
terdam & Scfiledam  ; 5t  feulement  juf* 
qu’à  Xa  majorité.'  ' Il  fixa  encore  ,1e 
même  terme , lorfguel’^nnéeTuiyante^ 

SI  s’engagea  à 'né  point  conférer  d’em- 
plois auxj  étrangers changer,  la  ,Var 
leur  dés  monnoyes.,  établir  des  péages 
fans  l’aveu  des  Etats , à qui  il  -permet 
çn  même  tems  de  faire  des  répartitions 
pour  liquider  leurs  dettes. 

Il  ne' manquait, plus  à Philippe  que^a^re* 
de  fe  faire  reconnaître  .en  Gueldre.  rcc<??vie 
Mais  la  conjonéture  des  affaires  n’était  les  Ptat» 
pas  favorab  e à cette  ambitieufe  •pré-pç^®,'* 
tention.  Depuis  la  mort  de  Marie , 
les  Gueldrois  avaient  travaillé  à fai- 
re palier  le  gouvernement  entre  le» 
jnaiüs^  des  Etats.  Ils  foupiraient  fècre- 
tement  pour  le  rétablifièment  de  leur 
Souverain  légitime,  Charles  fils  d’A- 
âolf  de  Gueldre.  Dii  ôbferve  que 
N5 
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Pontan.  lorfque  Maximilien  fut,  en,  1485 , cotu 
Sligtenk.  ronné  Roi  des  Romains,  ce  jeune 
Prince  av^it  paru  entre  les  Princes  de 
l’Empire  avec  le  titre  de  Duc  de  Guel- 
»iar^.Freh.dTQ.  Il  eft ‘étonnant  qiîe  lorfqu’èft 
Germ.rer.  Combattant  Tous  les  drapeaux  de,l’u- 
Scr.m.  furpateur,.  îl  fut  pris  parles  Français’; 
s 7.  ' œux-cj , ‘ préfque  ' touj oiirS  en  guerre 

'contre  Maximilien,  n’aient  pas  fongé 
'.à'  faire.ufage  <Pun‘  fi  puiflant  inftrur 
iarnitu  méfltqiie  la  fortune  leur  avait  mis  en-* 
’tre  les  mains.  Au  contraire  . Toit  que* 
les  troubles  de  la  minorité  de  Charles 
ViriVou  que  la  coutume  barbare. d’txir 
■ger  alors’  dés-rançôns  exorbitantes  d’un 
Prince  Souverain  aient  entièrement 
abforbé  cette ‘idée  politique,  Charles 
fbt  retenu  pendant  cinq  ans-  dans  un 
• exil  inutile.,  'il  eft  vrai  que  fa  garde- 
étant  confiée  ' au  *Duc  de  Bourbon , 
dont  il  était  'neveu  par  fa  mere , la 
détention  ne  dût  pas  être  dure  ; flatté 
, des  honneurs  qu’on  lui  rendit , 'éblQui 
I par  l’aménité  & la  fôciabilité  fïançai- 
- fes  ;•  c’eft-là  fans  doute  qu’il  puilà  fei 

premiers  fentiraens.  d’affeélion  pour  lai 
..  France  qu’il;  ne  démentit  jamais  8c 
dont  il  ne  tint  pas  à lui  de  laifler  des^ 
témoignages  ’ étemels'  même  après  % 
mort.  ' Cependant , les  Gueldrois  fai- 
ftient  dîverlès  tentatives  pour  le  déli- 
vrer; mais,  viétimes,  comme  les  au-' 
très dQ  i’âitératû)n  deS  xaonnoyes  St  de 
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I«  tyrannie  des  taxes;  ils  ne  pouvaient' 
acquitter  la  rançon. exorbitante  qu’on 
leur  demandait.  Enfin  la  France, 
dans  la  guerre  qu’elle  fit  à Maximilien, 
en  1491,  jetta  les  yeux  fiirlbn  illuftrc 
prifbnnier , & pour  opérer  une  heureufe . 
diverflon , elle  réfolut  de  le  rendre  à 
des  peuples  qui  ne  cachaient  pas  leur 
dévoûment  pour  lui.  Elle  engagea  le. 
Maréchal  de  France  à qui  la  rançon 
appartenait  d’en  accepter  une  partie 
& pour  caution  du  refte , le  fiis  <îti  Com- 
te de  Meurs  *en-  ôtage.  Le  jeune 
Prince  partit  avec  une  efeorte  de  mil-- 
le  chevaux,! on  lui  procura  l’alliance 
de  Robert  & d’Edouard  de  la  Mark- 
qui  difpofaient  alors  de' toutes  les  for- 
ces de  l’Etat  de  Liège.  La. révolution, 
fut  rapide;»  Envain  Maximilien  tenta 
d’animer  les  Gueldrois  contrôla  Fran-' 
ce  en  leur  failant  réprélènter . qu’il  a- 
vait.fouvent  tenté  de  délivrer  Charles 
pour'60000  florins  d’or;  qu’il  était 
inoui  que  le  Maréchal  de  France  en. 
eut  exigé  200*00;  tandis  que  la  moitié 
de  cette  fomme  était  la  rançon  ordi- 
naire d’un  Prince  Souverain  ÿ envain 
Adolf  de  Naflau  fit  les- plus  grands 
efforts  pftur  retenir  les.  villes  fous._ 
leur 'ancien  maître;  à peine  Charies’ 
eut  il  paru  que  prefque  toutes  le  re- 
çurent à bras  ouverts.  ■ Elles  firent, 
éclater  leur,  joie  par  des  préfens;  à. 
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Doesburg,  on  fil  grâce  à fom  les  maK 
faitéurs  qui  fe  trouvèrent  fous  un  tit* 
leul  épais  devant  léquel  il  devait  pafier. 
Charles,  s’empara  enluite  de.Wagenin- 
gen  à ' main  armée:  il  défendit  vive- 
ment fes  droits  dans  une  lettre  ^olo- 
gétique  à l’Empereur  Frédéric.  Ï1  en-' 
voya  des  fecouts  aux  Cafèmbroots  ; 6c 
en  1493  , U s’empara  de  Buuren,  ville 
alors  dépendante  des  Seigneurs  d’Yf- 
felftein.  11  prit  aufli  le  fort  de  Beeft 
fur  la  ^nifon  Saxonne , mais  Albert- 
ayant  étouffé  les  troubles  de  Hollan- 
de, fondit  avec  impétuofité  fur  la  Guel- 
dre,  emporta  Nieuwftad&  fît,  par  fon 
armée  appellée  la  grande  (farde , met- 
tre la  campagne  à feu  & à fang.  Char- 
les, incapable  d’oppofer  des  troupes 
alTez  nombreufes  à ce  torrent  formida- 
ble , fe  retira  chez  fon  Beaufrere  Réné  r 
Duc  de  J.orraine  qui  avait  époufé  la 
fœur  Philippine.  Cependant  les  Saxons 
nc' pouvant  s’introduire  dans  les  villes 
' fe  retirèrent  ; Charles  reparut  bientôt 
dans  fes  Etats  ; & lorfque  Maximilien 
fut  devenu  Empereur,  il  ôlà  venir  le 
faluer  à Grave;  ilconfentit  même  que 
fa  querelle  fut  vuidée  par  les  Princes 
de  l’Empire;  comme  li  l*a\ieü  de  la 
nation  ne  lui  eut  pas  donné  le  titre  le 
plus  légitime,  quand  il  n’en  aurait poin^ 
eu  d’autre.  AulTi  la  fentence  qu’on’ 
prononça  contre  lui  ne  lui  en  imp<v> 
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fo-t-èlle  pas;;  il  eut. recours  à! la  refr  • - ï 

Iburce  • ordinaire  des  Princes  coura-  - 
geux;  aux  armes.  Les  villes  entièrement 
affbdtionnées  pour  (ès  intérêts , parvin- 
rent prefque  toutes  à chaflèr  les  gar- 
nirons autrichienne».  L’Empereur  crut 
rétablir  ià  domination  en  envahiflant'  • 
la  Gueldre  à la  tête  d’une  armée  con- 
fidérâble.  Il  s’empara  de  Ruremonde  ; 
mais  s’était  préfenté  devant  Nim^ue, 
les  Habitans  firent  des  forties  fi  fré- 
quentes & fi  vigoureufes  qu’il  fut  con- 
traint de  lever  honteufement  le  Si^e. 

Les  Saxons  s’étant  vengés  par  la  prife 
de  Nieuwkèrfc  dans  la  Véluwe,  d’bù 
iis  délblaient tous  les  lieux  d’alentour; 

Charles  vint  lui  même  les  attaquer  & 
emporta  la  place  d’afiaut.  Au  comroen-  _ 
cernent  de  l’année  1495,  il  réuflit  à *495*^ 
conclure  une  fiifpenfion  d’armes  avec  — 
PArchiduc  Philippe  d’Autriche.  Il  I496. 

reprit  enfiiite  les  armes  & s’empara  de 

la  citadelle  de  Baar.  Les  Gueldtoi^^T^Q7 
& les  Hollandais  firent  dès-lors  des  in-  * 
curfions  rapides;  mais  peu  décifives 
fur  les  terres  les  uns  des  autres.  Les 
hoftilltés  continuèrent  jufqu’en  1497  ; 
le  Dpe  de  Saxe  s’étant  alors  emparé 
de  Leerdam  & de  Batenbui^  ; on  con- 
clut une  t^|a  que  chaque  parti  pou- 
vait rompi4|Mn'ertif^t  fix  mois  d’a- 
vance. * 

Les  Trajeélms  avaient  aulfi  fait  de# 
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Blonde  efforts  pôur  fécouerje  joug  queMax^ 
SEvéqae  milicn  leur  avait  impofé.  Leur.Ev&- 
uavui.  qyg  n’avait  pu  leur  empêcher  d’atta- 
quer un  fort  conftruit  pour  les  tenir 
en  bride  & d’en  chafler  la  garnifon- 
Hollandaife,  Frédéric  d’Egmond 
• Seigneur  d?Yffelftein  & Comte  de  Buu- 
ren,-  que  Maximilien  avait  nominé  fon 
Stadhouder ‘à' Utrecht,  fit  différentes- 
tentatives  pour  recouvrer. fon  autorité; 
elles  échouèrent  toutes.  Enfin  l’Evêquc 
David  mourut  au-  moiS'  de  Février- 
1496 , à Wyk  te  Duurftede , oü  il  fai- 
fait  ordinairement  fa  réfidence.-  Sui- 
vant le  fameux  Erafme,  qui  l’avait  coa- 
' nu  particulièrement,  ia  fcience  de  ce 

Préiat  mérite  des  éloges  d’autant  plus* 

“julles  qu’elle  était  alors  extrêmement. 

rare  chez  les  grands  &-  fur-tout  chea. 
- les  Evêques  de  ces  païs  là.  Il  inter- 
rogeait Jui  - même  ceux  qu’il  élevait: 

. .aux  ordres;  il  ne  leur  impofait  leS' 

..  - ^^ains  qu’après  Leur  avoir  fait  fiibii 
' des  épreuves  rigoureufes.  .Un  jour, 
que  de  300  candidats  il  n^en  avait 
’ confacré  que  trois;  en- lui  repréfenta 

qu’une  telle  rigueur  pouvait  avoir  des- 
iuites  funeftcs  pour  les  .peuples  qui. 
manqueraient  oe  pafteurs  • & que  le. 
fiècle  des  Pauls  & des  Jéçpmes  n’était 
plus,  .r,  Ne  ferait-il  pas  pltfttengereux 
repliqua-t-il  par  un  farcal^  fanglant  ,r 
de-,piépofet  à. i’ijQftruétioa  publique 
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*n  lieu  d’hommes,  des -ânes,  fi- tou- 
;tefois  ils  ne  font  pas  plus  ftupides  eiv- 
Gore.  ■„  Oh  lui  confeillait  un  jour^ 
fe  décharger  dos  foins  pénibles  de  l’é- 
'pilcop'at  fur  un  coadjuteur  Dieu  m’en 
■garde!  reprit-il  avec  vivacité,  l’exem- _ - 
j)le  de  S.  Antoine  eft  une  leçon  trop  ^ 

'firap parité.;  le  pauvre  faint*  n’eft  plus  ’ ' - 

chommé',  depuis  que»  dans  le  Calen*^‘ ^ 
drier , on  lui  a alTocié  S.  Roch.  Da- 
vid tenta  plufieurs  réformes  dans  la  Heda. 
Jurifprudence  ; il  établit  même  une 
cour  d^appél  ; mais  les  peuples .‘allarf.*^^'’- 
més  de  ces  innovations  s’y  oppolèrent.^^*  947* 
conftamraent/'  Comme  il  avait  plutôt 
cherché  à èirç  craint  qu’à  être  aimé , 
qu’il  était  fans  cefie  Jaloux  d’étendre 
fes  droits  ; fa  mort  caufa  une  joie  uni- 
ver  lèlle.  .La  recommandation  de  Ma- 
ximilien & celle  de  Philippe  fon  fils 
firent  tomber  l’éleélion  fur  Frédéric 
de  Rade  leur  parent:  il  était  fils  d’xiheEiedUondè 
fœur  de  l’Empereur  Frédéric.  Le  Duc.^^g^”' 
de  Saxe  ayant  alors  lailTé  fes  troupes  fe. — 1-^ 
cantonner  dans  l’Overyflèl  où  elles  vi-  t^q^- 
vaient  à difcrétion;  le- nouveau.  Prélat 
ne  iaifla  pas  de  fe  liguer  avec  Charles 
de  G.ueldre  pour  les  chafier.  Ils  fon-^®"^ 
dirent  .enfemble  fur  ces  bandits , les 
taillèrent  en  pièces  & en  'purgèrent 
entièrement  le  Pais.  Frédéric  accepta 
dans  lôlMhême  tems,  les  propofitions 
^ue  lui  firent  les  Gioj^gois  de  ,i’i* 


Digitized  by  Google 


1^4  T t “I  T T % ‘ it,- 

‘naugurer.’  L’origine  Tîe  cet'  éven^eîît 
ya  être  développée  par'l’expofltioii'  dés 
affaires  de  Frife.  * ’ , \ 

Orîlîme  de  Un  fimple  coup  d’œil  flir  lès  ,inno- 
îiafioir'  ^®tions  introduites  par  la  plupart  des 
S^xoïnie  Souverains  d’Allemagne  & des  /Paîs- 
w Ffirc.  bas , l’accroiflement  rapide  de  leur 
puiflance  auraient  dû  rappeller  les 
‘Frifons  aux  fentimens  de  paix  & 
d’ordre  exilés  depuis  11  loi^-tems  de 
•ï  ' leur  malheureufe  patrie.  ' ■ En  fomen- 
^ _,tant  une  horrible  anarchie  qui  ell  la 
• ' ; guerre  de  tous  contre  tous  ; ils  de^ 

valent  moralement  s’attendre  à ’ tom- 
ber bientôt  au  pouvoir  d’un  ennemi 
qui  ne  les  avait  jufqu’alors  épargnés 
que  parce  qu’il  était  "occupé  d’autres 
foins.  Les  faétions  qui  exercent  les 
forces  d’un  peuple  libre,  s’entre- cho- 
quaient chez  eux  avec  trop  de  violence  ; 
elles  ne  faifaient  que  les  épuifer  & mô- 
' me  les  avilir.  Au  lieu  d’être  prêts  à fe  • 
Téunir  contre  les  invàfions  ; les  mécbn- 
- - -tens  les  appellaient  & les  ,Êavorlfaient 
/•  conftamment.  Les  malheureux  né 
voyaient  pas  qu’ils  creulàient  eux-mê- 
mes le  tombeau  de  cette  liberté  dont 
ils  étaient  fi  fort  idolferes.  Ils  au- 
raient dû  prévoir,  que  s’ils  ne  refor- 
maient eux  'mêmes  les  Vices  d’une 
conftitution  à peine' convenabl^à  leurs 
fauvages  & barbares  ancêtreF'qui  1$ 
l«ur  avait  -tranfmife,'  abfolument  int^ 


Di'_  “ d by  (jorr^e 


Maximilien.  goÿ 

tornpatible  avec  les  progrès  de  la  ci- 
vilifation  & les  interets  ’ politiques  des 
autres  puiflances  voifines  j le  maître  au- 
quel ils  frayaient  le  chemin  ' viendrait 
la  corriger  avec  la  verge  fanglante  du 
dcfpotiime.  ,On  regardait  alors  leutOUp.ltU 
Pais , fuivant  l’acception  vulgaire  & Manht, 
d’après  l’idée  de  fon  ancien  gou- 
vernement monarchique,  camme  un 
des  dix-fept  Royaumes  de  la  chrétienr 
té.  Depuis  long  - tems  les  . Princes 
voifins  qui  ne  pouvaient  s’imaginer 
qu’un  peuple  pût  fubfifter  (ans  maî- 
tre, avaient  l’œil  fixé  fîir  cette  agréa-  , 
ble  proie.  C’était  pour  fe  conformer  ' 
en  apparence  k ce  préjugé  général; 
mais  en  eifet  pour  fe  conferver  libres , 
que  les  Frifons  fe  reclamaient  fens 
ceflTe  de  l’Empereur.  Tant  que  des 
jaloufies  réciproques  avaient  'divifé  ' ' v 

l’Empereur  & le  Comte  de  HoUan- 
de,  ils  eurent  peu  à craindre.-  Mais 
dès  que  l’un  & l’autre  furent  unis 
par  les  liens  du  fang,  les  Frifons  de* 

■vaient'  rencontrer  leur  perte  où  ils 
comptaient  trouver  leur  falut.  Fréde* 
rie,  cependant,  à qui  ils  payaient 
quelques  taxes , parut  toujours  les  pro- 
téger. Il  engagea  môme  fon  fils  Maxi-  .'t-  • ''  \ 
milien-à  renoncer  à tous  les  droits  que 
les  Comtes  de  Hollande  avaient  récla-  ' 
més  fur  eux.  Il  tâclia  à la  vérité  dé 
percevoir  la  taxe  des  malfena  moins 
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CAart.  645.  J>égligemraerit  que  fes  prédéceflèurs,  il 
670.  676.  Jenouvellait  leurs  privilèges  , il  promet- 
tait de.les  traiter  en  bon  maître  ; mais  il 
n’étendait  pas  fès  droits  plus  loin.  Les 
documcns  d’alors  nous  peignent  lesFri- 
* • - fons  comme  jouilfant  d’une  démocra- 

tie abfoiue.  En  1478  Edouard  IV , 
Roi  d’Angleterre  leur  avait  confirmé 
la  liberté,  de  commerce  dans  fes  Etats , 
par  un  aéte  où  il  les  appelle  fes  an-  • 
cicns  amis  & confédérés.  Il  fit  aufli 
un  traité  d’alliance  & de  commerce 
avec  Reinier  qui  fe  difait  Seigneur' de 
V.  pjig  jg  Schelling.  Le  Roi  de  Danne-  ' 
ui.  lâÿ.  donna  la  même  année  un  privi- 

lège femblable  ù Staveren.  Louis  XL 
accorda  encore  en  1480  la  même  fa- 
veur à cette  ville , comme  membre  de  la 
• ^gue  Anféatique.  Cependant  Gronin- 

TiJJingalL  avait  acquis  par  le  commerce  plua 
' derichefies  & depuiflance  que  toutes 
les  autres  villes  , aont  elle  était  voifinci 
Elle  était  devenue  aiféraent  le  centre 
de  la  faétion  des  Vetcoopers;  elle 
avait  obtenu  peu-à-peu  l’afcendant  d’u- 
ne efpèce  de  métropole , en  s’attacbant 
par  des  traités  d’alliance,  le  Weftergo  ' 
& quelques  quartiers  circonvoifins,  Les 
BtJa  Frifons  prirent  auffitôt  l’al larme. 

^ ' Groningue,  n’était  à leurs  yeux  qu’u- 
ne cité  dangereufe  donc  la  coupable 
y ambition  menaçait  la  liberté  commun& 

jL’aT£uglement  dé  parti  leur  empêchait 
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■ée  voir  qn’elle'  avait  pris  le  lèul  moyen  • \ 

.de.  défendre  ' tout  le  Païs  contre  ufi  PrUthCAi 
joug  étranger.  Et  quoique  les  articles 
ne  portafiènt  aucune  atteinte  .à  l’Â- Progrès  de 
dépendance  des  membres  contraétans , 1»  pînf&n- 
qu’ils  ne  tendilTent  qu’à  donner  à Gro- 
ningue  .une  autorité  qui  pût  réformer 
des  abus  invétérés,  prévenir  & punir  È.Beninga. 
les  défordres;  on  ne  laiffa  pas  de  pren-  s.Btaingâ. 
.dre  les  armes  on  fe  .fit  une  guerre 
acharnée  & atroce.  L’Empereur,  in- 
tereflë  à fe  déclarer  contre  la  confié- 
:dération , donna  un  édit  oû , après  avoir 
acculé  les  Groninguois.d’ufurpation 
d’horribles  cruautés,  il  leur  défîsnd  de 
.a’arrojjier..; aucune  autorité  en  Frifè,  . 
jufqu’a-ce  que  les  Evêques  de  Colo 
-gne  & . de  Munftcr' aient  vùidë  le  dif- 
iférent.."-'  :A  - peine . Maximilien  ' fut  - îl 
.élevé  peu  de  tems  après  à la  dimité 
impériale  qu’il  confirma  cette  dédarar 
.tion.  Il  défendit  même  à Philippe, 

. ion  fils  & à tous  fes  fujets  de  faire  au- 
:Ct^  traité  avecGroningue;  '.Il  fe  hâta 
d’envayer  Otton  de  Langen  en  Frife , le 
.quel  fit  cafler  tous  les  aéles  d’afl'oci®» 

.tion  & exhorta  les  Friions  à fe  nom- 
. mer 'un  Poteftat.-  Quoiqu^em'dift.un 
auteur  moderne  j ' la  date  des  chartes 
,4e  Frife  & la  ûiite  des  évencraens  err'  sLatsr.n. 
gagent  à croire  que  l’intention  de  Maxi- 
imilien  .était  depuis  long-tems  de  faire 4(51’, 
réle^oft  fin  de  Sax^ 
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E.Etning.^^i  fvit  propofé-  i Mais  .Icsr Fri fonsi» 
3^.'  - imbus. de  )préjugés.  vioiens  contre  tout 

étranger  ,i  élurent  Juv^e  Dekama  d’une 

, aficienne  nobldT»  du-  Fais.  Ils  prête- 
Fotk  rent  à cette  occafiott  dans  l’ancienne 
Sjotrds,  I.  langue  Frifonne,  le  ferment  de  fidelité 
i^io.  à l’JEmpereur,  & à L’Empire.  Gette 
J ^ . éleéHon  ne  put  calmer  les  orages  civils. 
!i  .1 .1  Otton.étant  venu  à Bolstvaard , ôû  'il 
indiqué  lyie  diète  générale,  toute 
la  ville  éclata  contreiuL  . On  iui  iâclai 
des.  troupes  d’enfansiauxquels  on  avait 
■apprit  à répéter  un  vaudeville  infui- 
tant  & grofller  , qu’on  pourrait  tradui- 
re de  la  force:  .le , Sùgjieur  Otton  — eji 
ici  en  prifoaj ‘^  .demainzn0us  -le  pea- 
■drons.  . • . = - j • 

Les  faftioris  s’entre- cboquesent  arec 
la  même  fureur  qu’auparavant.  Elles 
étaient  fomentées  par  Edfàrd  , Sei- 
gneur d’Embden  & par  le  Duc  de  Saxe  ; 
ce  dernier  envoya  ‘ aux  Schieringefs 
jufqu’à  trois  mille  de  fes  foldats.  • Il . 
le  faifait  ainfi  un  parti , noiirriirii^es 
troubles  dont-il  efpérait  profiter  & fc 
^ déchargeait  ^ l’entretien  d’une  mul- 
*'  titude  de  foldats  qu’il  n’occupait  plus. 

Conduits  par  Nittert  Fok&  Goslilc  Ju- 
, winga , ils  coururent  la  campagne,  & 

' , pour  fe  procurer  de  quoi  vivre,  ils 

commirent  d’affreux  ravages.  ^ Ceux 
* , *•  dft  Seven-Wolden  s’étant  attroupés  en 
' i^and  Jiombfe  -poiu  en  purger  le  Pai»; 
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mais  ignorant  Part  de  la  guerre , qubi+ 

. , qu’ils febatifîent toujours entr’euK,.fu-  , 
rem  aifément  vaincus  ; on  dit  qu’ils  per+ 
dM’eiit  julqu’à  5000  hommes.  JLcs  tron» 
pes  Saxonnes  commirent  des  ravages  ft 
inouii;  ils  s’emparaient  fl  .facilement 
dès  places  fortes , leur  nombre  croiflàit 
d’une  maniéré  fi  eflrayante , que  les  Fri- 
ions, prêts  à tout  fouffrir  pour  être  dé- 
livrés de  cet  horrible  fléau  t écoutèrent 
les  propofitions  du  Duc , qui  le?  invitait 
à lui  remettre  les.  rênes  du  gonverné-  LesFnfons 
ment-  , En  même  tems  Albert  s’adrefla  *■ 
à l’ Archiduc. Phi li ppe  , qui,  pour  re-be«.^** 

tirer  les  forts  deHaarlem,  de  Meden 

blik  &'de.Woerden,-  lui  délivra  tous  14,08 
1er  aétes  des  droits  qui  avaient  rendu  * 
^ fl  peu  & coûté  quelquefois- fl  cher  aux 
anciens  Comtes  de  Hollande.  11  s’enga*- 
gea  môme  à lui  prêter  des  fecours.  Les  p . , 
Frifons  par  défefpoir  fe  préparèrent  au  ^ • 
joug  d,e  bonne  grâce.  Ceux  d’Oofter-^^“'?'**‘ 
go  furgnt  les  premiers  à envoyer  des^^ 
députés  à Albert;  ils  exigeaient  qu’il 
fut  muni  d’une  commiflion  de  l’Em- 
pereur. Tout  fêtait  prévu , foncerté.^ 

Albert  obtint --plnfieurs  diplômes  im-rr.c*./. 
périaux , ' où  < dans  • les  termes  les  plus 
forts  , on-  Lui  conférait  tous  les  at- 
tributs de  la  • Souveraineté.  .Enfin-, 
ceux  de  Weftergo  le  reconnurent  pour  „ . 

•Proteéleur  Héréditaire  & Gouverneur 
;wpérial::  Us  prornirem- de  lui  .ouvrir 
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les  villes  & les  forts.  On  lui  donnait  le 
^ pouvoir  d’en  conftruire  de  nouveaux;  • 

on  lui  cédait  plufieurs  accifes , le  droit 
de  rendre  la  juftice , d’établir  des  tribn- 
naux , de  nommer  les  Magiftrats  & dfe 
recevoir  l’hommage  des  fiefs.  Alberf , ^ 

alors  occupé  d’autres  expéditions,  com- 
^ mença  l’exercice  de  la  nouvelle  puiP-  ^ ^ 
fence , en  établiflant  pour  fon  Lieute- 
nant , Willebrord  de  Schombèrg  t^uî 
réduifit  en  peu  de  tems  ceux  des  Fri- 
' . ' fons  qui  avaient  oppofé  quelque  ‘réfi- 

ftance.  . Maximilien  donna  énfuite  à 

* ..  . Albert  les* terres  du  Bilt,  les  Iles  de 
jvTflf  An  Schelling  & d’Ameland.  Suivant  tou- 
iV.  Aïci  jptirs  les  mouvemens  d’une’ libéralité 

’ ^ ^ auffi. facile  qu’elle  était  extraordinaire, 

puirqu’il  donnait  ce  qui  ne  lui  apparte-  • 
nait  pas;  il  nomma  le  ad  Juillet  1498, 
,Albertüouverneur&Poteftatnon.feu. 
lement  de  tous  les  diftriéls  deFrife;  mais 
‘ encore  de  celui  de  Groningue.  Cette 

derniere  ville  foutenait  alors  a'^ec  un 
courte  étonnant  les  relies  de  l’ancien- 
ne liberté  Frifonne  ; elle  refula  de  fe 
^ foumerfre.  Mais  à la  nouvelle  que  le 
StaaT%r,  - Duc  s’était  fait  inaugurer  à'  Harlingue , 

463.  ère.  k Franeker,.à  Bolswaard.',  >h  Sneek  & . 

à Leuwaarden;  les  Groninguois,  pour  t 
éviter  le  même  joug,  fe  jetterent  en- 

• If«/fl3ï4^.  tre' les  bras  de  l’Evêqué  d’ütrecht. 

•Sa  domination  avait  toujours  été  pour 
•eux  fi  douce. & ûpeu  de  chofeL  Ils 
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lie  fe  donnaient  à lui , fuivjmt  le  rapport 
<i*un  auteur  contemporain , que  pour 
lui  obéir  autant  que  cette  démarche  les 
mettrait  à l’abri  d’un  joug  plus  rigou-  * 
leux.  ilsl’inaugurerent  dans  leur  vil- 
le; mais  ajoute  le  même  auteur,  ils 
letinrent  toutes  les  prérogatives  de  la 
Souveraineté.,  n’accordant,  au  Prélat 
qu’un  revenu  léger  & la  permilïion  de 
■nommer  un  chef  de  juftice.  Telle  é- 
tait  la  confidération  qu’on  avait  alors 
pour  la  valeur  militaire,  que  les Gro- Mar. /i. 
minguois  ayant  enfuite  défait  un  déta-  33ï- 
chen\pnt  de  Saxons  conduit  par  le  fa- 
meux Nittert  Fox  qui  fut  tue , ils  en- 
levèrent fon  corps , l’enfevelirent  avec 
pompe  & lui  drelTerent  un  maufolée 
, une  épitaphe  honorable.  ^ 

. Albert,  après  avoir  érigé  une  cour  l es  Fri. 
provinciale  à Leuwaarden  & s’être  ap-  fo"i\vent 
proprié  les  terres  du  Bilt,  retourna  contre  fou 
■en  Allemagne,  laiflant  le  commande- 
ment  à fon  fils  Henri.  Ce  jeune  Prin- 
.ce , au  lieu  de  s’aiîurer  par  des  voies 
douces  & prudentes,  une  domination 
fl  précaire  & des  peuples  fi  peu  fa- 
connés  au  joug,  fit  conftruire ’ des  I499*  .. 
forts,  renverfer  les  châteaux  des  nobles 
& impofà  des  taxes  extraordinaires  & Emm.sÿi, 
opprelFives.  Les  bandes  Saxonnes  é- 
taient  allées  fe  faire  détruire  au  fervl-  , 
ce  du  Roi  de  Dannemarc,  en  com- 
battant contre  les  Ditmarfes , • nation 
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• Jî.ap.  voifme  des  Frifons  avec  qui  elle  avait 
Maiitt  des  reflemhlances  frappantes  par  fa  con»- 
Hifl.  dt  ^ ftitution  politique  & fon  amour  pour 
Dtnntm.'  übcné.  Alors  , fans  confulter  les 
Etats,  avec  le  feul  confentemenc  de 
la  cour  provinciale,  Henri  voulut  le- 
♦ ver  le  douzième  denier  iur  chaque 
maifon.  Il  envoya  à Bolswaard  un 
corps  d’environ  300  hommes.  Hclfel 
Martena,  leur  chef,  fixa  pour  ce  paye- 
ment le  terme  de  cinq  jours;  ce  terme 
" . expiré , tous  ceux  qui  feraient  en  ar- 

riéré devaient  payer  le  double.  Il  fit 
arrêter  Haring  Douwes  qui  avai^diff6- 
lé  d’un  jour  de  lui  apporter  l’argent 
du  canton  dont-il  était  le  chef.  On 
affiègea  enfuite  fon  château  ; 8c  comme 
' il  était  vaillamment  défendu  ; on  amena 
le  prifonnier  devant  la  place,  8i-l’on 
força  fa  mere  & fes  freres  à . fe  rendre  en 
les  ménaçant  de  l’égorger  à leurs  yeux. 
Cette  tyrannie  imprudente  ne  manqua, 
pas  d'aigrir  des  peuples  qui  n’avaient  pas 
encore  oublié  qu’ils  étaient  nés  libres. 
Ils  fe  fouleverent  de  tous  les  côtés,  for- 
*jiV merent  des  confédérations , s’emparè- 
rent de  plufieurs  forterelfes , firent  dire 
à Henri  de  vuider  la  Frife  avec  tous  fes 
Saxons  8t  vinrent  l’affièger  dans  Fra- 
neker.  Tous  les  foldats  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains  furent,  d’après 
• un  châtiment  ufité  chez  eux  comme 

i chez  les  anciens  Germains , jettés  dans  la 

ri- 
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ijviere.  Pour  connaître  les  étranger^ 
qu’ils  voulaient  tous  exterminer.,  ils 
leur  propofaient  certains  mots  de  leux 
langue  (*),  que  tout  ftutre-  qu’un 
Frifon  ne  pouvait  prononcer.  Ils 
noyaient  impitoyablement  ceux  que 
leur  accent  trahiflait. 

A cette  nouvelle  , Albert  engagea 
auflitôt  Henri,  Duc  de  Brunswyk,^* 
Edzard  , Comte  d’Ooftfrife  & Frédéric Emmius. 
d’Egraond,  Comte  de  Buuren,  à voler  477. 
au  fecours  de  fon  fils.  Les  Gronin-/i.  na.  - 
guois , qui  s’étaient  déclarés  avec  ar- 
deur pour  les  infurgens,  furent  àtta-‘^^^«''f. 
qués  les  premiers  & vaincus  à Bomb- 
iter-zyU.  Les  Prifons  efluyerent  par- 
tout de  fangîan  tes  défaites.  Albert  ar- 
Tiva  lui  même  bientôt  ; StHenri  fon  fils  . 
étant  délivré  exerça  fa  vengeance , en 
laiflant  un  libre  cours  à l’avidité,  à la 
fureur,  à la  brutalité  des  foldats.  Les 
excès  auxquels  ils  fe  portèrent  font  fré>- crusutds 
mir.  ‘Ils  forcèrent  le  couvent  d’Ae-‘^^? saxom 
nium,  le  pillèrent  & enlevèrent  les  vê-,^f,c"trs. 

temens  & les  vafes  facrés.  Un  Prêtre 

fut  malfacré  pour  avoir  ménacé  un  fol-  j 
dat  qui  emportait  le  ciboire  rempli  ^ * 

d’hofties.  A Berlikum  elles  furent  jet- 
tées  à terre  & foulées  aux  pieds.  Pendant 


(*)  Ffyauumr  lutthtr  tlaer  hlytp  aeytn  opf  . .u 
un  feiine  Aernn  in  un  Hcjl. 

Tom.  IL  . O 


Digitized  by  Google 


JI4  Philippe  IÎ. 

que  les  Bourgeois  de  Leuwaarden  s’ei^ 
fuyaient  pour  fe  dérober  à la  mort', 
la  ville  fut  mife  au  pillage,  les  fem- 
mes, les  filles  & les  religieufes  vio- 
lées. Un  mortel  effroi  s’empara  des 
peuples;  plufieurs  fe  réfugièrent  dans 
les  forets  ; quantité  abandonnèrent  leur 
patrie  & leurs  biens.  En  entrant  à 
Speek,  le  Duc  trouva  la  ville  prefqué 
entièrement  déferte.  Il  confentit  enfin 
' à pardonner  aux  malheureux  Friions. 

‘ Ses  conditions  furent  celles  d’an  vain- 
queur  irrité.  Ils  avaient,  félon  lui, 
encouru  le  peine  de  lèze  majefté.  Ils 
furent  condamnés  à venir  demander 

trace,  à genoux,  tête  & pieds  nuds, 
livrer  leurs  armes , leurs  privilèges  ; . 
li.  19.  gj  à paver,  chacun,  de  fortes  amen- 
des. Plufieurs  des  plus  coupables  fu- 
rent condamnés  à être  empalés;  fup- 
plice  horrible , ihoui  dans  les  Païs 
feptentrionaux  de  l’Europe , funefte 
prélude  de  l’affreux  defpotifme  afiati- 
que  que  le  vainqueur  ^ait  introdui- 
re. Ce  procédé  jetta  toute  la  Frife 
dans  un  effroi  douloureux  & une  con- 
fternation  morne.  En  paraiffant  obéir, 
les  Frifons  concertaient  fourdement  le 
projet  de  fe  délivrer  de  leurs  bourreaux. 
Albqrt  vint  enfuite  mettre  le  fiège 
ïloft  d’Ai-  devant  Groningue , où  la  pefte  défol» 
fcecc.  fbn  armée.  Atteint  lui -même  d’une 
maladie  mortelle , il  fe  fit  trwfporter 
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I Appifi'wdam  &*de-là  à Embden  où 

il  rendit  les  derniers  foupirs  ; laifiant  la  -,  r-ni 
réputation  d’un  des  plus  grands  hcwn- 
mes  de  guerre  de  fon  tems.  On’  l’ap- 
pellait  le  bras  droit  de  l’Empire , l’A- 
chille  de  là  Germanie,  le  nouveau  Ro» 

land:  il'  fournit  les  Flamands,  & dé- 
truifit  eô  Hollande  jufqu’à  laderniere^. 
racine  des iaétions.  Mais,  dit  un  au- * 
leur  du  tems,  s’il, fervait bien,  aulTi  fe” 
faifait-il  bien  payer. 

Les  Groninguois  obtinrent  non-feu- 
lement  la  levée  du  fiège  ; mais  l’Evê-  n,umVfe  au 
que  Frédéric  qui  était  venu  au  camp  Duc  ocor- 
avec  lès  députés ' des  trois  villes  d’O-^-^e™* 
very flèl , Deventer , Kampen  & ZwoU , Comte 
parvint  à conclure  une  trêve  de  qua- 
tre  ans.  Cependant  les  Frifons , croyant 
l’occafion  favorable  de  fecouer,  à quel- 
que  priî^  que  ce  ftit , un  joug  qu’ili 
abhorraient,  env^erent  des  députés 
à Bruxelles.  Ils  offraient  de  iè  donner  à 
l’ Archiduc  Philippe , qui  demanda  du  .* 
tems  pour  réfléchir.  Les  Officiers 
Saxons  étaient  alors  occupés  à rédigér 
en  Frifè , un  tarif  des  taxes  <^ue  chaque  ; 
canton  &cha(^ue  village  devaient  payer. 

Pour  prévenir  une  nouvelle  révolu- 
tion, ils  exigeront  au  nom  des  deux 
fils  d’Albert , un  nouveau  ferment  de 
fidélité.  Henri  de  Saxe  entretint  aufli 
plufieurs  négociations  avec  l’Archi- 
* duc  *,on  le  foupçonnaitmême  de  rouloir 
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lui  tranfporter  Tes  titres.  Mais- -il  fij 
“ ■ féuiiit  bientôt  à Oeorgé,  foii;frere; 

.3  '7-,  l il.  gouverna  la,  Frife  avec  lui  Murqu’à 
la  fin  de  l’année.  1503.^  C’eft-alor^ 
’r  qu’il  lui  vendit  les  droits.  Les  F-rifbns 
.C  'i.  ' refufe'rent  de  confirmer  cette  tranfac-^ 
tion  & d’inaugurer  George  folemnel-- 
- _ . lement.  Ils  étaient  foutenus  & excités 
x**""*^'  par  les  Groningois,.qui,  ju^emeut  al- 
maruna.  nouvelle  domination  , 

avaient  Tepris  les  armes  depuis  long- 
■ tems  & infulté  Appingadam  ) où  ■ le 
■ 'Comte  Edzard  entretenait  garnifon; 
Ces  différentes^  conteftations  • mirent 
••  -tout  le  Pais  en  feu.  Enfin  George 
& Edzard  d’une  part,  les.Frifons  & 
'les  Groningois  d’une  autre  , prirent 
...  - l’Afchidùc  Philippe  pour  arbitre  &lui 

r - envoyèrent  des  députés  à Gand , dans 
‘ l’été  de  1504.  Philippe  ajran^perruadé 
aux  Frifons  'd’inaugurqr '.George  ; ce 
.Prince  vint  alTiégèr  Groningue,  .qui  fe 
• rendait  inacceffible  à toutes  fortes  de 
propofitions.  Edzard  lui  fournit  des 
.troupes;  il  eut  pourtant,  loin  de  ne  lui 
en  envoyer  qu’un  nombre  capable  de 
^.tenir  la  ville  en  échec,  mais  trop  peu 
‘conlidérable  poùrla  réduire.  Le  blocus 
"dura  plus  d’un  an.  Les  Groninguois 
^implorèrent  envain  l’alTiftance  de  l’El- 
vêque  d’Utrecht  . Les  villes  d.e  1,’Evê- 
[ché  firent  répréfenter  inutilement  à 
■Majisimilien  que  Gxoningue.  apparte-»» 


DigitizeïTby  Go(.i‘^lc‘ 


Maximilien.  ' 317 

r*-  . ; 

fiait  à l’Evéqùe '&  Æu  njanrfflu  de" S,  \ 
Martisi.  ‘Bien  loin  de  fe  laifî'er  ébranv  ' ' * 

1èr,  rEmpereur  déficndit  au  Prélat,  dè 
fe  mêler  de  cette  guerre,'  fous  peine 
de  perdre  fon  autorité  temporelle.  Ce^ 
pendant  la  ville  éprouvait  les  horreurs 
d’une  cruelle  difette. . Les  efpèces  de-f 
tinrent  (i  rares  que,'  pour  acquitter  , 
la  .folde  des'  troupes  'qu’elle  tenait 
dlir’  pied,  elle  fut  obligée  d’avoir  rei 
-fiours  ^ ‘l’argent  -“des  indulgences  i ra- 
•malTé  depuis  plufieurs  années  pour  être  * 
employé  à la  guerre  contre  les.  Turcs'.  • 
Alors  arriva  ce  qu’Edzard' avait  pré; 
vu.  Les  Saxons  fe' firent  détefter  par 
d’infignes  cruautés.  Ils  enlevèrent  un 
' ;joür  uni  homme  & une  femme  que  là 
■ftim  avait  conduits  hors  de  la  ville. 

'Elle -eut  le'-vifage  balafré  à coups  dé 
fabres.  . Ils  coupèrent  les  oreilles  an 
mari , lès  pendirent  à fon  chapeau , lui 
lièrent  lès  mains  dernere  le  dos  & 
chafierent  ces  deux  infortunés  dans 
Grbhingue;-  A ce  fpeétacle,  la  corn-  ; 

raunè  & les-  corps  de  inétier  alors  aC.  • • - 
fembîés  für  la  place,  pouflèrent  des 
cri^  de  fureur  & de  défefpoir.  Pour  “ ^ 
ne  pas  fomber  fous 'le  joug  exécrable 
du  Saxon , ils  appellerent  le  Comte  Ed- 
zard.  Ils  reçurent  garnifqn  Ooftfrifonne 
&“l’inaugûrerent  au  mois  de  Mai, 
i;505,  après  lui  avoir,  fait  jurer  leurs 
privifeges.  Cieorge,  honteux  d’âvott  , 
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battu  le  buiRbn  pendant  qu'un  autpe 
Gorpt  iifi.  emportait  le  gibier,  fe  contenta  de  dé- 
ü/. 11.  vorer  Ton  dépit,  n’étant  pas  alTez  fort 
pour  fe  vanger.  Afin  de  donner  le  chan- 
ge à Ton  heureux  rival,  il  le  nomma  (on 
* Stadhouder  dans  le  Pais  de  Groninguc 
& des  Ommelandes.  11  fe  borna  à cimen- 
ter (bn  autorité  fur  les  Frifons.  Il  eut  » 
• pour  cet  effet , recours  au  feul  moyen 
c’alfujettir  un  peuple  fauvage  & baiv 
bare,  à la  légifiation.  Nous  parle- 
V rons  bientôt  de  fon  gouvernement; 
*.  c’eft  une  des  époques  les  plus  remar- 
quables de  l’hiitoire  de  Frife.  Nous 
avons  cru  devoir  expofer  fous  un  mô- 
me coup  d’œil  le  précis  de  tous  leg 
evenemens  qui  amenèrent  cette  intérêt 
fante  révolution.  Il  eft  tems  de  re- 
prendre les  cholbs  de  plus  haut  & de 
revenir  aux  Hollandais.  j 
L’Archi-,  Ils  jouilfaient  alors  d’un  calme  alTez 
u%rer  hc^reux.  fls  n’étaient  gueres  moleftés 
dan's^piu-  que  pour  la  perception  des  taxes.  Le 
licursvii-  mariage,  qu’en  laod,  du  confente- 
■ ment  des  Etats  généraux , l’Archiduc 
contraéla  avec  Jeanne , fille  de  Ferdi- 
CmtChr.  nand , Roi  d’Arragon  & d’Ifabelle  ,JleL- 
ne  de  Caftille,  lui  donna  occafion  de 
demander  de  nouveaux  fubfides  (*). 


f*)  Marguerite  , fieur  de  Philippe  fut 
cuuiée  eu  mèsit  teins > Jean*  lofant  d’£(- 
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Il  parcourut  même,  dans  l’été  de  1497, 
les  principales  villes  de  > Hollande  , 
pour  répéter  la  cérémonie  de  Ton  inau- 
guration dans  chacune,  fuivant  l’an- 
cien ulàge.  Il  commença  par  Dor- 
drecht. Il  fe  rendit  enfui  te  a Rotter- 
dam , à Delft , à la  Haye , à Ilaarlem , 
à Amfterdam , à Leide  St  à Gouda. 
Suivant  un  édit  publié  à Amilerdam 
toutes  les  milices  Bourgeoiiès  iront  le 
recevoir  avec  des  torches  & couvertes 
de  leurs  armures.  £t  comme  la  ville 


nne.  Au  mois  de  Février  1497,  elle  mit 
1 voile  au  port  de  Flifllngue;  c’eft  dan» 
ce  voyage  que  fe  croyant  au  moinent  d’être 
fubmergée  par  une  furieufe  tempête,  die  fe 
£t  à eUe-méme  cette  épitaphe  : - - r 

Cy  gtt  Margot , la  Gtnte  Demoifellt 
Qn'eut  deux  maris,  & fi  mourut  pucellt. 

Elle  aborda  en  Efpagne  , où  elle  perdit 
bientôt  de.  fon  mari  & l’efpoir  d'un  nouveau 
trône.  Ferdinand  le  premier  Roi  qui  ports 
le  titre  de  Catholique,  avait  conclu  cette  dou- 
ble alliance  en  manquant  à la  paro'e  qu’il  avait  \ 
donnée  à la  cour  de  France  de  ne  jamais 
marier  fes  enfans  fans  la  confulter.  Jamais 
Frince  ne  fut  plus  politique , plus  perfide , 
ne  fit  & ne  rompit  plus  de  traités.  Louis 
XII.  fe  plaignant  un  jour  qu’il  l’eut  trompé 
deux  fois.”  Deux  fois,  reprit  Ferdinand  , 
pardieu  il  en  a bien  menti  l'ivrogne  ; je  l’ai 
trompé  plus  de  dix.”  v 
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eftune  place  frontière;  tous  les^oup- 
feois  doivent  nettoyer,  aiguifer  & fuC- 
pendre  leur»  armes  devant  leurs  mai- 
îbns,  afin  que  le  Prince  voie  les  dé*^ 
penfes  qu’ils  font  pour  le' défendre  eux- 
mêmes.  En  un  môt  toutes  les  villes  tâ'- 
cherent  à l’envi  de  le  furpafler  pour 
célébrer  Ton  entrée  par  l’exécution  des 
fêtes  les  plus  pompeufes , par  des  feux 
de  joie , des  fpeétacles  pantomimes  & 
des  répréfèntations  muettes , fuivant 
l’ufage  du  tem& 

Dans  l’année  1501 , PArchiducheflè,. 
par  la  mort  de  la  Reine  de  Portugal^ 
w fœur  ainée , fe  trouva  Héritière  pré-- 
fomptive  des  couronnes  de  CaftÜle  8c 
d’Arragon.  Mais,  comme  elle  était 
fujette  à de  fréquentes  aliénations  d’ef- 
prit  ; l’Archiduc  fon  mari  fut  appellé 
en  Efpagne , pour  fe  montrer  aux  peu- 
ples, dont  le  gouvernement  paraif- 
fiit  devoir  un  jour  tomber  entre  Tes 
mains..  Après  avoir  établi  pour  Lieu- 
tenant Général  des  Païs-bas,  Jean  da 
NaiTàu  Dillenburg  , Baron  de  Breda , 
il  le  mit  en  marche  au  mois  de  Sep- 
tembre , avec  Jeanne  , fon  époulb  , 

ÎialTa  par  la  France , prit  féance  au  Par- 
ement de  Paris,  en  qualité  de  Comte 
de  Flandre  8t  de  Pair  du  Royaume-.  - 
Il  n’arriva  qu’au  commencement  de 
l’année,  fujvante  en  Efpagne  où  il  fut 
proclamé  avec  Jeanne  Prince  6c  Prinr 
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de''Gaffillé  V de  teon  & d^Àrra:- 
gon.'  'Jeune  & avide  de  plàifir , l’éti- 
quette fombre  desEfpagnols,  le  fatigua 
cruellement.  Il  quitta  tout  - à - coup 
l’Efpagtie  au  mois  de  Décembre,  tra- 
verfa  la  France  & s’aboucha  à Lyon  a- 
vec  Louis  XI£  Sa  fœur  Mar^erite 
était  remariée  avec  Philibert,  Duc  de  * 
Savoye:‘il  vint  alors  la  voir  à Bourg , 
capitale  de  la  Brefle , Province , oü  elle 
fe  p'aifait  àfixer  Ton  fèjour.  Il  fe  rendit 
cnfuite  en  Allemagne,  pafla  quelque 
tems  avec  l’Empereur,  fon  pere.  II 
'n’arriva  qu’au  mois  de  Novembre  1503 
à Matines  où  il  établit  la  cour  Souve- 
raine de  juftice  des  Païs-bas.^  Depuis  la 
mort  de  Charles  le  Hardi  elle  n’avait  eu 
aucune  place  déterminée.  ‘ Il  fe  pré-  , ’ 
para  enfuite  à raflembler  toutes  fes 
forces  pour,  tenir  la  promefle  qu’il  a- 
vait  faite  à fon  pere  de  fobjuguer  en- 
tièrement la  Gueldre. 

Ce  Pais  était,  depuis  1498 , lé  théâtre  Affaires d* 
8t  le  f&yer  de  la  guerre.'  Maximilien,  cueidiK.  . 
opiniâtré  à-  cette  conquête , s’était  li- 
gué ..avec  le  Duc  de  Clèves  & celui  dé 
Juliers , & le  Comte  de  Buren  auxquels 
il,  devait  partager  les  morçeaux  de  la* 
conquête  future  qui  feraient  à leurbien- 
féance-  Sécondé  de  leurs  forces  & de 
celles  de  l’Archrdùc,' il 'fondit  fur  la' 

Gueldre  ' & s’empara  de  Nieuwftad, 

<P£gt  ôî  (PErkelens.  • Charles  allait  fuc-’ 
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comber  fous  les  efibrts  de  'cette  ligue 
redoutable , qui  le  prefl’ait  de  tous  le» 
côtés.  Louis  XII  nouvellement  élevé 
fur  le  trône  Français,  lui  envoya  aufîî- 
tôt  de  puifians  fecours , fous  la  con- 
duite du  Bâtard  de  Bourbon.  Ces  auxi- 
liaires arrivés  à propos'  ranimèrent  lè 
, courage  des  Gueldrois;  ils  fe  tournè- 
rent fut  l’ofTenfive;  ils  inlpirerent  à 
léur  tour  la:  terreur  aux  Princes  conT 
— fédérés.  Albert  de  Saxe  étant  alors  a jv 
pellé  à la  conquête  de  Frife,  & Maxi- 
milien obligé  de  voler  vers  le  Haut- 
Rhin  , à la  défenfè  de  les  Pais  héré- 
ditaires; la  médiation  & l’afcendant  de 
Louis  XII.  'donnèrent  lieu^à  des  trêves 
^ particulières.  Les  Pais  de  Gueldre  Sx. 
'de  Zutphen  firent  enfuite  une  ligue 
d’aflbciation  pour  la  défenfe  de  leur 
Duc  & de  leurs  franchifes.  Charles  de 
fon  côté , dans  une  alTemblée  des  Etats 
en  1501,  promit  de  maintenir  la  li- 
, berté  du  commerce , les  privilèges  de 
" la  nation  & l’exécution  de  la  juftice  ; 

' d’empêcher  qu’il  ne  fût  levé  ni  em- 

ployé aucune  taxe  fans  le  conlenie- 
ment  général  & particulier  des  Ban- 
nerets , des  Nobles  & des  villes. , Il  s’in- 
• terdit  de  donner  aucun  emploi,  de 
déclarer  la  guerre  fans  leur  aveu  ; il  les 
remercie  de  lui  avoir  accordé  huit  miL 
lè  florins  d’or  annuellement,  outre  une. 
taxe  d’un  écu  fur  toutes  ks^tneres  du 
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Faïs  & de  deux  écus  fiir  les  ' bieres 
^rangeres  pendant  fix  ans.  La  recette 
de  cette  demiere  inspodtion  reliait 
aux  Etats  pour  lèrvir  à liquider  les 
anciennes  dettes  & à relever  les  places 
qui  avaient  befoin  d’être  réparées.  Tant 
les  idées  fur  les  fubfides  étaient  alors 
j\^es  ! Tant  on  était  éloigné  d’imar- 

f;iner  qu’ils  puflent  être  impofés  lans 
’aveu  de  ceux  qui  les  fourniflaient  ! 

Tant  la  nation  était  jaloufe  de  la 
liberté  ! Liberté  d’autant  plus  appro- 
' chante  de  l’égalité  primitive  de  la  na- 
ture que  les  Bourgeois  des  villes  de- 
ftribués  en  corps  de  métier,  conferve- 
rent  fans  altération  leur  droit  de  choi- 
fir  des  Doyens  & Anciens  qui  prenaient 
féance  dans  les  alfemblées  civires , nom- 
maient les  Magillrats  & les  députés 
des  Etats.  ■ ' < 

Après  avoir  recouvré  par  fon  cou-  conf^.îtf- 
rage  les  droits  de  Prince  & de  Chef 
d’un  peuple  plus  libre  qu’il  ne  l’ell  à de^oud-*^ 
prelènt , & à qiii  lès  malheurs  l’avaient 

rendu  plus  cher;  il  ne  manquait  au 

bonheur  de  Charles  que  d’avoir  un  en>  1 5^4» 
ennemi  moins  acharné  & moins  avide 
que  Maximilien.  Cet  Empereur  , Cam,  401. 
pour  détourner  Louis  XII.  de  fecourir 
les  Gueldrois,  lui  promettait  l’invefti- 
ture  du  Duché  de  Milan  & foulevait. 
de  nouveau  le  Duc  de  Clèves.  Char- 
les eut  ea  même  tenu  une  euerre 
0 0 
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Aaflez  vive  à*foutenir  contre  l’Evéqu® 
‘.d’Utrecht;  mais  el!e  fut  bientôt  ter- 
minée par  la  médiation  des  Trajeétint 
qui  avaient  refufé  de ‘s’armer  pour  la 
querelle  du'  Prélat.  Les  Gueldroig 
fouifrirent  davantage  des  incurfions  du 
Duc  de  Clèves.  La  défenfe  de  com- 
merce avec  la  Hollande  que  Philippe 
fit  publier  les  afieéta  d’autant  plus , 
qu'ils  en  tiraient  une  grande  quantité 
de  provifions  & que  les  guerres  pré- 
cédentes n’avaient  encore  jamais  in- 
tercepté la  circulation.  Philippe  raC» 
fèmbla  enfuite  à Bois-le-Duc  une  ar- 
mée de  trois  mille  hommes.  Corneil- 
le y Seigneur  de  Zevenbergen  & le 
Comte  de  Buuren  , les  conduifirent 
dans  la  Gueldre.  Ne  pouvant  s’em- 
parer que  de  quelques  forts  , ils  revin- 
rent à l’entrée  de  l’hiver.  D’un  au-, 
tre  côté , Bommel  fut  alTiegée  par  Ru- 
dolf d’Anhalt  & la  Yélu-we  ravagée  • 
par  Robert  d’Aremberg,  Les  Guel-* 
drois  ,fe  vangerent  par  le'  pillage  & 
l’incendie  du  Païs  de  Heusden  &. 
du  Waard  de  Dordrecht.  Ils  furent 
reptiuflés  alTez  honteufement.  Ils  le. 
retirèrent  avec  tant  de  précipita- 
tion le  long  d’une  digue  fangeufa 
qu’on  y trouva,  après  leur  retraite, 
vplus  de  mille  paires  de  fouliers  qu’ils, 
avaient  été  obligés  d’y  lailTer.  Ils  fu.» 
zeAt  encore  plus  malheureux  fui  mer. 
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JE^eur  îîot((î  fiat  attaquée’  à la  hauteuf 
de  Monnikendam  par  celle  de.  HoU 
lande  fupérieure  en  nombre;  ils  per- 
dirent 130  prifenniers  & plufieurs  bâ. 
timens. 

Au  commencement  de  l’année  1505^*  invaAo» 
Philippe  reçut  l’inveftiture-  *ar**'*^ 

riale  des  Pais  de  GueWre  & de  Zut-  Phn^ppe. 
phen.  Il  fe  prépara  à les  envahir  avec  — ■ 

d’autant  plus  de  vigueur,  qu’ü  était  j cqC, 
prêt  de  partir  pour  l’Efpagne,  où  l’ap-  ^ 
pellaiènt  des  intérêts  preflans.  J1  al^  Pon% 
kit  recueillir,  au  nom  de  fa  femme 
St  de  (hs  enfans,  la  fucceifion  d’Ifa- 
belle  , fa  belle  mere,  que  la  mort  avait 
enlevée  le  Novembre  ï504.  11 

avait  déjà  pris  avec  Ton  épouie,  le  ti- 
tre de  R.oi  & de  Reine  de  Cailille. 

Mais,  comme  ifabelle  avait,  à leui 
préjudice,  tranfponé  la  Régence  à 
Ferdinand  jufqu’à  ia  majorité  du  jeune 
Charles,  de  Luxembourg;  Philippe  hâ- 
tait le  moment  de  fon  départ  pour 
l’Eipagne,  où  les  Grands  lefavorilàient^ 
fi  ce  n’eft  par  affeélion'pour  lui,  du 
moins  par  la  haine  qu’ils  avaient  con- 
çue contre  Ferdinand.  Afin  de  fu^ 
venir  aux  frais  de  fon  voyage,  il 
avait  déjtà  engagé  plufieurs  de  fes  -, 
domaines.  Mais  vouant  auparavant 
s’alTurer  la  poflèffion  de  la  Gueîdre, 
il  raflembla  des  troupes  nombreufes, 

& fe  Bût  lui -même  à levur  tête.  .Û  ' 
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' emporta  rapidement  Arnhem  V iTardef^ 
wyk,  Elbui^.  La  valeur  de  Reinier, 
Bâtard  de  Gueldre  ne  fit  que  retar- 
der la  prife  de  Hattum.  Doesburg» 
Deutichem  , Lochem  & G roi  fu- 
birent  le  joug.  La  ville  de  Zutphen 
prouva -le  même  fort.  Charles,  qui 
n’avait  que  peu  de  troupes , implorait 
envain  le  fècours  des  Français.  La  mala- 
die du  Roi  & d’autres  incidena  fu- 
rent caufes  qu’il  ne  put  obtenir  que 
des  promefles  & conclure  un  traité 
d’alliance  perpétuelle.  C’eft  dans  cette 
eirconfbince  que  Philippe,  Ibit  qu’il 
ce  put  réfîfter  à la  foif  impatiente  de 
régner  au  plutôt  enEfpagne,  Ibitpout 
empêcher  que  Charles  ne  recouvrât  en 
fon  abftnce  lès  Etats  avec  le  fecours 
des  Français,  lui  fit  offrir  des  condi- 
tions de  paix.  Charles  vint  auflitôt  le 
jetter  aux  pieds  du  Roi  de  Caftille.  11 
conclut  avec  lui  une  trêve  de  deux  ans , 
lui  céda  les  places  conquifes  jufqu’à-ce 
que  des  arbitres  euifent  vuidé  la  que- 
relle , 8î  promit  de  l’accompagner  en 
Efpagne.  Mais  dès  qu’il  eut  touché 
les  trois  mille  florins  d’or  qu’on  lui 
afllgnait  pour  ce  voyage  ; il  fe  traveftit, 
il  fe  déroba  aux  gardes  chargés  d’avoir 
l’œil  llnr  fa  perfonne , il  monta  à cheval 
& fe  fauva  en  Gueldre  à bride  abba- 
tue...  Philippe,'  qui  voyait  fa  proie  lui 
échapper  au  moment  de  fou  départ,  fè 
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^ntcnta  de  laiflèr  le  gouvernemeut  de 
& conquête  à Henri  de  Naflau,,ftK 
ron  de  Breda , & celui  des  autres  Paï». 

a Guillaume  deCroi.  Seiffueur  de 
Chievres. 

ti  5®  fut  . très -malheureufe.n  put  î 

il  fortit  du  port  de  FlilTmgue  le  10  pour  ft 
Février  avec  une  flotte  de  42  voiles 

y ® l’Amiral,  F1o^eK1Î*i 
lent  d Yflèlftein.  II  avait  à peine  per*-— — — • 
du  de  vue  leS  côtes  deZéelande,  que  iro6. 
k feu  prit  au  JuIieM  ; c’était  le  nom  ^ 
de  fon  vaiflèau.  A peine  échappé  de 
ce  danger,  il  fut  accueilli  d’une  horri- 
C’eft  à caofe  des  fervices 
lignalés  que  lui  rendit  alors  Jaques  Cor^ 
nehfzoon^de  Huybert , Commandant 
du  navire  qu’il  montait,  qu’il  lui  adreffii 
cette  dévife:  ^a4ikt  Haybert,  (/os 
Huybirt').  La  famille  la  conferve  en» 
cote  dans  fes  armes.  Elle  a enfaite  ob- 
tenu des  Empereurs  Maximiliw  8c 
Charles  V , la permifllon  de  porter  l’é- 
pée & de  la  faire  porter  à trois  do- 
œeftiques.  Cependant j Philippe^ fut 
obligé  de  relâcher  en  Angleterre.  Hen- 
ri Y II  , fous  prétexte  de  lui  rendre 
de  grands  honneurs  ; mais  gagné  Ibut 
main  par  Ferdinand , l’y  retint  prêt 
de  trois  mois.  En  1496,  ils  avaient 
conclu  enfemble  un  afte  appelié  le 
Grand  Traité  de  commerce  d’Angleter- 
donnAic  auA  habitant  des 


Digitized  by  Google 


H I L ‘I  ? ^ ISr 

Traité  de  bas  , l’entrée  de  R>us  les' port^  dé  cè' 
commerce  Royaume;  une  pêche  libre  & fûre  le 
gîeterre."  ^ong  de  toutes  les  côtes.  ' Tous  leurs 
effets  naufragés  ou-  échoués  devaient 
ttym  V.  leur  être  rendus;  quand  on- n’aurait 
IK.%%.  1 vtovivé:  de  vivant,  aans  le  navire,  ni 
homme , ni  chat  ni  coq.  Henri  , 'attend- 
tif  à profiter  de  l’occafiori'  qùe-  la  for- 
/i..a33. 1 tune  lui  prélemait , engagea ''alors  Phi- 

- lippe  à faire  un  nouveau  ^traité  de  corn- 

'1  merce  en  faveur  des  Anglais.-  Ils  ob^ 
tinrent  une  exemption  de  péages  en 
Zéelande  & plufieurs  autres  privilèges; 

' Les  Habitans-  des  Païs  bas-  nommèrent 
cet  adte  le  mauvflis  e/ifrecours.  On*n’y 
lit  cependant  pas  -,  que  la  pêche  le  long 
des  côtes  d’Angleterre  leur  ait  été  dé- 
fendue ; comme  l’ont-  écrit  Bacon  8c 
Rapin.  Philippe  ayant  enfin  débar- 
que en  Efpagne , vit  les-  peuples  cou- 
''  lir  avec  empreffement  au-devant  de 
lui  8i  lui  déférer  l’adminiftration.  Mai» 
il  perdit  bientôt  &'  leur  confiance  8t 
leur  amitié.  Pénétrés  de  refpeét  pour 
le  fang  de  leurs  anciens  Souverains,  les 
Gaftillans  fentirent  toute  la  noirceur 
de  Tes  procédés  envers  Ton  Epoufe  qu’il 
/ voulait  faire  renfermer.  Ils  ne  pou- 
vaient fe  perfuader  qu’elle  fut  aufil  pri- 
Monde  raifon  que  Philippe  cherchait 

Philippe  enà  l’infinuer.  Ils  n’eurent  pas -le  loiflr 
Efpagne.  ’de  nourir  leur  mécontemcnt.  Une  fiè- 
vre chaude  moiffonaa  lé  nouveau.  lioi 


Digitized  éy  Google 


M A X I M I L*  I 1 17.  ^ 

Te  25  Septembre  1506,  dans  la  29*  an- 
née de  fon  âge.  , 

Ce  Prince  fut  plus  recommandable  son  ctrac- 
par  les  charmes  de  fa  perfonne  qui  lui  «re. 
méritèrent  le  fur-nom  de  Beau , que 
par  des  qualités  affables  ou  politiques. 

Il  accabla  de  mépris  & d’outrages  une 
époufe  qui  l’aimait  jufqu’à  la  fureur. 

H ne  fe  contenta  pas  d’afficher  un  li- 
bertinage fcandaleux;-  il  infulta  par 
des  éclats  mortifiàns , à la  jaloufie  que 
cette  Princefle  infortunée  ne  put  s’em- 
pêcher de  manifefter,  en  apprenant 
fts  intrigues.  On  dit  qu’il  fut  ainli  la 
caufede  ce  délire  qui  la  firent  nommer 
Jeanne  la  folle.  Séduit  par  l’amour  de 
l’oifiveté,  de  l’indolence  & des  plai-j)*;^ 
lirs,  if  le  livra  à fes  miniftres  avec  jv/arcA. 
une  confiance  aveuge.  Il  leur  aban 
donnait  tout  le  foin  des- affaires  ; c’eft 
ainfi  qu’il  acquit  le  nom  de  CroiuCon- 
Jeil,  La  facilité  avec  laquelle  il  aban- 
donna la  conquête  de  la  Gueldre  pref- 
quefoumife,  montre  qu’il  n’était  gue- 
res  propre  à l’exécution,  des  grandes 
chofes.  S’il  conférva  la  Hollande  tran- • < ■•'T 

auille;  c’eft  qu’il,  fe  trouva  à portée-  " 
e recueillir  le  fruit  des  faûions  étouf- 
fëes. 

Ce  calme  heureux  ramena  l’opulen- 
ee  par  tous  les  véhicules  du  commer-  uoii.mde 
ce  & de  l’induftri&  L’an  1496 , Phi- & 

Uppe  régla  le  rang  des  fjx  grandes  yU> 
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les.  Après  Dordrecht,  Ibi valent  Haat^ 
lem,  Delft,  Leide,  Amfterdam  U 
Gouda.  En  1498,  Jean  II,  Roi  de 
Suède , de  Danncmarc  & de  Nor  w^e  , 
accorda  aux  villes  de  Hollande,  en 
payant  le  droit  débris,  les  deux  tiera 
de  leurs  efièts  naufragés  fur  les  côtes 
de  fes  Etats.  Ce  qui  prouve  la  fupé- 
riorité  du  commerce  d’ Amfterdam» 
c’eft  qu’elle  eft  leule  nommée  dans  cei 
a£te.  Elle  fut  encore  la  feule  à*qui  le 
même  Monarque  permit  de  commercer 
librement  en  Norwège.  En  1501 , elle 
fût  avec  les  autres  villes,  faire  révo- 
quer un  ordre  par  leouel  tous  les  bâ- 
timens  qui  paflaient  devant  les  côte» 
de  Flandre  , devaient  relâcher  à Bru- 


ges. Elle  eut  la  plus  grande  part  à 1» 
viéloire  navale  remportée  fur  les  Guel- 
drois.  Elle  conftruifit  alors,  fuivant 
un  auteur  du  tems,  une  Galiote  ca- 
pable de  détruire  des  flottes  entières. 
1æ  nom  de  ceette  galiote  glaçait  les  en- 
nemis d’effroi  ; mais  on  n’ofait  tr^  l’a- 
vanturer  de  peur  qu’ils  ne  la  priflent. 

Ce  fut  pendant  ce  règne  que  k dé- 
couverte d’un  nouvel  hémifphere  con- 
fondit l’ignorance  de  ceux  qui  niaient 
les  antipodes  & prépara  le  changement 
de  l’ancien  fyftême  de  l’Europe,  enfai- 
fant  du  commerce  la  principal  branche 
politique  des  Etats.  Depuis  l’an  1418, 
î’ulage  de  l’aiguille  aimantée,  l’étude 
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de  1«  Géométrie  & de  PÂftronomie» 
avaient  enhardi  les  Portugais  à s’a- 
vancer le  long  des  côtes  d’Afrique 
jurqu’au  Congo.  Us  s’étaient  emparés 
,de  pludeurs  places  où  ils  fàifaient  un 
commerce  avantageux.  De  Brava,  la 
derniere  des  Iles  du  Cap  Yerd,  ils 
^n’étaient  plus  qu’à  450  lieues  de  l’A-  ' 
inérique  méridionale  ; ils  y touchaient. 

^Leqrs  voifins , les  Caftillans , leur  ravi- 
;rent  l’honnçur  de  cette  importante  dé- 
couverte. Ce  fut  l’an  1493  que  le  Gé- 
nois Chriftophe  Colomb , ayant  obtenu  ‘ - 
trois  petits  vaiOèaux  Ëfpagnols , en  dé- 
couvrit les  premières  lies.  Amcric 
.Vefpuce  «n  découvrit  le  continent 
quelques  années  après,  & lui  donna  (on 
. nom.  £n  1497  les  Portugais , fous  k 
conduite  de  Yasco  de  Garaa , remontè- 
rent la  côte  orientale  de  l’Afrique , ou- 
vrirent une  nouvelle  route  aux  Indes  ' 
orientales , en  doublant  le  Cap  de  bon- 
ne Ëfpérance  & vinrent  aborder  à la 
■côte  de  Malabar.  Nous  verrons  un 
jour  quel  profit  les  Hollandais  retirè- 
rent de  ces  grands  évenemens. 

- Un  fruit  plus  amer  qu’ils  n’ambi- 
tionnaient  fûrement  pas , le  feul  ce-  ■ 

{>endant  qu’ils  en  aient  cueilli  pour 
ors,  c’eft  la  maladie  honteufe.  On 
prétend  qu’elle  leur  fut  communiquée 
par  les  vaifl'eaux  qui , au  mois  de 
&pteml^e.,i496,  anienerent  l’infàak 
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. te  Jeannè  l’Archiduc/  C’eft  ^e-î4t 
peut-être  qu’elle  a retenu  dans  leTaîs 
le  nom  de  maladie  ePpagnole;  Elle,  fût 
'aufll  appellée 'maladie  de  Naples  par  les 
Français  qui  la  trouvèrent  & la  prirent 
dans  cette  ville , du  tems  de  leur  glorieu- 
fe  &i  inutile  coédition  d’ftalie  fous- 
Charles  VIII.  ‘ Dans  d’autres  Pais  ellc' 
cft  appellée  le  mal  Français.  On  la  noi^ 
ma  aulfi  le  mal  de  Job.  • En  1498,  les- 
bandes  Saxonnes  la  firent,  circuler  en 
Frife;  elle  ne  fut  pas  un  des  moindres- 
.ravages  que  ces  forcénés  y cauferenti 
Les  auteurs  du  tems  en  parlent  comme 
d’une  contagion  épideraque;  Ils  font 
la  peinture  la  plus  eflrayante  des  fymp— 
tômes  par  lefquels.  elle  s’annonçait. 
Les  malades,  difent-ils,  étaient^con- 
fumés  & engourdis  comme* ‘pâr  un 
poifon'  corrofif  & coagulant.  - Us  fu- 
rent privés  de  Tufage  de  leurs  mem- 
bres ; jufqu’à  l’arrivée  de  quelques, 
médécins  d’EIpagne  & d’autres  Pais. 
Leurs  Ibftis  forent-  fi  efficaces  -que 
peu- en  moururent,  fis  fe  ftrvaient', 
fans  doute  , du.fuc  de Gayac employé' 
avec'Iuccès  paroles  Habitans  de  l’Ile- 
Hifpaniola , à prélènt  S.-  Domin^tê. 
On  ne  connaiflait  pas- encore  Pufage 
de  ce  fluide  pefanf  devenu  de  nos 
Jours  le  plus  puiflant  fpécificpie  contre 
le  poifon  vénérien.  - Mais-  -quand 
vûendta  l’époque  eû  - tout-  le  gçnre  htw 
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moin' (è  rénnira  «pour  exterminera  cet 

ennemi  qui  lui  a été  plus  fat^  uue  les 
guerres  & les  peftes?  Si,  cependant,! 
oomnae  le  prétendent  d’i Huîtres  ‘Phi- 
lolbphes , la  morale  ne  doit  avoir** 
pour  baze  que  l’intérêt  perfonnel , ce; 
fléau  terrible  devrait  contribuer  à la 
pureté  des  mœurs.  Jeûnes  gens  & é- 
poux  1 Epoufes  fur^tout  & vous , qui 
devez  Eêt;rel  fi  , votre  âme  féduite  par' 
Killufion  trqmpeule  du  vice , était  fer- 
piée  à la  .yoix.  de  la  religion  & de 
Ihonneyr,  faites,  auparavant  vos  ré-  ^ - 

fléxions,  envifggez  les  conféquences , 
tremblez  J que  i’efiTroi  du  danger  vous  ’ 

arrête  fur  le  bord  du  précipice. 

- Peqdanii  que  la  fource  de  la  répro- 
dudtiôn  ,>  le  Iknétuaire  des  plaifirs  les  ceii^s 
plus  vifs , étaient  infeétés  ; la  renaiflance 
des  be^X'arts  elTuyait  les,  pleurs  du- Soire 

Îtenre  humain  , en  lui  offrant  des  jouif-.^fes  J*ro. 
ances  nouvelles  & pures.  Les  favans 
échapés  des  ruines  de  Conftantinople  & 
réfugiés  en  Italie,  y avaient  introduit 
le  bon  goût  & la  faine  littérature. 

Rome  même,  en  les  protégeant , contri- 
bua aux  progrès  des  beaux  arts  qui 
devaient  lui  être  un  jour  fi  funeftes,  ea 
amenant  ceux  de  la  raifon.  Ee. génie 
s’empara  de  toutes  les  facultés  de  • ‘ > 
l’homme.  Ee  voile ^e -'la- barbarie  & 
de  l'erreur  tomba.  Ea'Sphere  de  l’efi. 
prit  bumaia  -tut  ,aggrandie;  îi  fort^jt 
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de  fa  longue  léthaipe  & s’éleva  tont^ 
è-coup  par  un  eflbr  rapide.  On  peut 
douter  fi  l’importante  découverte  de 
l’imp'rimerie  ne  contribua  pas  plus  ’^e 
' tous  les  autres  incidens  à l’acquifition 
& à la  propagation  des  belles  lettres. 
En  jettant  les  yeux  en  arriéré  on  ne 
▼oit , depuis  l’inondation  des  barbares> 
c.  ù.d.  depuis  près  de  mille. ans,  malgré 
les  efforts  d’un  Charlemagne  & de  plu- 
fieurs  autres  Princes,  que  des  tentatives 
infruétueufes,  qu’ignorance  & qu’erreur, 
Orig-  Typ.  En  fiippofant  donc , comme  un  illuftre 
« D. M«r- fayjint  parait  l’avoir  démontré,  que 
*“•  l’imprimerie  a été  découverte'à  Haar- 
lem  ; quel  Fais  dans  l’Europe  peut  fe 
flatter  d’avoir  contribué  plus  & plutôt 
à la  renaiffance  des  arts  que  le  territoire 
de  nos  Provinces.  Les  écoles  de  D6. 
▼enter  & de  Ewoll  dans  l’Overyflel , 
fameufes  depuis  long-tems,  furent  les 
premières , qui  fecouerent  le  joug  do 
la  barbarie  & qui  devinrent  les  fémi- 
naires  des  belles  lettres  & des  langue»' 
favantes.  C’en  à Zwoll  que  fe  forma 
^ te  fameux  Weflel  Ganzevoort,  né  à 
Groningue  en  1400  ou  1419.  On  dit 
qu’il  voyagea  dans  la  Grece  pour  mieux 
D/A  apprendre  la  langue.  Il  fut  nommé 
» w la  lumière  de  monde  à caufe  de  Ibn  juge- 
ment pénétrant,  defavafte  érudition; 
8t  le  maître  de  contradiétion  pour  fon 
ftéüve  ^bi'eté  k foutenir  te  poux  & te 
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•entre  dani  les  queftions  de  l’école.' 

Il  fut  lié  intimement  avec  le  Pape 
Sixte  IV.  Rodolf  Agricola  fbn  ami  8c 
fon  difciple , était  né  à Bafflos  dans  les 
Ommelandes  en  1449.  Muficien,  Dia- 
leéticien , Orateur.,  Théologien  , fon 
génie  univerfel  & fon  mérite  éminent  lui 
firent  des  admirateurs  de  tous  les  fa- 
vans  des  autres  Païs.  Il  s’attira  leur 
amitié  & quelquefois  leur  jaloufie.  U 
mourût  en  i486  à Heidelberg  où  il  pro-  . 
felfait  L’éloquence.  Les  fentimens  li- 
bres de  ces  deux  Savans , les  plaifante- 
ries  &les  fatyres  hardies  qu’ils  fe  per- 
mettaient contre  les  fbperllitions  du 
tems , les  ont  faits  regarder  comme  les 
pjécurfeurs  de  Luther.  En  ce  cas, 
tous  les  écrivains  du  15=  fiècle  doivent 
être  envifagés  de  même , puifqu’il  n’en 
eft  aucun  qui  n’ait  lancé  quelques  traits 
contre  les  défordres  de  l’Eglife  & du 
clergé.  Celui  dont  les  écrits  contribuè- 
rent le  plus  aux  progrès  des  lettres , de 
la  raifbn  & de  la  réforme , c’eft  l’im- 
mortel Erafme  né  à Rotterdam  en  1 467 , 
élevé  à Déventer  & dont  la  réputation 
furpalTait  déjà  celle  de  tous  autres  Sa- 
vans de  l’Europe.  Nous  aurons  occa- 
Bon  de  parler  de  lui  dans  la  Ibite;  ainA 
que  du  fameux  Adrien  Florifzoon  d’U- 
trecht  & de  plufieurs  autres  lumières 
des  fciences  qui  brillaient  dans  le  mô-  ' 
de  tesQS.  Le  nombre  des  autres  Sa* 
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Tiins  de  ces  Païs  eft-  très  confidérable, 
Henri  deGorcum  fut  un  des  plus  prc- 
fonds  Théolojçiens  de  fon  fièc.e".  * Mar- 
tin de  Delft  devint  Reâeur  de  l’U- 
jiiverfité  de  Paris;  il  eft  regardé  com- 
me un  des  rcftaurateurs  de  la  belle  la- 
tinité & de  l’ancienne  littérature.  Paul 
de  Middelbourg  s’éleva  par  fon  méri- 
te , à l’Evêché  de  FolTembrone  en  Italie. 
Il  écrivit  purement  & favamment  fur 
la  réforme  du  Calendrier,  qui  n’eut  lieu 
qu’en  1582,  fous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIU, 

La  vie  de  ce  grand  homme  montre 
que  les  arts  n’étaient  pas  cultivés  & 
chéris  également  dans  fa  patrie.  Il  le 
plaint  d’y  avoir  été  perfécuté  & ban- 
ni par  des  conci  toyens  barbares,  & ignô- 
rans , qui  ne  fe  plaifent  que  dans  la 
crapule  & l’ivrognerie.  Cette  raifon, 
ce  don  celefte  qui  ne  fuit  la  marche 
des  arts  qu’à  pas  lents  n’était  pas  en- 
core arrivée  Les  hiftoriens  du  tems 
atteftent  que  la>  mort  de  Philippe  fut 
annoncée  par  une  •bmête,  que  dans 
tout  le  Pais  il  tomba  des  piuyes  de 
croix , que  l’air  fut  obfcurci  de  nuées 
d’oi féaux  extraordinaires  de  diverfes 
couleurs  dont  les  têtes  étaient  couron- 
nées d’un  capuchon  monacal.  11  eft 
dit,  que  l’Evêque  d’Utrecht  décoU'* 
vrit  alors  en  révélation,  plulleurs  re- 
liques, entr'auties  des  morçeaux  de  la 

vraie 
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croix , des  reftesde  S Jaques  ,deS.  Pierre , Àm[l.  g«- 
de  la  robe  & du  corps  de  la  vierge  Mi-fih. 
rie  ; ce  dernier  fait  parait  difficile  à con- 
cilier- avec  le  fentiment  de  ceux  qui 
difent  qu’elle  a été  enlevée  au  ciel , en 
corps  & en  âme.  Il  y avait  à Am- 
fterdam  une  chapelle  célébré  appellée  ' ••  •.  ‘ 
la  Ste.  Cité;  on  la  croyait  bâtie  fur 
jine  place  où  une  hoftie,  qu’un  malade 
n-’avait  pu  avaler , fut  trouvée  au  mir- 
lieu  d’un  grand  feu  làns  être  confumée. 

Il  s’y  faifait,  dilàit-on  , bien  des  cures 
miraculeufes.  En  1501 , le  Pape  ayant 
accordé"  des  indulgences  à ceux  qui  la 
vifiteraient , le*  Magiftrats  d’Amfter- 
dam  firent  publier  dans  tout  le  Pais  un 
fauf-conduit  général  pour  tous  les  vo- 
leurs, homicides  & autres  icélérats  qui 
profiteraient  de  l’occafion  pour  venir, 
avec  fécurité , laver  leur  confcience 
dans  cette  fource  ouverte  des  tréforjs 
de  l’Eglifc.  En  ce  tems-là,  le  Dia- 
ble trouva  moyen  de  fe  couler  dans 
le  couvent  de  Ste.  Marie  Madeleine  à 
Gouda.  C’était  fous  la  forme  d’un 
.beau  garçon;  fon  plaifir  était  de  por-^'’"®*^'"^* 
ter  des  mains  lafcives  fiir  le  fein'l'^°’ 
des  chaftes  foeurs.  Il  les  prenait' 
aulTi  par  le  bras  & le  permettait  d’é- 
tranges témérités.  Il  fe  métamorpho-.  •'  ; 

fait,  quelquefois  en  bête  ; ne  ceflant 
de  molefter  & de  tourmenter  les  pau- 
vres Nonnes  à qui  il  fit  prefque  per- 
' Tom.II.  P • 
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d re  la  raifon.  D’apfè»  S.  Jean  Dâmaftè'- 
’.ne  tout  l’univers  aflure  & fur- tout  éeux 

• qùi- vîélimes  d’un  préjugé' funëftç  "i 
ont , par  un-'  vœu  , nieriti'  à’  la-  nà- 

• ture , favënt  bien  ûuflTi  que  Pefpèce  dé 
Démons  qui  foufflent  les  defirs  de  l’im- 

Jîureté  font  cent  fois  plus  obitinés'  qué 
es  autres , qu’ils  réftftent  à l’eau  bé- 
nite & aux  lignes  de  croix,  dépen- 
dant, à force  de ‘pénitences d’aumo- 
nes  & de  mortifications  les  Religieulès 
de  Gouda  remporteront  la  viétoire.  Il 
fe  trouva  un  beau  matin  que  Iç  Prince 
des  ténèbres  avait  difparu.  Cette  a- 
vanture  eft  vraiment  millérieufé.' ‘ De 
nos  jours  elle  apprêterait  à rire  fur  le 
compte  des  innocentes  Nonnès*,  pour- 
quoi ? c’eft  que  nous  avons  moins  de 
foi  & plus  de  méchanceté  dans  le  cœur. 
Encore  quelques  traits  pour  le  tableau 
des  mœurs.  Le  1498  le  Duc  Albert 
de  Saxe  vint  trouver  l’Empereur  à Ma- 
ftricht  pour  lui  demander  le  falaire  de 
fes  fervices.  Il  nourriflait  une  barbe 
longue  qu’il  avait  juré  de  lailTer  croî- 
tre jufqu’à-ce  qu’il  eut  étouffé  les 'ré-  | 
voltes  des  Païs-bas.  Dans  un  .banquet 
fplendide,  la  Douairière  de  Bôurge- 
gne  & Marguerite  d’Autriche  armées  i 
'd’une  paire  de  cifeaux  la  lui  coupèrent 
chacune  d’un  côté  au  milieu  de  la  com- 
■pagnie.  L’ufage  de  portèr  générale- 
ment la  barbe  ne  fut  renouvellé  que  . 
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quelques  années  après  par  Leon  X,& 

François  I.  . Malgré  les  commodiu^ 
mtroduites  par  l’indudrie  & le  Com-î 
inerce  ; les  femmes  de  Nord-Hollande 
connaiflaient  fi  péu  le  luxe  qu’elles 
n’avaient,  pour  parer  fleurs  charmes 
ruftiques,.  d’autre  miroir  qii’un  feau 
d’eau. 

. Avant  de  retourner  à l’hiftoire,  jet-  çonrtitu- 
tons  les  yeux  fur  la  révolution  impof- tion 
tante  qu’éprouvait  la  conftitutiôn  de^"couqué- 
la  Frife.  Tant  que  la  fervitude  fubfifta  te  des 
& on  en  trouve  des  exemples  jufques^“®"®* 
dans  le  14e  fiécle  ; la  noblefle  du  raïs  , « 
fut  nombreufe,  puiflante  & floriflante. 

Mais  lorfcju’à  l’exemple'des  Seigneurs*" 
Hollandais , elle  s’avifa  de  fe  canton- 
ner dans  des  fofts',  qu’elle  ,fe  mit  la 
tête  des  faétiqns  populaires,  êntrainée 
& confondue  avec  le  peuple,  par  rim- 
pulfion  irréfiftible.d’un  même  élan*  ..  .. 

Ton  pouvoir  diminua  fenfiblement  L’ef-  ■ 
clavage  s’abolit  tout-à-fait,  le  reflbrt 
de  toutes  les  ilmes  slpxa'.ta  fuivant  leur  poek 
énergie  individuelle*  ce  oui  reliait  à‘‘&- sjoerds.T. 
riftocra’tie  dégénéra  en  démocratie.  Si  503,505. 
les  nobles  n’étaient  dépendans  d’aucun 
Suzerain , d’un  autre  côté  ils  n’avaient 
fur  les  autres  clafles  de  çjtoyens  d’aur 
tre  prérogative  que. l’honneur  vain  & 
ftérile  d’avoir  mieux  confervé  la  no- 
menclature de  leurs  ancêtres.  Quelques- 
uns  furent , aflez  I6ng-tems , fe  conÆr- 
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ver  une  grande  autorité  dans  la  plu- 
part des  = villes,  foit  par  ufurpation, 
fbit  parce  qu’elles  s’étaient  élevées  fur 
leur  territoire.  Pour  la  maintenir , ils 
S’y  étaient  bâti  des  forts  où  ils  faifaient 
leur  féjour.  Les  villes  fe  gouvernaient 
cependant  elles  mêmes  fous  des  Magi- 
ftrats  annuels,  nommés  par  tous  les 
Bourgeois  qui  pouvaient  parvenir  éga- 
lement à la  même  dignité;  pourvu  que 
leur  naiflance  & leurs  mœurs  fuflent 
fans  tâche.  Mais  c’eft  dans  les  cam- 
pagnes que  régnait  principalement  l’in- 
aépendance.  Elles  étaient  diftribuées 
en  Gr/erniej,  dont  chacune  comprenait 
un  village  ou  plufieurs,  ou  quelques 
hameaux.  Le  Grietman  était  choiü 
d’entre  les  nobles  ou  les  plus  qualifiés 
par  les  propriétaires  des  terres.  11  n’é- 
tait pas  feulement  annuel  ; on  lui  joignait 
encore  des  Aflèfleurs  & d’autres  Offi- 
eiers  fubalternes  nommés  yJttes.  Tous 
prêtaient  ferment  de  gérer  leur  office 
avec  équité.  Semblables  aux  centeniers 
des  anciens  Fraies,  ils  ne  pouvaient 
condamner  perfonne  à mort;  la  déci- 
fion  des  crimes  capitaux,  & il  y en 
avait  très  peu , était  portée  à des  diètes 
fixes  ou  extraordinaires , particulières 
ou  générales.  Mais  alors  le  privilège 
de  n’être  pas  évoqué  hors  de  fa  jurif- 
diâion,  de  n’ôtre  jugé  que  d’après  fes 
i^jages  qui  variaient  fuivant.  les  caa- 
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tons  « fourniflait  aux , coupables  des" 
moyens  toujours  prêts  de  fe  dérober 
au  glaive  de  la  juftice.  Ainfi  l’efpofr 
de  l’impunité  fervait  à éternifer  les  dé- 
fordres.  Les  députés  préfidaient  aux 
diètes;  mais  tous  les  habitans  avaient 
droit  d’y  alllfter  & leur  influence  con- 
tribuait aux  délibérations.  G’eft  de-là-, 
qu’en  raflemblant.les  noms  qu’on  trou- 
ve dans  les,  diOérens  aftes  publics , on 
‘eft  étonné  du  nombre"  prodigieux  de 
'ceux  au  nom  defquels  ou  les  rendait 
"Prélats , Prévôts , Abbés , Doyens , G riet- 
mans,  AflefTeurs,  HoëflTchippers, Ilaad- 
lingues , Bourguemaîtres,  Seigneurs 
.Nobles- communs,  Païs,  Voix,  Con- 
fuls  Préteurs,  Alderraans,  Echevins, 

’Confeil  & Juftice,  Députés  des  com- 
munes de  la  Campagne , Communes  & 

'corps  colleélif  du  Pals.  Preuve  que 
'ces  aflemblées  n’étaient  pas  invefties* 
de  la  Souveraineté , c’cft  que  leurs 
délibérations  portaient  pour  claufe  : 
fauf  les  ufages  & les  franchifes  des  di- 
vers cantons.  On  peut  dire  que  cha- 
cun ou  pour  mieux  dire  le  plus  fort 
'avait  à foi  la  pu  i flan  ce  légi  native  & 
‘exécutive.  Ils  en  appellaient  fans  ceflè 
à leurs  anciennes  loix>  on  ne  trouve 
que  quelques  traces  légères  des  loix  ro-  ' , 

maines.  Les  Eccléfiaftiques  do‘nt  la 
.puifl'ance  était  exorbitante  , introdui- 
‘firehtaufll  le  droit  canon.  C’était  à çux 
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qu’on  .cominettait  ordinairement  l’ar^ 
bitrage  des  procès  : un  des  moyens  les 

f)lus  ordinaires  de  lés  décider , fuivant 
’inftinét  de  tous  les  peuples  barbares. 
C’eft  l’an  1491,  dans  un  traité  entre 
les  Vetcoopers  d’Ooftergo  & ceux  de 
Groningue  ; qu’on  rencontre  pour  la 
première  fois  la  peine  de  mort  ful- 
minée contre  un  délit.  Mais  toujours 
d’après  le  même  inftihét  par  lequel 
des  peuples  fàuvages  ne  font  afîèaés 
que  d’un  intérêt  préfent  & s’embaraC- 
fent  peu  de  ranger  un  mort  qu’ils  ou- 
blient comme  un  malheureux  qui  ne 
peut  plus  réclamer,  là  fentence  n’eft  dé- 
eernée  que  contre  une  forte  de  vol, 
pendant  qu’un  meurtrier  en  eft.  quitte 
pour  une  amende.  Les  Magiftrats  n’a- 
vaient qu’une  autorité  précaire.  Les 
loix  n’étaient  pas  feulement  infoffifan- 
tes;  ' le  pouvoir  exécutif  qui  eft-la  pre- 
' miere  des  loix  , le  peuple  avait  eu  l’im- 
'prudence  de  le  retenir  ou  plutôt  il  ne 
réfidait  nulle  part.  Telle  eft  la  confti- 
tution  des  gouvernemens  fortis  à peine 
des  mains  de  la  nature.  De-là  la  plus 
horrible  anarchie.,  Les  traités,  ne  fai- 
faiént  ' que  pallier  ou  ful^endre  les 
maux;  c’eft  envain  qu’on  y jurait  de 
maintenir  la  paix,  tant  que  le  vent 
748.  foufflera  , r enfant  criera , V herbe  pouf- 
fera , Varbre  fleurira. 

• Pour  corriger  des  abus  ü enracinés 
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&■  fl' éflormes , les  Ducs  de  Saxe;  fii- ciwn?®'» 
rent  inveftis  des  différences  puiffances»,  [?oduks"  > 
Judiciaire' , u légiflative  ^ & •’  exécutive,  fou»  u iio- 
'Albert  commença  par  établir  une  cour  raitmiou 
Provinciale  compofée  de  dix  membres, 
cinq  d’Oofter^o,  cinq  de  Weftergo, 
outre  un  prélident.  Elle  jugeait  gé- 
ioéralementelc  définitivement  de  tous 
•les  appels  des  jufticesfubalteÿnes.  Geon» 
ge  la  tranfporta  de  Franeker  à Leeu-  > 
waarden  & la  réduifit  à fept  membres. 

Elle  avait  l’œil  fur  les  Grietmans,  enfin 
fur  tous,  les  Magidrats  des  villes  ëc.des 
.campagnes , elle  les  nommait  & les  dd- 
polàit  à fott  gré;’  . Les  villes  feulement 
•avaient  le  pouvoir  de  nommer  un  nom- 
bre double  de  fujets  entre  lefouels  la 
cour  choififlkit  les  Magiftrats.  Elles’im- 
mifcêajenTuite  dans  le  gouvernement; 
delà  les  conteftations  qu’elle  eut  avec  les 
Etats  dans’ le  tema.de  la  révolution.^"''*''".  , 
Geoige  fit  un  extrait  de  toutes  les  loix^"**  ’ 
Frifonnes,  i&  foit  en"  les  réformant. 

Toit  en  y ajoutant,  il  forma  un  code, 
révéré  encore  de  nos  jours  fous  le  nom 
de  Land  ordlnantie:  C’eft  un  Réglé- 
.ment  ' fUr  lies^  procédures^  jut^iciaires , 
fur  toutes  les  branches  de  l’adminiftfa- 
tion 'civile  & criminelle',  fur  l’établif^' 
fément  des  Officiers,  la  monnoye , l’en- 
.tretien  des  digues  &c.  On  eft  étonné 
de  n’y  trouver  la*  peine  de  mort  con- 
tre un  meurtrier  qu’avec  rellriâion  de 
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nt diff.'  dans  quelques  cas.  ' D’après i’iniquité 
jur.pub.  des  anciennes  loix,  les  fatisfaètions 
Frijla.D.  pécuniaires  font  réglées  fuivantle  rang 
P.  y'.Ren-  des.  perfonnes;  de  forte  que  ceux,  qui 
ont  pi^dequoi  payer,  payent  le  moins. 
•Mais  le  moyen  le  plus  propre  pour 
fuppléer  à l’infuffilànce  des  anciennes 
loix,  & faire  enforte  que4a  jufticeîfut 
Ædminiftrée  d’une  maniéré  plus. réguliè- 
re & plus  équitable  , fut  TintTodumiQn 
du  droit  romain.  A peine  laiffât-^  on 
aux  Etats  la  puiffance  de- donner  leur 
' confentement  pour  les  taxes.  ».  11  6’y 
eut  rien  de  réglé  fur  leur  convocation. 
On  les  voit  même  s’aflembler  làns  la 
permifilon  du 'Duc,  Tous  les  .villages 
& cantons  furent  fournis  à une  taxé 
■ proportionnelle  & perpétuelle  appdlée 
;îe  vingt- huitième  denier. i >Geoige  ' ût 
encore  de  fortes  tentatives  pour  qüe 

- ,les*Nobles  lui  Jendiflent. hommage  de 

' * tous  leurs  biens.  Mais  Edo  Yongama 

.Ibutint  avec  tant  de  fcrmetérles  an- 
fCiennes  prérogatives  de. là  noblefle;  il 
, i répréfenta  avec  tant  d’éloquence  l’in- 
»-famie  dont-elle  fe  couvrirait  en.trans- 
,mettant*à  fes  en  fans,  avec  l’élclavage 
féodal , des  biens  qu’elle  avait  reçus 

- ■ en  propriété  indépendante  de  fes  braves 

» ancêtres,  que  George  renonça  à fort 
^.projet  par  un  aéte  authentique.  Il-fe 
-contenta  d’une  taxe. du  vingt-üni^e 
-dçnier  fuçi  leurs ‘biens^  Mais  .comme 
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"îl  était  maître  des  terres  du  Bild,‘  il 
en  détaclia  une  partie  pour  ' en  for- 
mer le  fief  de  Niefenne  qu’il  donna  à 
Hennema.  ' C’eft  le  feul  de  cette  na- 
. ture  en  Frîfe.  On  appellai^  Bilt  des 
terres  que  la  mer  avait  laiflTées  à fec, 
tandis  qu’elle  en  ftibmergeait  d’autres. 

L’uPage  en  appartint  à tout  le  mondfe 
jufqu’à-ce  que  l’Empereur  en  eut  .ad- 
juge la  propriété  aux  Ducs  de  Saxe. 

Albert  les  fit  mefurer  ; George  travail- 
la à les  défendre  par  des  diguel  XI 
en  afferma  même  une  partie  à dés  Hol- 
landais qui  s’y  ruinèrent.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  conferverent  leurs  privilèges; 
mais  ils  n’avaient  jamais  été  exempts 
de  contribuer  aux  charges  publiques^ ...  ^ 

Leur  droit  de  juftice  fut  circonfcrit^"^'^”^*^' 
dans  des  bornes  très-étroites.  .,  Quant  * 
la  monnoye,  Albert  commença  par  en 
faire  fabriquer  à Sheek  avec  cette  ûn- 
fcription.  ^Ibertus , Diuc  Sjxonîa  & 
au  revers:  Nummns  Regis  Romanorum. 

George  en  fit  auffr frapper  à fon  coim 
Il  établit  le.  Comte  de  Stolberg’  pour 
fôn  Lieutenant.  C’eft  depuis  cette  é-  . 
poque  que  le  dialeéte  Hoflandais,  de-'ZTei^er/i. 
venu  dominant , a commencé  à être  em- 
ployé  dans  tous  lesaéles  publics.  L’an- 
cien  diàleéte  Frifon  s’èft  altéré  par 
mélange;  il  s’eff  aboli  infenfiblement  ; -'J; 'y 
peu  deperfonnes l’entendent  à préfent.-'*^" 

C’eft  , dit  - on , une  langue  douce  & 

F5.  • 
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barmonieufe,  maia  la  langue  d*un  peu- 
ple fl  long-teras  ftuvage  & -barbare  ne 
faurait  être  riche.  Cet  idiome  peut-ê- 
tre différent  des  autres  dialeftes  du 
Nord  ; j’y  ai  cherché  vainement  la 
'grande  conformité  qu’on  lui  fuppofaif 
'avec  la  langue  anglaife  ; j’en  ai  trouvé 
;beaucoup  plus  avec  le  Hollandais , fur- 
tout  dans  les  derniers  tems. 


( • ^ On  cite  ce  proverbe  : Bawter , Breat  in 
grient  tties  is  guth  inglifch  in  guth  fri^ch  : Mais 
on  pounait  expolèr  des  analogies  encore  plus 
frappantes  de  mots  Hollandais  & Anglais. 
Cependant  qu’un  Anglais  jette  pour  la  pre- 
mière fois  les  yeux  fur  Vondel,  Gysbert  Ja- 

Î)igs , fameux  Poëte  Frifon  ou  fur  les  anciens 
ragmens  de  i’idiôme  de  Frife  ; il  entendra 
auili  peu  les  uns  que  les  autres. 
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Comte  de  Hollande  & de  Zéelandé\ 

' enfuite  JËtnper.'^fous  h nom. de  Cjiar~' 

\ hs^Quint. 

O üs  ‘ avons  atteint  l’épbqne’  où 
'ks  parti  es,  démembrées  du  Pâïs,  dont 
nous  faifons  'l’hiftoirè font  foumifes , 
'chacune  • imrrréjjiatemenr,  à quatte 
Princes.  Charles  d’Autriche,  Cnarlés 
"de  Gueldre , î’yéderic  'de  Bade , Geor- 
ge de  Saxe  & Edzard  d’Ooft-Frife', 
ont  cependant  une  autorité  bien  diffé- 
rente.;' Les  Hollandais  & les-Zéelan- 
"dals  n’ont  donné  'depuis  lon^-tems 
que  des  preuves  très  équivoques  de 
leur  amour  pour  la  liberté.  Dans  le 
teins  qu’ils  auraient  pû  la  cimenter  & 
l’étendre  aux'  dépens  du  Souverain', 
ils  n’ônt  déployé  leurs  forces  que  pour 
fe  déchirer  par  des/querelles  intefti- 
nes;  la  faétion  la 'plus  nombfeufe  eft 
toujours  celle  qui  favorilb'  les  ufurpa- 
teurs  & les  Tyrans.'  Leur  hiftoirb 
n’offre  qu’une  fcène  mouvante,  une 
viciffjtude  continuelle  de  fureur  & de 
lâchetés  : â travers  les  tourbillons  des 
longues  tempêtes  dont  - ils  font  agi- 
tés, on"  voit  briller,  cependant  quel- 
ques traits  'éclatans'  du  patiiotiDo;^  le 
P 6 
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,^lus  fublime.  . Pour  avoir  des . idéçs 
^ûftes  des*  Mvdlatioris  que"  leur  goo- 
vernement  éprouva  alors , i}.  faut  raf- 
ferabler  plufieurs  étincelles  éparfes;  on 
tomberait  dans  l’er/eur  en  s’imaginant 
^ue , leur  conftitution  fut-,  aufli  libre 
fous  Charles  le  Hardi  que  fous  Marie. 
Nous  verrons  i après  ce  règne, -quels 
fecoufles  ;vk)lentes  il  fallut  leur  donner 
■,pour-les  arracher  à la  léthargie  honteu- 
fé , où  ils  dormaient  profondément.  Lès 
' H abitans  de  Gueldre,  de  Frife  ^ de  Gro- 
ningue,  des  Pais  d’Utrecht  & ^OveryC- 
■ fel , en  un  mot'  tous  ceux  qui  ne  re- 
‘ connaiflaient  la  domination  de  PEmpe- 
'reur  ou  de  l’Evêque,  que  pour  fegou- 
'verher  plus  facilement  ^r  eux  mêmes  ; 
voilà  les  peuples  , qui  ont  réellement  11- 
gnalé  un ‘courage  qui  ne  s’eft  jamais  dé- 
menti pour  la  noble  çaufe  de  la  liberté. 
Quand  il  a cédé,  c’èft  avec  honneur, 
c’eft  à la  force:  il  n'a  enfanté  .de  maux 
que  lôrfqu’il  a été  mal  dirigé  ou  mal'en.. 
tendu.  Voila  les  nations  dont-on  peut 
dire  que  nulle  autre  en  comparailbn 
pas  même  les  Anglais  à pré  lent,  né  fur 
rent  fi  libres  fous  des  maîtres,  f^ous 
ayons  été  les  chercher  ies  uns,&  les 
autres  dans  letr  berçeau;  nous  avons 
foivi  conftamraent  leur  longue  enfan- 
ce ; nous  avons  vû  toutes  les.  villes 
qui  fubfiftent  à préfent  fe  former  & 
s/ag^rsmdii;  le  tems  va  venir,  que  réu- 
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, nies  fous  une  même, domination  , elles 
ne,  paraîtront  faire  qu’un  m^e  corps. 

,‘Qui  fait  fi,  fans  cecte  jonction  dont,  à 
. Ja  vue  de  tant  de  guerres  réciproques-, . 

. elles  concevaient  peu  la  poffibilité  ; qui 
Êit,  dis -je,  fi  fans  cette  jonàion 
alors  forcée,  qui  leur  apprit  malgré 
.elles  qu’elles  pouvaient  vivre  réunies-, 

. elles  euflent  penfé  à former  la  plus 
.belle  république  fédérative  qui  ait  ja- 
mais exifté.  L’Epoque^  où  nous  en- 
trons devient  d’autant  'plus  inilruéti- 
ve  que  nous  touchons  aux  évenemens 
.qui  ont  donné  lieu  à la  conftitution 
. aftuelle  du  gouvernement,,  de  la  reli- 
.gion,‘  des  fclencqs  .&  de  la  civiliià- 
üon.  ■>  , ' : 

Chyles  UT,  né  à Gand'le  24  Févriér  Minorité 
1500  t n’était  encore  connu  que  fous  j’j*  ciiarics 

le  nom  de  Duc  de  Luxembourg,  ou_ 

de  Prince  de  Caftille  ; il  ne  pouvait 
dans  fa  feptième  année  prendre  en  main 
les  rênes  de  fes  vaftes  Etats.  11  elï 
démontré  que  le  foin  de  diriger  fon^"'^-A^^* 
éducation  ne  fut  jamais  confié  à Louis  339* 
XII,  Roi  de  France.  Il  paraît  que"'^‘"-*“‘ 
peu*  de  tems  apr^  que  Philippe  fut,;™’ 
mort;  Charles  de  Croi.,  Pnnee  de  Chi- 
nais en  fut  chargé  & qu’en  1509 , Guil- 
laume de,  Croi-,  fon  frere , Seigneur  de 
Chievres Gouverneur, Général  des Paîs- 
bas  fut  honoré  de  cette  fondion;  les 
Jetues  exillcnt  encore  ; elles  font  ex- 
‘ ' Pi  
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pédiées  an  nom 'de  Maximilien.  'îTa- 
•drien Floriftoon’  d’ütrccht,  ‘aupara- 
vant Curé  de  Goerée,  que  fes  con- 
•noiflances  théologiques  & là  - fàgefle 
éminente  avaient  élevé  aux  premiè- 
res dignités  de  l’univerfité  de  Lou- 
vain, fut  nommé  Précepteur  du  jeu- 
ne' Prince.  Les  Etats  refuferent  long- 
tems  de  recevoir  Maximilien  pour 
Tuteur;  Les  Flamands,  qui  le -naïf- 
faient  s’y  Qpporaient  ouvertement  ; 
ils  avaient  déjà,  fous  la  proteftion 
du  Roi  de  France,  formé  un  confeil  • 
'de  régence  auquel  ils  avaient  déféré 
i’adminiftration  ; mais  ils  furent  bien* 
tôt  obligés  de  Te  foumettre  à l’Em- 
pereur que  la  Hollande  & le  Brabant 
• . s’empreflèrent  les  premiers  de  pro- 
clamer. 

Charles di..  Ces  deux  Païs  crurent  par  cette  dé- 
Sivre  marche  intimider  le  Duc  de  Gueldre 
piuficurs  qui  les  défolait  par  des  courfes  cori- 
piaces.  tinuelles.  Ce  Prince , maître  des  quaf- 
. tiers  de  Nimègue , de  Ruremonde  & 
rlli.YiT  deZutphen,  avait depuis 

■ fon  évafion  furtive,  repris  Lochens  & 
Wageningue.  Louis  XII  -l’avait  afll- 
fté  de  deux  miUe  fantafllns  & de  qua- 
tre cens  gendarmes,  en  publiant  que 
cette  démarche  n’âvait  rien  de  con- 
traire- aux  traités  faits  avec'  le  Roi 
Philippe,  & qu’il  ne  pouvait  fe  dil^ 
penfor  de  fecourir  un  -parent , inju- 
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ftetnent  dépouillé  de  Ibs  Etatsi.  On 
penfe  que,  gagné  par  le  koi  d’Arra- 
gon , il  avait  encore  un  autre  def- 
lein;  celui  d’arracher  Philippe  de  l’Ef- 
pagne.  Aufli  ce  Prince  apprenant  les 
conquêtes  de  Charles  de  Gueldre, 
lui  manda , dans  une  lettre  foudroyan- 
te, qu’il  faurait  bientôt  le  châtier., 
que  ni  alliés  ni  parens  ne  le  dérobe- 
raient à la  vengeance  qu’il  fe  préparaît 
à exercej  fur  lui.  Charles  ne  manqua 
pas  de  communiquer  cette  lettre  à 
Jjouis  XII,  qui  n’en  fut  que  plus  ar- 
dent à faire  partir  Tes  auxiliaires.  Chie- 
vres,  bienloin  d’être  en  état  dedéfen-; 
dre  les  poirelTions  autrichiennes , ne 
pouvait  faire  fubOfter  fes  propres  trou- 

J)es. . Le  Pais  était  épuifé  d’argent  par 
a derniere  guerre  & par  le  voyage  en  - ' 
Efpagne.  Il  avait  écrit  inutilement«à . 
Philippe  que  les  gages  des  Officiers  de 
la  maifon  du  Duc  de  Luxembourg  qu’il  < 
avait  retranchés,  ne  pouvaient  mffi- 
' re  à payer  les  troupes  jufqu’à  l’hiver, 
n demandait  de  l’argent- d’Efpagne  ; 
mais  les  mines  du  Pérou  n’étaient  pas 
encore,  trouvées.  Henri  VU,  Roi 
d’Angleterre,  fur  les  fecours  duquel 
on  comptait,  était  trop  avare  potir 
fournir  de  pareils  fecours;  Marguerite 
d’Autriche,  veuve. en  fécondés  nôces 
de  Philibert,  Duc  de  Savoye,  refufait 
abfoluixejit  de  le  gagner  en  lui  accordant 
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main.  PhiTîppé  qui  la  lui  avait  pro 

• mife  étant' mon  fur  ces  entrefaites; 

• Louis  XII,  foit  qu’il  prévit  que  cet 
événement  dût  changer  la  f^ce  des  af- 
■ faites,  foit-qu^îl  regardât  comme  une 
.lâcheté  de  prolker  de  l’occafion  avan- 
-tageufe  qui  s’otfrak  à lui  d’ôppri- 
,mer  de  faibles  Orphelins  ; retira  mr  le 
•champ  Tes  troupes  de  la  Gueldre.  Le 
:Duc , qui,  après  avoir  repris  là  ville 
.'de  Tiel , était  venu  mettre  le  fiège  de- 
.vant  Welpv  fe  retira*fur' le- champ- & 
•les  deux  armées  rentrèrent  dans  leurs 
-quartiers  d’hiver. 

Marnnuite  ' Maximilien tout  occupé  d’expédi- 
«^’AiKrich»tions  en  Italie,  tranfporta  la  régence 
des^païs-  -des  Pais- bas  à Marguerite  d’Autriche, 
bas.  ‘Sa.  ôlle.  Elle  n’avait  alors  que  vingt- 

^.huit  ans;  mais  fon  eCprit  pénétrant  a- 

1507,  lait  déjà  approfondi  les  principes  de 
la  politique  la  plus  rafinée.;  fa  haine 
Crrt-)/ P/.,  contre  la  France  ou  elle  avait  reçu 
ir.  9.  -des  affronts  que  les  Princes  fa  les  fem*- 
mes  ne  pardonnent  guères,  donnait  à 
,fon  génie  un  nouveau  reflbrt*  Elle 
vint  fe  faire  reconnaître  à Dordrecht 
le  17  Juin.  Les  Etats  affemblés  lui' 
demandèrent  que.  les  villes  puflent  a- 
voir,  toutes,  leurs -/^roerf/c /nrpr  & pré- 
lènter  le  double  des  fujets  dent-oH' de- 
vait tirer  les  Magiftrats;-  que  res'chari- 
ges  ne  fuffent  ni  engagées , ni  occupées 
par  des  étrangers»  ^que  le  Stadhoudcr 
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ni  le  confeil  de  Hollande  ne  s’adju- 
pâflënt  plus  l’appel  & n’arrêtaflent  pltis 
fâ  pourfuite  des  feritences  émanées  des 
'juftices  fubalternes,  lorfqne  raffaire 
n’excéderait  ‘pas  cent  couronnes.  A 
toutes  ces  demandes  & à plufreurs  au- 
tres'(èmblables , Marguerite  ne  donna 
/que  des  répônfes  vagues  ou  des  refus 
captieuxi ‘ 'Læs' Etats  qui  pour  obtenir 
-quelques ‘Coneefiions  avantageulès a- 
'Vaientrcbrifenti  d’avaiKe  que  les  taxés  , 
'impofées  deptiis  quelques  années,  fuf- 
. ient  continuées,  fe  repentirent  bien 

• vite de  leur  fotte  libéralité;  ils  virent,  . 
-mais  trop  tard,  qu’ils  étaient  pris  • 
•pour  dupes.  • Elle,  ne  leur  jura  que  les 
•privilèges  confirmés  par'  Philippe  I. 

•Charles  ï.  & Philippe  fl.  ] 

r Elle  s’occupa  etifuite  à préfler  avec  contres 

• vigueur  la  guerre  contre  le  Duc 
Gneldre.  Elle  n’avait  que  7 à 8 cens  ■ **  -'^•' 
chevaux  & 5000  hommes  de  pied  en- 

•■tre  lelquels  on  comptait  1500  Alle- 
« mands  ; les  autres  foîdats  étaient  ‘ des 
nationaux , qui  malheureufement  ne 
démentaient  pas  toujours -le  louverain 
: mép’rrs  ’qué  les  Gueldrois  témoignaient 
ouvertement  pour  ' eux  ; ’ ce  qui  n’eft 
point  étonnant  puifque  les  nations  les 
plus  libres  ont  toujours  plus  de  valeur 

• que  celles  qui  le  font  moins;  puifque  de 
: nation  à nation  , la  plus  petite , fi  elle 
^|ouit  de-ia  liberté  & d’uoe*  bonne  coA- 
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aura '.toujours.  rafeei>4unt  \ 
fur  i un  -peuple  .fournis  ^au  derpotifine-,  ’ 
comme  .nous,  l’avons'  vu  dans  les  der- 
nières- guerres  • entre , deux  pais  voi- 
fms.  On  vit  alors  les  timides  Bour- 
geois de  Holiande/quitter- précipitam- 
ment le  fiè^e  du  fort  de  Pouderoyen; 
on  les  vit  a la  nouvelle  que  Charles 
.de  Gueldre  approchait.  , i abandonner 
.lâchement  leurs  polies.  > Ils  ne  man- 
.qu'ent  pas  de  pourag^,*  dit  unr'hiilo- 
fontan.  .‘rien  du  tems,  au  milieu  des  bouteil- 
, les  & des  verres  ; ce  font  de  puiffans 
buveurs,  mais  de  méchants  foldats. 

333-  [Le  vieux  d’Egmond  outré  de  dépit 

; tenta  inutilement  d’arrêter  leur  fuite.  ! 
,KUe  fut  fr  bon teulè  que  long- tems  a-  | 
' près , lorfqu’ils  tiraient  l’épée  , les  fera-  | 
, r , , , mes  .leur  criaient: , voilà; ee  qu’il  fallait 
Leur.  Je  faire  au  fiège  de  Pouderojrep;  Le  Duc 
^ouit  XII.  de  Gueldre  les  craignait  moins  <jue 
.fes  propres  troupes;,  dont  il  ne  pou- 
.vait  acquitter^ la  folde.  Il  comptait- 
.toucher;  de  l’argent  de- France,  mais 
'il  ne^ venait  pas.  -Craignant  les  con- 
-féquences  ;dp  leur  mécontentement  ,41 
imagina  de- les  payer  aù  dépens  de  fes 

• ennemis.  ••  Il  fit  briller  à leurs  yeux  le 
riche  butin,  qu’elles  pouvaient  faire 

• dans  un  Pais  engrailTé  par  le  commer- 
ce. ^Excitées  par  .l’avarice  & la  cupi- 
dité', elles  fe  précipitent  auflitôt  & 
.franehilTent  I»  &ontieie.‘  Le.  Brabant 
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elTuyç  leur  première  -furie,  ; Tumhout, 
Hal,  Tienen  & plufieurs  autres  places 
font  prifes  & pillées..  Elles  fe  rabat- 
tent enfuite  fur  la  Hollande , déva- 
ftent  la  campagne  & emportent  Bode- 
grave , Muiden  & Weefp.  De-là  Charles 
ôfe  fommer  la  ville  d’Amfterdam , de  fe 
rendre  à lui.  Les  Amfterdammois,  après 
avoir  rafluré  Ibn  Héraut,  qui'  tremblait 
comme  une  feuiU'ej'cM  c’était  un  homme 
d|Egliiè,  répondirent  qu’ils  n’étaient  ni 
difpofës  à violer  la  foi  qu’ils-  avaient 
promife  à leur  Souverain,  ni  réduits 
à la  nécefllté  de  changer  de  maître. 
Pendant  qu’ils  fe  préparaient  à une  dé- 
fenfe  vigoureufe,  Charles  alla  atta- 
quer STp&rfloet..  C’eft  le  nom  d’un  fort 
qu’on  commençait  à çonftruire  entre 
l’Y  & le  Diemenneer.  ' Les  Guddrois 
s’avancèrent  fur  la  chauffée  & s’adref- 
fant  aux  gens  des  navires  de  guerre 
oui  défendaient  la  place:  Chiens  d'eau! 
oirent-ils,  nous  efperons  vous  ferrqr 
bientôt  le  cou.  Mais  il  s’agit  aupara- 
vant de  nous  prendre,  répliquèrent  les 
Hollandais;  en  faiiàntau  raênie  inftant 
& de  tous  les  côtés  im  feu  fi  vif  que 
les  Gueldrois  furent  contraints  de  bat- 
tre en  retraite.  Ils  revinrent  bientôt 
à la  charge.  Trente  des  plus  déter- 
minés étaient  prêts  d’efcalader  le  fort 
en  filant  fur  de  petites  txu'ques  ♦pen- 
dant,.la  nmt,  à travers  les  .vaiilMiuc 
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'hollandais,  lorfqu’ils  furent  décowverts. 
En  le  fauvant'  par  terre  vers  Amfter- 
dam,  Hs  tombèrent  entre  les  mains  des 
•milices  bourgeoifes.  On  les  garda  un 
an  entier  à la  porte  de  S. 01  or.  ' On  les 
fit , quelque  tems  ♦'jeûner  au  pain  & à 
l’eau  ; bn-  leur  donna  enfuite , par  pi- 
'tié,  du  beurre  & du  fromage.  ‘ ' 

- ' L’année  fuivante  , les  ITollandafs 
■"-conduits  par  Rudolf  d^Anhalt,  s’em- 
'parefent  dé-  Pouderoyeh.’  Pendant 
•qu’Hs  affiégeaient  "Weerp  , un  Officier 
Me  la  garnifon  offrit  aux  Amfterdam- 

■ mois  de‘ leur  livrer  la 'place.  Il  était 
-malade  lorfqu’on  lui  rapporta  la  ré- 
' ponfe  ; comme  on  avait  quelque  foup- 
‘çon  , on  fit  paraitre  une  autre  perfon- 

■ ne  fous  fon  nom , qui  découvrit  la  tra- 
' bifon  par  la  leéture  des  lettres.  Deux 
'Cordeliers  qui  les  avaient  apportées 
'furent  jettés  dans  une  nacelle  & cal- 
butés  dans  l’eau  à deux  reprifes  ;•  ils 
■eurent  cependant  le  bonheur  de  fe 
'fauver.  Le  traître  étant  mort  dans  lu 
• temS  quMn  apprêtait  fon  fupplice  ♦ on 
-l’enterra  fous  la  potence.  Cependant, 
•la  place’  réduite  aux  extrémités  de  h 
•plus  cruelle  difette  ne  pouvait  tenir 

- long  tems , lorfqu’un  événement  fameux 
•clwngea  toute' fa  face  des  affaires, 

■ La  ligue  de  Cambrai  fait  une  épo- 
que remarquable  ' de  l’hifVoire  du  16^ 

ifiècle.»  Prefque'tous  !estSouverains-de 
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l’J^urope  fe  réunirent  pour  accabler 
un  feul  état  .d’Italie.  Venife,  ce 
grand  boiilevart  de  la  chrétienté  con- 
tre les  infidèles,  cette  république  fl' 
refpeélable  par  fon  antiquité  & les' 
principes  admirables  de  fon  gouverne-, 
meut , enflée  de  fes  richefles  & de  fa 
puiflance  n’avait  pu  réfifter  à l’^pas' 
enchanteur  des  conquêtes.  Les 'fon- 
ces Souverains,  qui  s’imaginent  tou- 
jours que  ce  droit  leur  appartient  ex- 
clufivement,. ne  virent  qu’avec  des  yeux 
jaloux,  une'  république  marcher  leur 
égale.  Ils  étaient  excités  par  le  Pape  Ju-. 
les  II , qui  s’ell  rendu  fi  fameux  par  fon 
zèle  , non  pas  à avancer  la  religion ,' 
mais  à chaflèr  d’Italie  les  Barbares  ; c’eft' 
ainfi  qu’il  appellait  les  Français  & les 
Allemands.  On  l’accufe  auiîi  d’avoir, 
jetté  dans  le  Tibre  les  clés  de  S.  Pier- 
re en  déclarant  que  puifqu’elles  n’é- 
taient bonnes  à rien,  il* ne  fc  feryirait 
déformais  que  de  l’épée  de  S.  Paul, 
C’eH  ce  pDntife  ambitieux  & guerrier 
qui  fut  fe  moteur  de  ligue.  Il  con- 
fia fes  intérêts  au  Cardinal  d’Am- 
boife,  aufli  Miniftre  & Plénipotentiai- 
re du  Roi  de  France.  Marguerite  , 
au  nom  de  Maximilien  & de  Ferdi- 
nand s’aboucha  avec  lui  à Cambrai-; 
leur  defléin  apparent  était  de  têrminer 
la  guerre  de  Gueldre.  On  difputa  de 
paît  & d’autre  avec.,tant  de  châkur 
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quc'Marguerite  avait  fouvent,  en  for- 
taüt  des  conférences  de  grands  maux 
de  tête.  „ Nous  nous  fournies , écri- 
y,  vait-elle  un  jour,  Mr.  le  Légat  & 

,,  moi  cuidé  prendre  au  poil.”  La 
traité  conclu , on  né  rendit  publics 
q^ue  les  articles  relatifs  aux  Pais -bas. 

Il  fut  arrêté  que  Charles  de  Gueldre 
évacuerait,  fous  Ï5  jours,  Weefp  & 
Muiden  ; le  ‘Roi  de  France  eut  d’au 
- tant  plus  de  peine  à lé  déterminer  à 
Dam.Lorps^^  facrifice  ; qu’on  ne  lui  rendait  en 

' échange  aucune  des  places  que  les  Au- 
trichiens lui  retenaient.  ‘ On  “ne  lui 
laiflait'fes  autres  poflelTions  que  juf- 
qu’à  ce  que  l’Empereur  & les  Rois  de 
France,  d’Angleterre  & d’Ecofle  euf- 
fent  prononcé  définitivement  fur  cette 
importante  querelle. 

Nouvelles  Charles  d’Egmond  ne  tarda  pas  à re-  • 
Hoftiiités.  prendre  les  armes  ; il  fe  plaignait  que 

les  Autrichiens  eûflent  'levé  des  taxes 

iroo,  dans  le  Bomraelèrwaard.  Marguerite 
^ tenta  envain  dé  le  rappeller  à des’fen- 
timens  pacifiques.  Elle  fe  plaignait 
aufli  que  la  France,  pour  s’approprier, 
feule , les  dépouilles  futures  de  ' Ve- 
nife , excitait  le  Duc  fous  main’ afin 
d’écarter  Maximilien  par  une  diver- 
fion.  Le  dernier  Hiftorien  de  France, 
prétend  au 'contraire  que  Maximilien 
ayant  voulu,  lâchement  & à l’impro- 
vifte  accabler  lé  Duc;  celui-ci  fut  par  ' 
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fa  Vigilance  faire  échouer  ce  pro]ét  ,'^*®<”'*»  ! 
honteux  & perfide.  Quoiqu’il  en  fiait;  ■! 

il  parait  que  l’Empereur  fie  avant  la  , ' ' 

fin  de  l’année  une  trêve  avec  les  GueU  .'ji. 
drois.  ' ' ..'.P 

L’année  fuivante  fut  fatale  à la  nofi^ci^î? 
Hollande  par  la  part  qu’elle  prit  à une  ayec  ics 
guerre  élevée  entre  Jean,  Roi  deDan- 
nemarc  & les  villes  anféatiques.  ' Elle^  ^ *- 

avaient  ôlé  défendre  qu’aucun  navire 
n’eut  à pafler  par  le  Sond  fous  peine  de  * 5 ^ 
confifeation.  Elles  s’étalent  emparées' 
à la  hauteur  de  Grippewalde , de  huit 

SandS'Vaifleaux  montés  par  des  Hol- 
Qdais.  Ceux-ci  obligés  d’armer  enfui  te 
quatre  navires  de  guerre  pour  protéger 
une  nombreufe  flotte  marchande;  m- 
rent  attaqués  dans  le  détroit  du  Sond 
leur  flotte  prife  ou  difperfée.  Pouf 
diminuer  ' la  honte  de  cette  défai- 
,te,  les  Hollandais  aceuferent  les  Da-  1 • 
nois , d’avoir  refufé  de  combattre , & 
pour  réparer  leur  perte,  plufieurs  fe  fi- 
rent indemnifer  en  arrêtant  dans  les 
parages  de  Hollande , quelques  navires 
Oollerlingues.  La  Paix  s’étant  faite 
entre  les  parties  belligérantes , deux  ' 
mille  Allemands  congédiés’ par  le  Roi 
Jean,  vinrent  ofirir  leurs  fer  vices  au  ^ 
Duc  de  Gueldre.  Ce  Prince  , depuis 
long-tems  brouillé  avec  l’Evêquè  d’Ü- 
trecht , à l’occafion  des  forts  de  Renoi 
,&  de  Kuinder  que  tous  deux'  reclaî- 
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‘*9  maient , envoya  Tes  troupes  faccager 
fiitia  rOverylTel.  Elles  ne  furent- pas 'heu- 
«uerreà  reufcs.  Les  Bourgeois  d«  Dé  venter 
Fnfdcric!  foutenus  pat  les  Etudians,  dont-on  dit 
que  le  nombre  montait  alors  à fix  cens  , 
Pont,  , repouflerent  avec  fuccès.  Ceux  de 
Campeu  les  furprirent,  enlevèrent  leurs 
- • . chefs , & les  firent  expirer  fur  la  roue.  ' 
Le  Duc  vengea  cet  outrage  par  la  pri- 
le  de  Diepenheim,  de*Goor  & d’ül- 

• denzeel;  mais  l’Evêque  ayant  con- 
quis les  places  de  nouveau  à la  tête 

• ‘ - ••  d’une  forte  armée,  on  mit  bas  les  ar- 

mps.  . Charles  s’attendait  que  les  con- 
férences ouvertes  à Liège  afilireraient 
•1-  ’’  'fes droits;  Marguerite  le  berçait  de  l’ef- 
, pérance  de  lui  faire  époufer  une  de  fes 
pièces;  mais  Ferdinand  & Maximilien 
qui  s’obftinaient  à ne  voir  dans  lui 

— qu’un  gentilhomme  féditieux  & révol- 

15II.  té,  regardèrent  cette  alliance  comme 
indigne  de  leur  petite  fille.  Les  Plé-‘ 
hipotentiaires  de  Gueldre  ayant  infillé 
fur  cette  condition, comme  fur  la  baze 
eflentielle  du  traité;, la  négociation  fut 
rompue.  * • > 

Il  recouvre  Cependant  Marguerite  animait  l’R 
toutcsks  vêque  d’Utrecht  &, Florent,  Seigneur 
fortes  pia-,  d’Yflelftein  contre  .le  Duc,  On  arrêta 
«•*.  par  fes  ordres  un  Gentilhomme  Fran- 
çais & d’autres  Officiers  attachés  à lui  ; r 
^elle  les  fit  expirer  fur  la  roue  comme 
jdes  mîilfaitcurs,  Florent , voulut  alors 
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lever  quelques  taxes  fur  ceux  de  Nieuw- 
kerk  dans  la  Veluwe.  Le  Comman- 
dant de  Harderwyk  à qui  il  avait  de- 
mandé le  fecours  de  fa  garnifon , lui 
répondit  qu’elle  avait  oefoin  d’être 
renforcée  par  3 ou  4 cens  Autrichiens , 
Qu’elle  irait  les  joindre  à Nieuwkerk, 
aès  qu’ils  auraient  mis  le  feu  à une 
certaine  maifon.  Les  GuekJrois  inter- 
ceptèrent cette  lettre,  fe  ralTemblerent 
en  grand  nombre,  & au  moyen  du 
dgnal  indiqué  , ils  taillèrent  la  garni- 
fon en  pièces  & rentreront  dans  Har- 
derwyk, Par  une  rufe  non  moins  for- 
tunée, ils  furprirent  Bommel,  cachés 
dans  des  bâteaux  de  ris.  Tiel  & plu- 
fieurs  autres  places  tombèrent  en  leur 
pouvoir  dans  le  même  tems*. 

Marguerite  , à ces  nouvelles , pouflà 
des  cris  de  fureur  ; elle  adrefla  les  plain- 
tes les  plus  ameres  au  Roi  de  France. 
Inutilement  proteftait-il  qu’il  n’avait 
fourni  au  Duc  ni  hommes,  ni  argent , Gam«r, 
qu’il  le  regardait  comme  un.  fou , une 
mauvaîfe  & perverfe  tète,  qu’’il  voth- 
droit  que  le  grand  Diable  Remportât; 
inutilement  montrait- U les  lettres,  qu’il 
lui  écrivait  pour  lui  mander  que  de 
par  Dieu  ou  de  par  le  Diable , il  eut 
à fe  tenir  en  repos.  Marguerite  vou-  v 
lait  qu’il  ufa  de  force  pour  le  conte- 
nir. Louis  envoya  alors  fignifier  à 
' Charles  que , s’il  ne  rendait  Harderwyk  t 
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il  le  regarderait  comme  un  ennemi  pu- 
blic; mais  Marguerite  toujours  per- 
fuadéede  ladiflîmulation  du  Roi  qu’el- 
le s’obftinait  à juger  d’après  Ton  pro- 
pre cœur,  fit  arrêter  le  Seigneur  char- 
gé de  cette  commiflion  ; l’accufant  de 
porter  de  l’argent  à l’ennemi.  Elle  fut 
fur  le  point  de  le  faire  appliquer  à la 
queftion.  Louis  eut  aflez  de  peine  à 
perfuader  au  Duc  de  relâcher  8o  né- 
gocians  des  Pais -bas  que  le  Bâtard  de 
Gueldre  avait  arrêtés  fur  leür  route  pour 
fe  réndre  à la  foire  de  Francfort.  Ils 
ne  furent  délivrés  qu’après  avoir  payé' 
plus  de  cent  mille  florins  de  rançon. 

Nouveaux  furcroits  de  malheur.  Les 
Traieélins  enyénirûés  contre  les  Au- 
trichiens , éternellement  ennemis  de 
leur  Evêque,  qu’ils  avaient  même  tra- 
verfé  dans  fes  dernieres  expéditions, 
irrités  que  Florent  lui  eût  prêté  des 
fecours , tentèrent  de  furprendre  fa  ville 
d’Yflelftein.  Florent  d’Yffelftein , animé 
par  la  vangeance , entreprit  au  mois  de 
Février  1511,  d’efcalader  Utrecht  à la 
faveur  des  glaces  ; mais  une  troupe  de 
Gueldrois  le  rencontra  alors  dans  la 
campagne  &"fit  échouer  fon  projet  en 
l’obligeant  à retourner  d’où  il  était 
parti.  - Les  Trajeétins  • exaltés  par  la 
reconnaiflance  proclamèrent  auffitôt 
Charles  pour  leur  Avoué  & reçurent 
garnifon  Gueldroife.  ' Charles  en  plaça 
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une  autre  à Jutphaas  pour  harceler 
continuellement  les  Hollandais  & em- 
pêcher que  fes  Etats  ne  devin  fient  le 
théâtre  de  la  guerre.  Pendant  qu’il 
méditait  de  nouvelles  courfes  en  Hol- 
lande , Marguerite  armait  contre  lui 
le  ciel  & la  terre.  Remués , par  fes  né- 
gociations ) le  pape  le  ménaca  des  fou- 
dres fpirituels , l’Empereur  du  ban  de 
l’Empire,  Ferdinand  promit  des  trou- 
pes. Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre, 

Prince  auIFi  prodigue  que  Ton  pere  a- 
vait  été  avare , fit  plus  encore.  Il  en- 
voya 1500  Anglais  commandés  par 
Edouard  Poynings,  qui  fe  joignit  aux 
Autrichiens  pour  invertir  Venlo.  La  Venio. 
place  fut  défendue  avec  un  courage 
étonnant.  On  voyait  les  femmes  por- 
ter à leurs,  maris  des  rafraicbiflemens 
iur  la  muraille , les  remplacer  quand 
ils  tombaient  fous  le  poid  de  la  fati- 
gue ou  fous  les  efforts  de  l’ennemi, 
les  animer  & combattre  elles- mêmes 
fur  la  brèche.  On  en  vit  une  terrafier 
d’un  coup  de  pierre  un  Porte- enfei- 
gne  & lui  arracher  fon  drapeau.  Après 
trois  alfauts  vigoureux,  mais  repouffés 
avec  fuccès,  la  divifion  s’étant  mife  . 1 
parmi  les  confédérés , ils  fe  feparerent  *, 

& les  Anglais  regagnèrent  leur  Ile. 

Les  Hollandais  furent  plus  heureux  fur 
mer.  Un  de  leurs  bâtimens  appellés 
Baardre*  arrêta  fur  le  Zuiderzée  u» 
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croifeur  Gueldrois.  Ils  reprirent  en- 
fuite  à la  vüe  de  Ziriczée  deux  autres 
navires  chargés  de  bierre  que  les  ar- 
mateurs Gueldrois  venaient  d’enleven 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à bord 
furent  traités  comme  corfaires  & mis 
' à mort  impitoyablement. 

Noiivcsux  Pour  fournir  aux  frais  ds  cette  guer- 
fuccts.  re,  Marguerite  demandait  de  nouveaux 
fubfides  aux  Etats  aflémblés  à Breda. 
Dans  un  nouveau  congrès  que  Louis 
XII  avait  fait  ouvrir  à Viane , elle  pro- 
pofa  à Charles  de  Gueldre  d*entrer  au  - 
fervice  du  Prince  de  Caftille  ; elle  pro- 
mettait de  lui  donner  des  appointe- 
mens  avantageux  & même  la  jouilTan- 
ce  de  la  Gueldre  avec  le  titre  de  Stad- 
houder  de  l’Empereur  qui  pourrait  la 
^racheter  pour  une  certaine  fomme. 
Charles  naturellement  fier,  dont  les 
fuccès  avaient  encore  augmenté  l’or- 
gueil , fentit  toute  l’infolence  de  cette 
injurieufe  propofition.  Outré  qu’on 
lui  oflTit  férieufement  de  rentrer  dans 
laclalTe  d’un  fimple particulier,  voyant 
. qu’il  ne  pouvait  rien  obtenir  dans 

d’autres  conférences  renouées  à Liè- 

I ri  2.  g®»  n’efperant  plus  aucune  juftice  qu’à 
^ ’ la  pointe  de  fon  epée  , il  eut  recours 

à cette  derniere  refiTource  des  âmes 
• courageufes.  Le  ao  Septembre , il  for- 
. tit  d’Ütrecht  avec  i loo  hommes , s’a- 
; vança  vers  Amfterdam , brûla  un  des 
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Fauxbourp  & détruifit  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  dans  la  rade.  Il  vint 
cnfuite  fe  cantonner  dans  le  cloître 
des  peres  Chartreux  près  d’Utrecht. 

Là,  WalTenaar  ayant  ôfé  l’attaquer  k 
la  tête  de  400  Hollandais , fut  vaincu, 
fait  prifonnier  & renfermé  dans  une  \ 
cage  de  fer.  Charles  ayant  recouvert 
prefque  tout  (bn  héritage,  aurait,  à 
îbn  tour,  accablé  fes  opprelTeurs,  s’il 
eut  pu  entretenir  deux  mois  feule- 
ment 6000  hommes  de  pied  & 20C0 
chevaux.  La  fituation  de  Marguerite 

était  alors  bien  déplorable.  Maximi- 

lien  à qui  elle  avait  demandé  des  fe-  151 
cours  pécuniaires,  mais  qui  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie,  ne  pût  jamais  lui 
même  fe  dérober  à une  indigence  fi 
confiante , que  les  Italiens  l’avaient 
nommé  Pocni  Danarl  ^ lui  confeilla 
de  s’accorder  avec  Charles  d’Egmond. 

Elle  fut  donc  obligée  de  conclure  une 
trêve  de  quatre  ans. 

Elle  déchargea  fa  vengeance  fur  Louis  Les  An- 
XII,  en  fécondant  l’invafion  que  Henri  * 
Vlli  fit  en  France.  Maximilien  vint 
fervir  lui-même  dans  l’armée  Anglaife  ^ ’ 
& toucha  pour  fa  folde  cent  ducats  par 
jour.  Il  fe  retira  bientôt  en  Allema-  ' 
gne.  L’Anglais , après  avoir  fait  quel- 
ques conquêtes  , renouvella  à Lille  a- 
vec  Marguerite,  une  ligue  offenfive  & 
défenfive  contre  la  France.  11  fit  tou- 
Q 3 
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cher  à la  Gouvernante  deux  cens  mil- 
le ducats,  mais  ayant  appris  qu’elle 
n’entretenait  pas  le  corps  d’armée  poul- 
ie foutien  duquel , il  facrifîait  cette 
fomrae,  honteux  d’avoir  été  fi  lon^- 
tems  pris  pour  dupe,  il  fît  la  paix 
avec' la  France.  Il  donna  même  au 
-Roi  Louis,  la  Princefle  Marie  pro- 
mife  fouvent  à Charles  de  Luxembourg. 
Maximilien  & Marguerite  accédèrent 
au  traité  de  paix  fait  à Londres.  Et 
comme  Louis  avait  arrêté,  dans  une 
claufe , Tes  droits  de  fuzeraineté  ; le  jeu- 
ne Charles  d’Autriche , après  s’être  fait 
comprendre  dans  le  traité , protefta 
enfuite  à Malines  devant  Notaire  qu’il 
ne  reconnaifiait  au  Roi  de  France 
d’autre  Prérogative  que  celle  dont  il 
joui  fiait.  La  paix  eut  été  générale 
dans  les  Païs-bss  fans  les  troubles  qui 
s’élevèrent  alors  en  Frife  & à Gro- 
ningue. 

L’autorité  qu’Edzard  s’était  acquî- 
fe  dans  cette  derniere  ville  lui  avait 
fufeité  des  ennemis  de  tous  côtés. 
Maximilien  l’avait  mis  au  ban  de  l’Em- 
l’Evêque  d’Utrecht  l’avait  fait 
E 'Reninça  Citer  devant  le  Légat  du  Pape  a Lou- 
Emmius.'’  vain , les  Saxons  prohibèrent  les  efpè- 
' ces  qu’il  avait  fait  frapper  avec  cette 
infeription  : Edzardus  cornes  Conferva- 
tor  Groninga.  Le  Comte  de  Benthem , 
devenu  Stadhouder  du  Duc  George, 
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fit  faifir  plufieurs  nobles  foupçonnés 
d’entretenir  des  correfpondances  avec 
Edzard.  Les  Frifons  virent,  pour  la 
première  fois  & avec  une  jufte  horreur, 
leurs  compatriotes  appliqués  au  fup- 
plice  inique  de  la  queftion.  Kempo 
& Tyaerd  Mokkema , après  avoir  fubi 
les  procédures  les  plus  barbares,  fu- 
ient exécutés  à Leuwaarden;  le  corps 
du  premier  fut  coupé  en  quartiers  & 
éxpofé  aux  quatre  coins  de  la  ville. 

Toute  la  nation  & fur  tout  la  noblelfe  • 
déjà  envenimée  contre  la  tyrannie 
Saxonne,  n’attendait  plus  que  l’oc- 
cafion  de  fe  déclarer.  Dans  ces  cir- 
. confiances,  Edzard  refufa  hautement 
_de'  rendre  compte  de  Ton  adminiflra- 
*iian  à George  qui  la  demandait,  le  re- 
, gardant  comme  Ton  Lieutenant.  Geor- 
»e  prit  à là  folde  4 à 5000  hommes , que 
, la  trêve  de  i j 1 3 , avait  fait  congédier.  U 
fe  mit  à leur  tête  , ravagea  cruellement 
: ’Oüftfrife  & le  Fais  de  Groningue  ; il 
_vint  enfuite  mettre  le  fiège  devant  la 
_ ville.  Pendant  qu’il  fe  liguait  avec 
’ l’Evêque , les  Groninguois  portaient 
le  fer  & le  feu  dans  la  Drente;  Ed- 
zard traitait  avec  Charles  de  Gueldre 
qui  lui  promit  des  fecours,  qui  écri- 
vit même  à -Louis  XII  en  fa  faveur. 

' Il  fit  plus  encore.  U fe  rendit  à la  uttr  de 
cour  de  France  incognito.  C’eft  fans  £ou«  A'/r. 
doute  alors  qu’il  conclut  un  traité  rap-  38a* 
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porté  dans  des  documens  authentiques 
de  ce  tems  là.  Des  hiftoriens  contem- 
porains attellent  qu’Edzard  promet- 
tait de  faire  hommage  de  Groninguc 
au  Roi  de  France,  qui  ordonnerait 
au  Duc  de  Gueldre , également  fon  V af- 
fal , de  lui  prêter  des  fecours. 

Cependant  les  deux  partis  s*épui- 
faienc  par  de  petits  combats  qui  ne 
décidaient  rien.  Les  Saxons  vinrent 
un  jour  invertir  Lieroort.  Pendant  que 
les  afllégés  fe  défendaient  avec  coura- 
ge •,  un  enfant  de  15  ans  nommé  Jean 
Jaques,  fils  d’un  canonier,  jettant  du 
haut  des  remparts  l’œil  lirr  les  Saxons; 
voyez-vous,  dit- il,  à fon  pere  ces  che- 
-vaux  fuperbes  m.ontés  par  des  Capitai- 
nes , dont  la  tête  eft  ornée  d’un  pan- 
nache.  Il  dirige  en  même  tems  une 
coulevrine  contre  celle  qui  s’élevait 
au-delfus  de  toutes  les  autres.  Le  coup 
part,  la  tête  du  Duc  de  Brunswich, 
-fur-nommé  le  mauvais,  alors  Général 
de  l’armée  Saxonne , ert  à demi  ena- 
portée;  fa  cervelle  vole  en  éclats.  Lés 
deux  fils  de  ce  Prince  malheureux 
fignalerent  leur  reflentiment  vangeur 
aufiège  d’Appingadam.  Envain  les  allié* 
gés  oppoferent  long-tems  la  défenlè  la 
plus  opiniâtre.  Soldats , Bourgeois , 
Paï fans, femmes, enfans,  vieillards,  fe 
X fignalerent  envain  par  des  prodiges  de 
valeur.  Piques , fabres , pierres , pou- 
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très,  poix  fondue,  eau  bouillamë, 
mêlée  avec  du  fon  , ils  mirent  tout  en 
ufage  pour  accabler  l’ennemi.  Les 
aflaillans  écumaieht  de  rage.  Outrés  de 
leurs  pertes  ils  firent  un  dernier  eflbrt 
& pénétrèrent  dans  la  ville  fur  des ‘tas 
de  cadavres*  Henri  de  Brunswich, 
l’épée  nue  à la  main  criait  en  cou- 
rant dans  les  rues:  vengeance!  ven- 
geance! tuet  tue.  Prelque  tous  les 
hommes  furent  pafiés  au  ni  de  l’épéë. 

' Les  femmes  & les  enfans , après  avoir 
été  appliqués  à la  torture  pourdécqù- 
vrir  où  étaient  cachés  leurs  tréfors, 
furent  chaffés  prefque  nuds.  Les  fem- 
mes & les  filles , jeunes  & belles;  ne  fu- 
• rent  épargnées  que  pour  être  en  proie 
à des  outrages  plus  cruels  que  la  mort. 

L’arrivée  des  Gueldrois  déconcerta  Les  Cro- 
tous  les  projets  du  Saxon.  Ils  fe  gar- 
datent  bien  de  cacher  que  le  Roi  dcauDucie 
France  eut  part  à cette  expédition. 

George  épouvanté  de  cette  puiflante 
liance , envoya  réprélènter  a Louis  Xlf  ^ 
que  Groningue  faifant  partie  de  l’Em- 
pire d’Allemagne , était  , par  conf^ 
quent , comprife  dans  la  derniere 
paix,  qu’il  ne  devait  pas  donner  des 
fècours  à des  Rébdles*  Il  ie  priait 
d’arrêter  les  projets  du  Duc  de  Guel- 
dre;  mais  celui-ci  était  bien ‘éloigné 
d’y  renoncer.  Au  contraire , il  avait 
déjà  jetté  fon  plan  d’étendre  fes  do- 
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roaines  à la  faveur  des  fecours  :qu’il 
fournirait.  Bien  affuré  qu’Edzard  n’é- 
tait pas  aifez  fort  pour  lui  tenir  tête, 
il  leva  tout-à  fait  4e  mafque.  Il  fit 
dire  aux  Groninguois  que , s’ils  vou- 
’laient  être  défendus  contre  les  Sa- 
xons, leur  feule  reflburce  était  de  le 
, reconnaître  pour  leur  Maître,  fous  la 
fuzeraineté  du  Roi  de  France.  Cette 
lépréfentation  était  foutenue  par  des 
'troupes  qu’il  menaçait  de  leur  retirer; 
niais  qu’il  paraiffait  vouloir  employer 
contr'eux  s’ils  avaient  ôfé  rcfifter. 
Ainfi  les  Groninguois,  ayant  à peine 
le  tems  de  dévorer  leur  douleur;  prê- 
tèrent entre  les  mains  de  Guillaume 
d’Oycn,  ferment  de  fidélité  au  Duc  de 
Gueldre  Si  vraiièmblablement  au  Roi 
de  l'rance.  Edzard  craignant  la  mu- 
tinerie des  troupes  qu’il  tenait  fur 
‘ pied,  mais  qu’il  ne  payait  pas,  fe  dé- 
roba de  Groningue  par  une  retraite 
noéturne  & furtive.  D’un  autre  côté 
George  de  Saxe , en  voulant  impofer 
'de  nouvelles  taxes  fur  les  Frifons  pour 
.augmenter  fes  forces  militaires,  n’a- 
Vait  pas  manqué  d’aigrir  un  peuple 
qui  abhorrait  là  domination.  Le  Duc 
de  Gueldre  excitait  fous  main  les  mé- 
- contens.  . 11  n’oubliait  pas  d’infinuer 
aux  Frifons  qu’il  ne  voulait  combat- 
tre^ que  pour  les  délivrer  du  joug, 
fans  jamais  leur  impofer  la  moindre 
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taxe.  En  les  ' chatouillant  par  le  mot  • 
de  liberté  fi  doux  à des  oreilles  Kri- 
fonnes,  il  s’était  procuré  des  panifans 
nombreux  & formidables.  11  fit  alors 
armer  une  flotte  à Harderwyk  & l’en- 
•voya  tenter  des  defcentes  en  Frifè. 
L’expédition  fut  des  plus  heureufes. 

Sneek , Bolswaard , Slooten  & plufieurs 
autres  places  tombèrent  au  pouvoir  des^^^^^^ 

• Gueldrois.  George,  s’imaginant  voir ab* mfonne  ' 
à chaque  inftant  le  peuple,  dont  iliaFrifu. 
.connaiflait  la  férocité  & le  méconten- 
tement/ prêts  à fondre  fur  lui  à 
l’accabler , quitta  précipitamment  le 
^aïs.  11  alla  chercher  des  fecours  en 
Allemagne;  laiflant  la  plupart  des  trou-  • 1 

pes  qu’il  entretenait , fans  folde , fans 
chef  & fans  reflburce  pour  fubfifter.  V 
Elles  ne  pouvaient  en  trouver  en  Fri- 
fe  qu'felles  avaient  déjà  ruinée;  ainfî 
elles  fe  débordèrent  dans  la  Drente , 

^ pénétrèrent , en  traverfant  l’Overylfel 
' & le  bas- Evêché,  jufqu’en  Ho'lande, 
marquant  toutes  leurs  traces  par  d’hor- 
ribles déprédations.  Elles  portèrent 
par-tout  l’effroi , fous  le  nom  de  Ban- 
de  noire.  On  fut  obligé  en  Hollande 
.d’ordonner  à tous  les  Habitans  de  cou-  ' 
rir  fus  à ces  brigands,  pour  en  pufr. 
ger  le  païs.  Repouffés  dans  la  Frife,' 

.ils  fe  cantoifnerent  entre  Sneek , Frav 
neker,  Harlingen  & Leeuwaarden.  Ils 
attendaient  là  des  provilions  achetées 
Q 6 
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Amfterdam,  mais  la  flotte  qui  Te» 
Ke/.Hoorn.  portait,  fut  prife  par  les  Gueldrois- 
i86.i88.  Frifons.  Ils  étaient  commandés  par 
un  païfan  né  à Kimswert  en  Frilè, 
nommé  le  Grand  Pierre , homme  d’u- 
ne taille  & d’une  force  au-deflus  de 
^ . l’ordinaire,  intrépide,  audacieux,  ca- 
" pable  de  tous  les  excès  que  peuvent 
infpirer  un  défefpoir  féroce  & le  ref- 
fentiment  le  plus  envenimé  contre 
les  Saxons  qui  l’avaient  dépouillé  de 
fon  héritage.  Ils  interceptèrent  enfui- 
te.une  autre  flotte  hollandaife  de  aS 
voiles  qui  portait  aux  Saxons  leur  IbL- 
de  & des  habits. 


Conquêtes  La  fortune  ne  leur  était  pas  moin» 
des  Gu«i-  favorable  fur  terre.  Les  Gueldrois  & 
rrife.*^"  .les  Groninguois  prirent  Dokkum , Ap- 
pingadam  , Aduwardzyl  & Delftzyl. 
J - J - Pendant  qu’ils  aflàmaient  & dévattaient 
*0  toutes  les  places  où  ils  pouvaient  pé- 
nétret , les  Saxons  n’exerçaient  pas  de 
.moindres  ravages  à Franeker,  a Leu- 
-vaarden.  & à llariingoe.  Les  païfans. 
«xtenués  de  faim  traînaient  dans  lea 


-villes  leurs  mourantes  familles;  mais  ils 
ne  pouvaient  fe  procurer  du  pain  qu’en 
l’arrachant  par  la  violence  ou  par  la 
iule.  Il  y eut  des  femmes  qui  en  dé- 
Toberent  en  le  cachant  fous  leurs  vête» 
mens:  pour  comb  e de  maux , les  villes 
^ les  campagnes  étaient  en  proie  à la 
plus  déplorable  famine,  les  mers  étaient 
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■ infeftées  parles  pirates.  Lé  Duc  de 
Saxe  abhorrant  cette  terre  odieufe  aue 
par  un  jeu  de  mots , il  n’appellait  plus 
que  le  Pais  dévorant,  ÇFresîand')  ré- 
folut  abfoluraent  d’en  abdiquer  la  fu- 
nefte  Souveraineté.  Pour  en  tirer  le 
meilleur. parti  poifible,  il  entra  en  né- 
gociation avec  Charles  d’Autriche.  Ce 
jeune  Prince,  quoiqu’il  eut  à peine  at- 
teint l’âge  de  quinze  ans,  avait  cepen?- 
dant  donné  des  preuves  fi  frappantes 
d’une  habileté  prématurée",  quelesPaïs- 
bas  venaient  de 'lui  déférer  unanime- 
ment  les  rênes  de  l’adminiftration.  Ce  2efeF 
fut  le  19  May  1515,  que  George  lui  droiu  fur 
Tendit  tous  fes  droits  fur  la  Frife  pour 
la  ibmme  de  trois' cens  cinquante  mil-  d’Autri- 
le  florins;  par  conféquent  50000  fla-ciie. 
'Tins  ' au  delïus  de  la  ' Ibmme  pour  la- 
quelle ce  'Pais  avait  été  engagé  à Al- 
bert. Les  peuples  portèrent  tout  le 
poid  de  l’aggrandifTeraent  des  domai- 
nes de  leur  Souverain.  Pour  acquit- 
ter cette  fomme,  la  HollandeTut  char- 
gée d’une  ncmrelle  taille  fiir  les  mai- 
fons&  furies  terres.  Elle  ne  contenait 
alors,  fuivant  le  rôle  dreffé  en  cette 
eccafion,  que  .^5000  morgens  ou  arptns 
de  terre,  & trente  cinq  mille  mailbns 
qui  fuflènt  aflujetties  h la  taxe.  Tout 
le  refte  en  était  exempt,  comme  ap- 
partenant au  clergé,  aux  Hôpitaux  & 
aux  maifons  religieufes^  -;  - ■ . • 

Q 7 
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LaFrife  , . Chaque  parti  ayant 'befoin  de  faîte  | 
cntreVs  préparatifs  militaires  , Charles 

Gueidrois*  d’Autriche  & George  de  Saxe  conclu- 
. rent  une  trêve  de  quatre  mois  avec 
’ Edzard,  Charles  de  Gueidre  & leurs 
partifans.  Pendant  cet  intervalle,  Fran- 
.çois  Iv  fuccelfeur  de  Louis  XII,  Roi 
de  France  devait  terminer  à l’amiab’e, 
.cette  importante  tranfaélion.  ‘C’eft  a- 
.lors  qu’on  vit  avec  furprife  combien 
, les  chofes  humaines  font  fujettes  à l’in- 
.ftabilicé.  La  puiflance  de  Charles  d’Eg- 
mond  qui , peu  d’années  auparavant,  ne 
' ' ' pofl'édait  pas  un  pouce  de  terre , qui  a- 

. vait  langui  dans  unefi  longue  captivité, 

■ ' = s’étendait  alors  le  long  des,  rives  de 
, ‘ la  Meufe  & des  frontières- de  Hollande 
jufqu’à  l’Eems  dans  un  territoire  qui 
forme  à préfent  .cinq  Provinces.  Il 
voyait  Ton  nom  redouté  dans  toutes 
les  contrées  circonvQifines.  .Ami  ar- 
.dent  des  Français,  à qui  il  devait  fa 
ïrandepr,  il  engagea  les  Frifons  qui 
’avaient  reconnu  pour  ProtetStçur  de 
. eur  liberté,  à députer  à la. cour  de 
! i'rance.  Us  rçpréfenterent  à François  I, 
que  leur  Pais  était  le  berçeau  de  la 
Monarchie,  qu’il  avait  long-tems  fait 
un  même  corps  avec  les  Etats  des  Rois 
Francs:  qu'il  tenait  les  plus  beaux.  Prir 
vilèges  de  Charlemagne  & de  Tes  Suc- 
cefl'eurs.  Mais  Charles  d’Autriche  en- 
voya d’autres  députés  qui  firent  fi  bien 
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•valoir  fes  droits  que  le  Monarque  ne 
voulut  plus  fe  mêler  de  cette  affaire. 

Des  intérêts  plus  puiifans  l’appellaient  ’ 
d’ailleurs  en  Italie.  C’eft  à cette  oc- 
cafion  qu’il  attira  de  Frilè  & fit  enrô- 
1er  la  plus  grande  partie  des  bandes 
noires.  Charles  d’Autriche  en  prit 
deux  mille  à fa  folde  ; il  avait  déjà 
envoyé  Florent  d’Egmond  , alors  Stad- 
.houder  de  Hollande  en  Frife,  & s’é- 
tait fait  reconnaître  à Leeuwaarden, 
à Franeker , à Harlingue  & dans  plu- 
fieurs  autres  places  que  les  Saxons  lui 
livrèrent. 

L’ambition  de  François  I , attira  en  Le  Duc  de 
Italie  tous  les  feux  des  guerres  de  l’Eu  lîjhe.  * 
rope.  Charles,  Duc  de  Gueldre,  le 
fuivit  avec  les  Bandes  noires  qu’il  con- * 
duifait  au  nombre  de  vingt  deux  mille/-  37- 
hommes.  Mais , fur  un  faux  rapport 
que  les  Autrichiens  profitaient  de  fon 
abfence  pour  envahir  fes  Etats , il  par- 
-tit  ïubitement,  lai  fiant  à fa  place  Clau- 
de, Comte.de  Guife,  frere  du  J3uc 
de  Lorraine.  Il  n’eut,  ainfi,  aucune 
jart  à la  vidoire  que  les  Français  rem-  ' • 

)orterent  fur  les  Siiiflés  à Marignan. 

-a  nouvelle  qu’il  en  reçut  à Lyon 
! ’affeda  avec  tant  de  violence  qu’if  en 
tomba  dangereufement  ma  ade.  Ses 
fujets  & fes  panifans,  bien  loin  d’être 
attaqués,  étaient ks  Aggrefiéurs.  Flo- 
lent  d’YflelAein,  iUnirai  de  Hollande 
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Coiirles  • fut  contraint  d’armer  en  courfè  contre 
des  Giiei-  eux;  il  attaqua  la  flotte  de  Grand  Pier- 
ftns!  » s’empara  de  la  plus  grande  partie 
des  bâtimens  & fit  exécuter,  comme 
K«/.//oor«Torbans,  tous  ceux  qui  Te- trouvèrent 
jpo.  ‘à  bord.  Grand  Pierre  ufait  d’une  ré- 
• préfaille  non  moins  terrible.  Il  noyait, 
E.  Btnin^.  fans  miféricorde , tous  les  Hollandais 
550.  qui  lui  tombaient  entre  les  mains.  Les 

— Gueldrois  ayant  recommencé  les  Ho- 

1 5 1 6. ' fur  terre;  on  publia  en  Hol- 
lande un  édit  pour  exciter  toute  la  na- 
tion à leur  courir  fus , & à leur  cau- 
fer  tous  les  maux  pofilbles.  Afin  de 
fe  vanger  de  ce  qu’ils  avaient  pris 
Ctinu  jewf.Nieuwpoort;  on  fit , à la  Haye,  traa- 
89.  cher  la  tête  à quelques  nobles  Guel- 
drois f aceufés  d’avoir^fourni  des  pro- 
’ vifions  à leurs  compatriotes'.  Hemi, 

Mat.  Au.  Comte  de  Naflau , porta  le  ravage  & 
J.  98.  -i’incendie  dans  ’a  Veluwe  jnfqu’ù  Arn- 
hem.  Sur  ces  entrefaites,  Charles  d’Au- 
triche, devenu  , par  la  mort  de  Ibn 
Grand  pere  Ferdinand  , Héritier  pré- 
fomptif  de  toutes  les  couronnés  d’Ëf* 
pagne,  s’en  fit  aulfitôt  proclamer  Roi; 

■ quüiqu’L'abelle  fa  mere  à qui  le  Royau- 
Ailîanceckme  appartenait,  fut  encore  vivante. 
rAutriche.  Le  traité  de  paix  & d’a  liar.ee  qu'il 
t^ance.  conclut  alors  avec  l’Empereur,  avec 

■ le  Roi  de  France  & le  Pape,  fut  célébré 
jtai.  Dord.  en  Hol  andc  par  des  réjouiflances  pu* 
lüp.  '.bliques. 


N 


Digitized  by  Google 


Maximilien.  377 

La  trêve  que  François  I,  quî  devait  croeifes  ' 
prononcer  fur  l’affaire  de  la  Gueldre, 
ménagea  du  moins  en  apparence,  nep^sduDirc 
put  arrêter  le  Duc  Charles.  Il  était  de  cuei- 
non-feulement  de  retour,  il  avait  en-‘*‘‘‘^* 
core attiré  fous  fes drapeaux,  quelques 
reftes  des  bandes  noires  qu’il  envoya  15^7* 
en  Frife.  Après  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne, & enlevé  Dokkum  aux.  Autri-*^*^*'^'"^** 
chiens,  ils  s’embarquèrent  auKuinder 
& cinglant  vers  la  Hollande , ils  pri- 
‘rent  terre  devant  Medenblik  au  nom- 
bre de  trois  mille,  le  25  Juin  1517. 

Henri,  Comte  de  Naffaû,  venait  dé- 
poufer  Claude  , devenue  enfuite  héritiè- 
re de  la  principauté  d’#range  par  la 
mort  de  Philibert  de  Chalons,  fon-  fre-  Pont.  651, 
re  qui  mourut  fans  enfàns.  Il  avait  BoomJk. 
été  nommé  Stadhouder  de  Hollande, .«li'/t. 65 
le  30  Septembre  1515.  Prévoyant  cette 
invafion , il  avait  diftribué  7 compa- 
gnies d’infanterie  dans  la  Weftfrife; 
mais  rien  ne  put  réfifter  à la  fureur 
impétueufe  des  Gueldrois.  Ils  prirent  . 
d’affaut  la  ville  de  Médenblik  & n’y 
laifferent  que  des  ruines  & des  cendres. 

En  traverfant  Opperàoes  , Twhk  , 
Zwaagdyk,  Berkhout , ^Ivznhorn  & 

Urfem  , le  pillage , les  flammes  & le  * 
carnage  marquèrent  par-tout  les  traces  ' 

de  leur  barbarie.  Ils  faccagerent  Alk- 
maar  pendant  huit  jours;  cette  ville 
• fut  ruinée  au  point  qu’elle  ne  put  s’en 
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lelever  de  trente  ans-  Pour  mettre 
Iloorn  à couvert,  on  noya  le  Paîs  d’a- 
lentour, en  perçant  la  digue  de  Hui- 
gen.  Ils  fe  rabbattirent  fur  Beverwy  k , 
Sparendam,  renverferent  un  petit  Fort 
bâti  à la  hâte  par  les  Amfterdammois, 
& firent  main  bafle  fur  60  horntires  qu’ils 
y trouvèrent.,  Jls  paflerent  le  Lek  à 
Kuilenbourg,  mirent  le  fiège devant  Af- 
peren  & emportèrent  la  place  d’aflaut. 
Le  cœur  fe  ferre , les  larmes  coulent  au 
léçit  des  cruautés  qu’ils  commirent 
dans  cette  petite  ville.  Elles  furent  fi 
atroces  qu’on  ne  put  s’imaginer  que 
des  chrétiens  en  fuflent  les  auteurs, 
ün  avait  vundifait  le  peuple  le  cré- 
dule , on  avait  vu  des  Juifs  exciter  le 
malTacre  & tremper  leurs  mains  fana- 
tiques dans  le  laug  des  incirconci?. 
Hommes,  femmes,  Kcléfiaftiques,  en- 
fans  réfugiés  avec  le  maître  d’école 
dans  une  églife  , tout  fut  pafl'é  au 
'fil  de  l’épée.  Le  Stadhouder  leve  aufll- 
tôt  le  quatrième  homme  de  toutes  les 
. milices  ; il  porte  à fon  tour  le  ravage 
dans  la  Velu we  ; il  met  le  fiège  devant 
Arnhem  où  le  Duc  de  Gueldre  était 
‘ renfermé. 

Les  pirates  Frifons  n’exerçaient  pas 
des  ravages  moins  funeftes.  ils  enle- 
"vaient  tous  les  bâtimens  qui  entraient 
dans  les  paflages  du  Zuiderzée.  La 
permiflion  ^ue  l’Amiral  de  FÎeteren 
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donna  alors,  d’armer  en  courfe  con-o^^iCü^.  i 

tr’eux , de  piller , brûler  & tuer  les  £>.  * 

Rebelles  & ennemis  du  Roi,  eut  des  I 

fuites  fl  heureufes  aue  les  Brigands  fu-  I 

rent  repouITés  & cnatiés  jufques  dans  I 

leurs  ports.  D’un  autre  côté , Charles  i 

de  Gueldre  fe  trouva  ferré  de  fi  près  ' 
dans  Arnhem  qu’il  entra  en  négocia- p.l’'  **  - 
tion*  11  conclut  une  trêve  de  fix  mois, 

Excepté  Groningue  qu’il  fe  réfervait 
il  cédait  tous  fes  droits  fur  laFrifeau  , , 

Roi  d’Efpagne  pour  la  fomme  de  cent 
mille  couronnes  j il  promettait  d’en 
faire  fortir  les  troupes  étrangères  dans 
fix  mois  au  plus  tard.  Il  eft  remarqua- 
ble que  la  . ville  d’Amfterdam  devant 
être  caution  de  la  fommë  promife , avec 
Dordrecht,  Gorinchem  & Bois-le-Duc 
fut  nommée  avant  ces  trois  autres  villes. 

Charles  d’Autriche  s’était  hâté  de  Charles 
conclure  cette  trêve , pour  fe  rendre  D’Autriche 
en  Efpagne.  Le  traité  n’était  pas  en-  Roi  d’Ef. 
core  uni;  lorfqu’il  mit  à la  voile  à pagne. 

Middelbourg.  Après  une  traverfée 

périlleufe,  il  débarqua  à Villa  Viciolà  1518. 

& fut  proclamé  Roi  le  7 Février  1518. 

Marguerite  d’Autriche,  fa  Tante  qu’il lîoAer/*. 
avait  nommée  gouvernante  en  fon  ab- 
fence,  reçut  ordre  au  mois  de  JuilletGr- 
de  mettre  à la  tête  des  aétes  publics^^* 
cette  formule  en  français  r Par  le  Roi  . . 
Marguerite.  Le  Duc  de  Gueldre  , 
fort!  de  péril,  pratiquait  fous  main 


) 


Digitized  by  Google 


Soudll.  ' 

57> 


Fureurs 
de  Grand- 
Pierre. 

Pont.  67^ 
jSfAüt.594 
Ke!.  Hoorn 

a 04. 


380  Charles  II. 

les  Frifons.  Son  Lieutenant  fit  à Sloo- 
ten  coudre  le  porteur  du  dernier  traité 
dans  un  fac  &le  fit  jetter  dans  la  riviere. 
A Dokkum,  on  ob'igea  celui  qui  ap- 
portait le  papier  de  le  dévorer  ; celui 
qui  vint  à Sneek , ne  fut  fauvé  qu’en 
-confidération  de  fon  pere  qui  demeu- 
rait dans  la  ville.  D’un  autre  côté, 
Grand-Pierre  infultait  aux  titres  longs 
& faftueux  dont  fe  parait  l’Autrichien. 
.11  compofa  une  diatribe  où  il  s’in- 
titulait Roi  de  Frife,  Duc  de  Sneek, 
.Comte  de  Sloten,  Barop  de  Hindeloo- 
pen , Capitaine  Général  du  Zuideîzée. 
Il  nommait  les  Hollandais  prudens; 
mais  lâches,  ardens  aux  faétions,  fans 
courage  dans  le  cornbat , orgueilleux , 
quoique  toujours  battus.  Les  Guel- 
drois  étaient,  félon  lui , pauvres;  mais 
généreux  & pleins  de  bravoure.  Ce  terri- 
We  païfan  fe  difaitle  fléau  des  Danois, 
des  Hambourgeois  & des  Hollandais. 
On  ajoute  qu’il  avait  écartelé  fon  é- 
cuflbn  d’un  gibet  & d’une  roue.  La 
trêve  était  pour  ce  forcené  une  crife 
douloureufe.  Quoiqu’elle  eut  été  pro- 
rogée , il  ne  lai  fia  pas  d’infefter  le  Zui- 
derzée  ; enlevant  tous  les  bâtimens  & 
noyant  tous  les  Hollandais  qu’il  pou- 
vait rencontrer.  Dans  une  feule  oc- 
cafion , il  en  fit  périr  cinq  cens  & s’em- 
para de  onze  vailfeaux.  Il  prit  une 
•Boue  eiKiere  d’üoûerlingues  & n’ac- 
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corda  la  vie  à l’équipage,  qu’en  lui 
faifant  payer  une  forte  rançon.  Il  ten- 
ta de  furprendre  Hoorn  ; mais  il  fut 
vaillamment  repoulfé. 

Le  üuc  de  Gueldre,  après  avoir 
époufé  Elizabeth , Duchefle  de  Luxem- 
bourg, prorogea  encore  la  derniere 
trêve  qui  ne  fut  pas  mieux  obfer- 
vée  , que  les  précédentes.  Les  Autri-^^’ 
chiens  , fidels  julqu’alors  à fe  tenir  fur 
la  défenfive , commencèrent  les  hofti- 
lités.  Un  certain  Brcdenbach  ayant 
un  jour  enlevé  aux  Frifons  un  bâti- 
ment chargé  de  bierre  , féduit  par 
l’occafion  , fe  mit  à boire , fans  modé- 
ration avec  fes  cmnarades.  Lorfqu’ils 
furent  tous  plongés  dans  le  fomineil 
de  Tivrefle,  un  prifonnier  Frifbn  con- 
duifit  le  navire  dans  fon  Pais.  Breden- 
bach  fut  arrêté  &4ivré  au  dernier  fup- 
plice.  Les  Gueldrois  fe  vangerent  en- 
core par  de  nouvelles  pirateries,  quoi- 
qu’ils n’euflent  plus  Grand -Pierre  à 
leur  tête.  Ce  fameux  Brigand  que  le 
patriotifme  81  l’amour  de  la  liberté  a- 
vaient  rendu  fi  cruel , voyant  que  les 
Gueldrois  cherchaient  moins  à délivrer 
fa  patrie  qu’à  la  fubjuguer,  avait  ab- 
diqué le  commandement  & vivait  à 
Sneek  en  fimple  particulier.  De  tou- 
tes les  prifes  immenfes  qu’il  avait  fai- 
tes, il  n’avait  rien  refervé  ; fa  coutu- 
me était  de  les  dilliibuer  au  Stadhou- 
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der  du  Duc,  & à (es  compagnons.  Il 
E.Bening.  j^ourut  l’année  fui  vante  dans  fon  lit; 
g ce  qui  parait  étonner  un  auteur  con- 

La  difette  d’argent  ôtait  aux  Hol- 
landais les  moyens  de  fe  défendre. 
Le  Roi  d’Efpagne  fut  obligé  de  nom- 
_ , g mer  des  cominifl'aires  pour  fixer  les 
* impofitions  que  les  petites  villes  de- 
vaient payer.  Elles  le  plaignaient  d’ê- 
. tre  taxées  trop  haut  par  les  grandes 
’ villes  qui  s’étaient  arrogé  le  droit  de 
régler , feules , la  concefllon  & la  ré- 
Vtl.  Iloorn.  partition  des  fubfides.  Dans  le  même 
1*5*  tems.  Chrétien  II,  ce  fameux  Tyran 
du  Dannemarc , fit  arrêter  dans  le  Sond 
jufqu’à  200  vailTeaux  Hollandais.  Il 
demandait  qu’on  lui  payât  la  dôt  d’I- 
AmJl.Gt-  zabelle  d’Autriche , fa  femme.  Ils  ne 
fch,  476.  ftirent  relâchés  qu’après  que  les  villes 
eurent  pris  des  arrangemens  pour  li- 
quider cette  fomme. 

Charles  II,  Comte  de  Hollande,  de- 
vient  Empereur  fous  le  nom  de 
Charles  -Quint.' 


Charles V.  Maximilien,  après  avoir  erré  toute 
Empereur.*  fa  vie  de  projets  en  projets , que  fa 

pauvreté  îi  fon  incapacité  lui  empô- 

1520.  chaient  toujours  d’exécuter,  avait  fini 
' ''  par  ambitionner  la  papauté  ; mais  avant 
de  l’obtenir  J il  mourut , à Lintz  dans 
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la  année  de  Ton  âge;  n’ayant réufil 
qu’à  ruiner  les  Pais- bas  dans  le  tems 
qu’il  les  gouvernait  On  fait  les  bri- 
ques & les  cabales  que  fa  fucceffion 
excita  parmi  les  Princes  de  l’Europe. 

On  fait  que  Frédéric  de  Saxe,  fur- 
nommé  le  fage.  eut  la  magnanimité  de 
refufer  la  couronne  impériale*  & que 
Ibn  fuifrage  décida  celui  des  autres 
Elefteurs.  Il  donna  fa  voix  à Charles, 
le  premier  de  ce  nom  parmi  les 
Rois  d’Efpagne,  le  fécond  entre  les 
Comtes  de  Hollande  ; mais  plus  connu 
fous  celui  de  Charles -Quint,  Empe- 
reur d’Allemagne.  Les  Hollandais, 
bien  loin  de  penfer  qu’ils  devenaient 
plus  petits  à mefure  que  leur  Souve- 
rain devenait  plus  grand,  firent  écla 
ter  leur  fotte  allégrefle  par  des  fêtes 
publiques.  Cette  éleétion  excita  le  dé- 

fit  d’un  fier  rival,  François  I,  Roi  de ^^4* 
rance.  Nous  verrons  bientôt  fe  dé- 
velopper  le  germe  de  cette  animofité 
qui  arma  ces  deux  Souverains  l’un  con- 
tre l’autre. 

Cependant  , le  nouvel  Empereur , s^n  con- 
revenu  d’Efpagne,  après  une  longue 
traverlée , & paifant  par  les  Pais  - bas 

1)our  aller  fe  faire  couronner  à Aix- 
a-Chapelle , confirma  de  nouveau  ia 
Régence  à Marguerite,  fa  Tante.  Les 
Evêques  d’ütrecht  & de  Liège  furent 
nommés  chefs  de  fon'confeil  fecret, 


u^cnc. 


Digitized  by  Google 


3*4  C H A R L E s II* 

Ordre  de  auqucl  étaient  fournis  le  grand  confeil 
laRdpçncede  Mûlines,  & les  autres  cours  parti- 
bll.  ***'  culieres  telles  que  celle  de  Hollande.. 

Ce  confeil  conférait  feul  des  lettres' 
Gr.  Piae.  de  grace , de  fauf  conduit  &c..  L’Em- 
^^•13*  pereur,  pour  montrer  encore  combien 
il  voulut  être  obéi  malgré  les  ancien- 
nes franchifes,  ordonna  aux'Confeil- 
- 1ers  de  la  cour  de  Hollande , d’abolir 
tous  les  Privilèges  qui  feraient  con- 
traires à fes  ordonnances.  Le  Comte 
de  Naflau,  Stadhouder  de  Hollande, 
fut  déclaré  Capitaine  Général.  Il  fut 
enjoint  aux  Soldats  de  fe  contenter  de 
leur  paye , & de  ne  point  molefter  les 
peuples.  Pour  ne  fournir  à la  France 
aucun  n^otif  de  rompre  la  trêve  *,  on 
défendit  de  commencer  contre  elle 
aucune  hoililité.  Mais  les  Gueldrois 
fe  mirent  bientôt  en  campagne  & s’em- 
parèrent de  Nieuwport  qu’ils  réduiû- 
rent  en  cendres. 

CüTirre  An  Commencement  de  l’année  1521, 
nvccii  les  Français  conquirent  la  Navarre 
qu’ils  perdirent  prefque  aulTitôt.  Le 
Comte  de  Naflau  marcha  contre  le 
Ï52L  Duc  de  Bouillon,  leur  allié,  le  ré- 
duifit  à l’obéiflance,  & s’empara  de 
Gàmsr.  Mouzon.  Tous  fes  efforts  vinrent  é- 
chouer  devant  la  petite  ville  de  Me- 
zieres  ^’il  croyait  emporter  du  pre- 
mier anaut.  Elle  était  défendue  par 
Bayard , fl  connu  fous  le  nom  de 

■ Che- 
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Chevalier  fans  peur  & fans  reproche  , 
le  bouclier  & la  gloire  de  la  France. 

Pendant  que  le  feu  de  la  guerre  dé- 
vorait les  Païs-bas  frontières;  tous  les 
feudataires  de  Hollande  étaient  appel- 
lés  au  fervice  militaire , non  pour  dé- 
fendre  le  Pais;  mais  pour  fervir  l’Em-ai8. 
pereur.  Toutes  les  villes  furent  obli- 
gées de  fournir  à l’équipement  & à 
l’entretien  d’un  certain  nombre  d’hom- 
mes choifis.  On  drefla  une  ordonnance 
pour  tenir  fur  pied  une  milice  nationa- 
le de  deux  mille  hommes , dont  la  folde 
& la  difciplinc  furent  réglées.  Pendant 
qu’on  ménageait  un  traité  qui  pût  aflu- 
rer  la  pêche  du  harang  pour  la  France 
•&  les  Païs-bas  contre  les  fureurs  de  la 
guerre;  le  Duc  deGueldre  épiait l’oc- 
cafion  de  tirer  quelque  avantage  de  ces  . ^ 
troubles.  On  rapporte  qu’il  fe- rendit 
déguifô  en  Hollande , afin  d’examiner  W.  217. 
par  lui- môme  l’état  des  places  frontiè- 
res. Sa  puifiance  devenait  d’autant  q-rouUiés 
plus  formidable  qu’il  venait  de  l’éten- dnns  ro- 
dre  dans  POverj-flèl.  Un  faible  ruif*  vcryuai. . 
feau  appellé  l’eau  noire,  qui  traverfait 
Zwoll  était , depuis  quelques  années 
devenu  fi  large  & fi  profond , que  les  né- 
gocians,  qui  navigaient  fur  le  Zuider- 
zée , prirent  cette  voie  pour  le  frêt  de 
leurs  marchandifes.  Ils' évitaient  ainfi 
le  péage  de  Campen.  La  Régence 
de  cette  ville , fe  voyant  privée  tout- 
7 om.  JL  R 
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V . à-coup  d’un  profit  confidérable , vou- 
lut établir  un  nouveau  péage  fur  la 
riviere  noire.  De  là  de  vives  querel- 
les entre  les  deux  villes  & plufieurs 
hoftilités  de  part  & d’autre.  Philippe 
pi>of.  686.de  Bourgogne , alors  Evêque  d’ütrecht 
& l’Empereur,  tentèrent  envain  d’é- 
toufFer  ce  différend.  Charles  de  Guel- 
dre  ayant  engagé  ceux  de  Zwoll  à le 
recevoir  pour  leur  Proteôeur , con- 
traignit, par  la  force  des  armes,  les 
Overyffellois  à lui  céder  toutes  les 
places  dont- 11  s’était  emparé:  ils  pro- 
mirent de  ne  reconnaitre  après  la  mort 
de  Philippe , aucun  Evêque , fans  lui 
avoir  fait  jurer  de  vivre  en  paix  avec 
la  Gueldre.  Les  Hollandais  travaillè- 
rent auffitôt  à mettre  tous  leurs  ports 
Piraterie-»  défcnfe.  L’année  fuivante  les  ar- 
dcs  Guei-  mateurs  Gueldrois  - Frifons , fondirent 
droiï.  fm-  Pile  de  Texel  qui  ne  fe  racheta  de 
l’incendie,  ou*en  payant  deux  mille 
1512,  Philippes.  Après  avoir  brûlé  60  mai- 
fons  dans  l’Ile  de  Wieringen  , ils  for- 
fV.  Hooro.  cerent  les  Habitans  à leur  promettre 
aiÿ.  3500  florins.  Au  mois  de  Juillet , ils 
enlevèrent  une  flotte  anléatique  & la 
déclarèrent  de»  bonne  prife. 

L’Empereur,  après  avoir  terminé  fes 
Ciicrrc!**  affaires  en  Allemagne,  fe  rendit  dans 
les  Païs-bas,  & mit  à la  voile  à Ar- 
nemuiden  le  24  May,  pour  retourner 
en  Efpagne.  11  débarqua  auparavant 
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en  j^gleterre , con  Brroa  : les  anciens  Rani, 
uaités  de  commerce  & forma  avec 
Henri  Vf II,  une  ligue  contre  la  Fran- 
ce. Henri  devait  aider  l’Empereur  à 
s emparer  delà  (jueldre&  l’Empereur 
promit  des  fecours  à Henri,  contre 
Irlandais  k les  Ecofliiis.  Les  An- 
glais arrivés  dans  le  continent,  fè  joi- 
gnirent aux  troupes  du  Comte  de  Bu- 
firent  de  vains  efibrts  pour 
pénétrer  en  France.  Tenus  par  tout 
®®^chec,  ils  ne  tardèrent  pas  à re- 
pafler  dans  leur  Ile  & les  Autrichiens 
fixèrent  leurs  quartiers  d’hiver  dans 
l’Artois.  Juricn  Schenk,  Seigneur  deGouJA 
Tautenbourg  , Stadhouder  de  Frife 
pour  les  Autrichiens,  ayant , aufii , ten- 
té avec  1800  hommes,  une  defeente 
dans  l’Overyflel  & alTiegé  Gtdmuiden, 
fut  battu  à plate  couture  par  les  Ha- 
bitans  de  Zwoll  & les  Gueldrois.  Son 
armée  fut  prefque  toute  détruite  ou 
faite  prifonniere.  Antoine  de  Lalaing, 
alors  Stadhouder  de  Hollande,  vint  à 
bout  de  conclure  une  courte  trêve  qui 
ne  fervit  qu’à  donner  occafion  à de 
nouvelles  perfidies. 

Une  poignée  de  Gueldrois  pénétre- 

rent  jufqu’au  cœur  de  la  Hollande.  Ils 
ravagèrent  les  environs  de  Leide,  piL 
lerent  la  Haye,  portèrent  le  fer  & le 
feu  dans  l’Ablafiérwaard  & regagnè- 
rent leur  pais,  chargés  de  butin.  La 
R 2' 
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réputation  de  leur  Duc 'était  alors  lî 
grande  ; on  vantait  fi  fort  fon  coura- 
ge à maintenir  la  balance  de  l’Allema- 
gne contre  l’ambition  Autrichienne , 
eue  les  Danois  propoierent  de  le  choi- 
iîr  pour  leur  Roi  après  la  dépofition 
du  Tyran  Chriftiern  H.  Cependant  les 
confédérés  firent  plufieurs  conquêtes 
qu’ils  perdirent  rapidement.  Pour  (bu- 
tenir  la  guerre  de  Gueldre , les  Etats  de 
Hollande  levèrent  quelques  fiibfides;les 
Eccléfiaftiques  promirent  un  *don  ^a- 
tuit  de  5000  florins.  On  leur  défendit , 
en  même  tems , de  voyager  en  France, 
fous  peine  d’être’  coufus  dans  un-  fac 
& jettés  dans  la  riviere.  Tant  les  que- 
relles du  Souverain  avaient  animé  les 
peuples  contre  les  Français  ! Mais  c’eft 
en  Frife  que  les  Autrichiens  avaient 
des  fuccèsplus  décififs.-  Iæs  Gueldrois 
s’y  faifaient  détefter  par  des  violences 
horribles.  Ils  extorquaient  l’argent  des 
païfans  en  les  traînant  dans  les  cachots; 
ils  affamaient  les  Habitans  des  villes 
en  dévorant  leurs  provifions.'  Ceux  de 
Sneek,  ne  pouvant  plus  fupporter  la 
tyrannie  des  Guel'drols,  fe  fouleverent 
unanimement , leur  arrachèrent  les  clés 
de  la  ville  & changèrent  les  Magiftrats. 
Il  eft  vrai  que  les  foldats  Autrichiens 
n’exerçaient  pas  de  moindres  cruautés 
dans  les  lieux  où  ils  étaient  maîtres.* 
Hes  Etats  les'accufaient  de  ruiner- les 
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couvens  & les  ^lifes,  qu’ils  u’avaient 
' pas  craint  de  profaner,  en  y confoni-  ' 

mant , difait-on , Pa&um  venereum  avec 
leurs  femmes.  On  leur  reprochait  d’a- 
Toir  fi  fort  maltraité  une  femme  enceinte  ^ . 
qu’elle  avait  mis  auifitôt  au  monde , un  ' 

.en faut  mort.  On  demandait,  au  lieu 
• d’étrangers  qui  pillent  & défolent  le 
-Pais  , la  permiflion  d’entretenir  une, mi-  .. 
ili  ce  nationale  intérdféc,' par  les  fenti-  , 

-mens  de  patriotifrae , à le  défendre. 

-Pendant  que  Marguerite  d’Autriche^'?"»-  Sdi. 
;xaffurait  les  Etats  en  leur  promettant  •S'* 
de  ' fatisfaire  à leurs  demandes , Jenke 
Sekama,  Sikko  Galama  & plufieura 
autres  nobles  Frifons  appellerent  les 
.Autrichiens,  & leur  aidèrent  à s’em- 
.parer.de  Staveren.'  Schenfc,  convo- 
qua les  Etats  du  Pais.  Il  fut  arrêté 
que  les  Frifons  pourraient  iè  nommer 
un  Poteftat  qui  préfiderait  à l’admini- 
ftration  avec  douze  notables  ; & que  les 
Comtes  de  Hollande  gouverneraient  dé- 
formais au  nom  de  l’Empereur  & de 
l’Empire.-  ? L’année  fulvante , les  Autri- 
chiens fondirent  fur  les  places  qui  ref-jvfârt.  139, 
talent  aux  Gueldrois , leur  enlevèrent  * 
.Worcnm,  Dokkum;  Bolswaard ,'  Sloo- 
ten  j Lemmes , 8e  fe  trouvèrent  en  pof-  ^ 

' foflion'de  toute  la  Frife  le  ag  -Oétobre  * 
1523.  ■ , . ' 

' Ainfi,  après  les. débats  les  plus  longs 
Scies  pius.'fanglans,  après  avoir  appS- 
K-  3 
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lé,  fobi,  brifé  & repris  tour- à- tour  le 
joug  , la  Frife,  qu’un  auteur  du  teins 
appelle  une.  terre  fujette  à une  éter- 
nelle malédiétion , un  foyer  perpétuel 
de  divifions  héréditaires,  que  la  bra- 
voure de  fes  Habitans  eût  rendue  im- 
prenable , s’ils  fiiflent  reftés  unis , fut 
enfin  alTujettie  à une  domination  per- 
manente. Les.Frifons,  voyant  qu’ils 
jicm  dri»  ne  pouvaient  repoufler  un  joug  fana 
Eiiic.  « fe  précipiter  fous ' un  autre  ? fe  oonn©* 
rent  tout  de  bon  à un  maître  qui  réu- 
1524.  nilTait  les  droits  des  Empereurs  & ceux 
des  Comtes  de  Hollande.  Ils  cherche- 
Fr.  CA.  II.  rent  feulemeni  à tirer  le  meilieup  parti 
des  trilles  circonftances  oû  ils  fe  trou- 
vaient. Après  plufieurs  négociations  , 
l’Empereur,  voyant  la  nécénlté-de  mé- 
nager un  peuple  qui  avait  donné  tant 
de  preuves,  de  fou  amour,  pour  la  li- 
berté , lui  laifla  des  privilèges  très  lé- 
tendus.  Il  promettait  -de  défendre  le 
Fais , de  ne  point  diminuer  ; mais  de 
conferver  avec  refpcél , tous  les  anciens 
droits.  Les  frifons  étaient  fur  tout  ré- 
^ voltés  des  marchés  déshonorant  fuivant 
' lefquels  on  les  avait  ci-devant  vendus 
-&  tranfportés  comme  de  vils  animaux. 
L’Empereur  promit  alors  de  ne  jamais 
jvendre,  ni  aliéner  leur  Pais.  Nul  ne 
devait  poflTéder  plus  d’un  bénéfice- ou 
V d’une  charge , excepté  le  Drofîaard  qui 
.pourra  exercer  eh  même  • tenus  la. di- 


# 


/ 


Chaules -Quikt.  191 

gnité  de  Grietman.  Le  droit  impé- 
rial fera  füivi  unanimement.  On  ne 
fera  point  puni  pour  le  délit  d’au- 
trui , ni  évoqué  hors  de  fa  jurif- 
diétion  pour  des  affaires  civiles  ou  cri- 
minelles , ni  fournis  à de  nouveaux 
fubfides,  ni  obligé  de  marcher  au 
fervice  militaire  au-delà  des  frontiè- 
res. Chacun  pourra,  en  fuivant  l’an- 
cienne coutûme , employer , librement , 
l’air  & l’eau  dont  la  nature  a fi  vifible- 
znent  départi  la  propriété  à tous  les 
hommes.  On  cède  au  Prince  la  taxe 
annuelle  i les  revenus  de  la  chanceUe- 
rie , du  Bilt , l’accife  fur  la  biere  & les 
impofitions  établies  fur  les  plumes  de 
paon , fur  le  vin  & les  draps.  Le  Prin- 
ce, leStadhouder  ou  la  cour  Provinciale 
établis  à Leeuwaarden , devenu  le 
point  central  du  gouvernement,  choifi- 
ront  un  Grietman  parmi  trois  fujetsque 
chaque  Grietnye  leur  offrira  annuelle* 
ment.  Ils  confirmeront  les  nouveaux 
membres  que  le  Sénat  des  villes  choi- 
firont  toutes  les  années  pour  fe  renou- 
veller.  Celui  de  Leeuwaarden  était 
compofé  de  4 Bourguemaîtres,  de  a 
Confeillers  & de  6 Echevins.  Les  no- 
bles St  les  roturiers  feront  fans  diilinc- 
tion  fournis  à la  juftice  municipale  Sc 
au  .payement  des  taxes.  Mais  fa  plus 
grande  barrière  contre  le  defpotifrae 
fut  que  les  Etats  purent  s’affembler. 
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ibivtnt  l'exigence  des  cas.'  La-  ville 
de  Sneek  demanda,  que  Sikko  U Tes 
Héritiers  fuflent,  confirmés  dans  le  droit 
héréditaire , d’être  à la  tête  de  l’admi- 
niftration  de  la  ville.  Depuis  cette 
époque  la  Frife  jouit  d'un  calme  allez 
profond  pendant  44  ans.  Elle  eft  tou» 
jours  reliée  unie  à la  Hollande  par  des 
liens  politiques;  elle  a partagé  fes  trou^ 
blés , fa  puilTance  & fa  gloire.  C’eft  en 
englouti ITant  peu- à- peu  les  différentes 
fouverainetés  des  Provinces- Unies  que 
Charles  Quint  fe  préparait  à donner 
des  chaînes  à PEurope  St  à établir  un 
nouveau  fyftême,  conforme  à fa  vafte 
ambition*  La  rivalité  de  François  I, 
ne  fervit  qu’à  faire  plus  éclater  fes  ta- 
lens  politiques.  L’Europe  autrefois  a* 
gitée  par  cent  petits  tyrans  qui  fer- 
laient des  incurfions  plutôt  que  deï 
guerres;  va  paraître  comme  divifée  en 
deux  feuls  corps,  qui  fe  heurtent  avec 
fureur  & fracas,  .pour  l’intérêt  ou  la 
gloire  de  deux  hommes  feuls.  De  con^- 
bien  de  millions  d’hommes  la  funefte 
rivalité  entre  la  France  & l’Autriche 
^ n’a-t-elle  pas  fait  ruilfeler  le  fang  jufr 
‘ qu’à  nos  jours  ! Un  autre  événement 
qui  allait  changer  la  face  de  l’Europe 
& qui  ne  fut  pas  moins  fatal  au  repos 
du  monde,  c’eft  rétablilfement. d’une 
religion  nouvelle.  . * . ; 

La  réforme  foUicitée  à çrandev  cris 
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Vîéj)iiîs  longi^tems  avait  ëtê’  inuWé-  orifôneik 
inerit  attehdué  dè  la  pan  des  conciles 
& desPa^s.  ~'Iies'défordres  devenaient 
tous  les  'jours'  plus  palpables  & plus 
odieux"/  à mefure  que  les  arts  & la  rai-  . 
fon  fàiftiënt 'des  progrès  plus'rapides.  ' 
Les  pavots  facrés  dont  les  Prêtres  en-  . . a- 
dormaient  les  peuples  depuis, tant '^dè 
Siècles,  perdaient  chaque  jour  de  leujr 
Yertû.  -Le  tems , fi  l’on  peut  s’exprime^ 

. ifainfi , gros  de  la  réformation , ne  pouvait 
tarder  de  l’enfanter.  'Quand  le  faméuît 
Au^ftin  n’aurait  pas  paru d’autres 
Luthers^fe*  '‘feraient  • infailliblement  -6^ 
levés.'  Les feélateurs  de  Zuingle,  cu- 
ré de  Zurich',  foutiennent  même  quMl 
ôft  , le  premier  -,  lever  l’étendard  de  la 
Rérorme.  Quelques  anecdotes,  qui  ont 
rappoîT'àux  mœurs-, 'prouveront  que* 
dans  les  Pais -bas-,  les  efprits  n’étaient 
pas  moins‘di|porés‘à  fecouer  le  joug  • 
des  Prêtres.  En  vertu  d’une  ancienne  t- 
fondation  les  Bernardins  d’Adward 
en  Erife  devaient  donner  annuellement 
à ceux  de  la  famille  des  Gaykinga  ; un 
Chapon ,' un  cigne,  une  cruche  pleine 
de  vin,  un  grand  repas;  de  plus,  l’hoC- 
|>italité  en  tout' tems , même  la  nuit. 

Ils  devaient  auffi  nourrir  celui  qui  fe- 
rait tombé  dans 'la  pauvreté.  Comme 
la  famille  ne  s’éteignait  point,  cette" 
fervitude  bizarre  parut  accablante  aux' 
Religieux.  -Le  jotir  - dè  &•'  Bernard 
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t Gaykinp 4 qui  étâieriç  venus ^au  jfeftin 
' • ^ annuel,  entrèrent  en  querelle, ayec^es 
moines,  tirèrent  l’épée;  mais  trop  fai- 
bles bontre  la  fupériorité  du  nombre, 
780- du  d’eux  fut  renverfé.  roide  mort  fur 
place,  un  autre  mourut  deux  jours 
après  de  fes  bleflures,  le  troifierne  ne 
fe  déroba  que  par-  une  .prorppte  fuitè. 
Peu  s’en  fallut  que  la,  nation  ne  fe  foq- 
levât  pour  exterminer  ces  malfaiteurs 
làcrés.  l^s  coupab!^,fe  fauvefent; 
l’Abbé  n’appaifa  . cette  affaire  qu’en 
payaut.de  grandes  Ibmmes;  & le  cou>- 
vent  fut  privé  de  la  plupart  de  Tes 
privilèges.  Quelques  années  , aupara-* 
vant,  il  s’était  élevé  une  difpute  en^ 
iïi(l.  V.  Régence  & les  Chanoines  de  Bois^ 

'ihrtJooT  l£  - D,uc-  , peux  - ci . s’obftinaient , ,à  ne 
M.j.H.  V. vouloir. payer  aucune  accife  pour  leu^ 
Htuni  1.  vin.'  . 'Comme  ils  n’étaient  pas  les 
428.  plus' forts,  ils, eurent  recours. à la  rju- 
'fc.  Dans  le  tems  que  la  Bourgeoifie 
âlfemblée  dans  .les  églifes,  lè-.faifdt 
arrofer  d’eau  bénite,  les  chàrioinéa 
firent  entrer  leur,. vin  dans  leurs  cel- 
liers. Authorifés.parPjEyêque  dé  Liè- 
ge, ils  celferent  le  fer'vice  public,  .ne 
célébrèrent  qu’à  huis  clos,  lefuferent 
d’enterrer  -les ‘morts  que  jes  feqimea. 
furent  obligées  d’inhüméf.  En  fe  fai- 
fa^lt  ainfi  juftice  avec  'les  inftrumens. 
de  leui^  métier,  ils  fir^c  ' ngîtié  aq 
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Comte  de  Naflâu  l’idée  tde  les  mettre 
à la  raifon  avec  les  relîburces  du  fien. 

11  leur  envoya  «ne  poignée  de  foldats 
qui  fe  logèrent  dans  leurs  maifons  , for-» 
cerent . les  coffres , ouvrirent  les  ca- 
ves, briferent  les  vitres , chafferent  fervi- 
teurs,  fervantes,  chanoines,  & s’appro- 
prièrent tout  ce  q^ui  leur  plût.  Depuis 
1517,  le  liège  d’Utrecht  avait  changé 
de  polfeffeur.  Frédéric  de  Bade,  ne 
rencontrant  que  troubles  & que  con- 
tradiétions  dans  fa  dignité , l’avait  re- 
fignée  ou  plutôt  vendue  à Philippe  de 
Bourgogne , fils  naturel  de  Philippe  le  „ . _ 

Bon,  îdors  Amiral  des  Païs-bas.  A 
l’aide  de  douze  mille  ducats;  Philippe 
obtint  ailément  les  bulles  & les.  difpen<- 
fes  pontificales.  Il  fit  fon  entrée, 
vêtu  .d’une  armure  militaire,  fur  un 
courfier  fuperbe , dVec  lui  cortège  de 
900  Cavaliers  couverts  de  brocard  d’or  ; 
il  ne  prit  les  habits  épifcopaux  que 
dans  l’Egîife  du  Buurkerk.  On  obierr 
ve  qu’il  fît  ferment  au  confeil  & à la 
commune  qui  n’en  prêtèrent  point , 
parceque  ce -n’était  pas  la  coutume. 
Geldenhaur  ou  Gérard  de  Nimègue, 
fonHiftorien  ou  plutôt  fon  panégyrifte, 
en  avouant  que  PhiÜppe  était  BAtard, 
ajoute  ferieufcment  que  Marguerite 
Poil,  famere,  avait  été  d’une  chafteté 
irréprochable  & le  modèle  des  femmes. 

Si.  c’était  alors  une  i vertu  d’être^ 
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faiaîtrefle  d’un  Prince; 'de  nos  jours  il 
n’y  a plus  que  de  la  gloire.  Philippe  » 
bien  loin  de  cacher  la  paffion  gu’il 
avait  pour  les  jeunes  filles , préférait 
hautement  les  prêtres  concubinaires  à 
ceux  qui  gardaient  un  célibat  qu’il 
croyait  hipocrite.  Il  regardait  com- 
me irapoffible  que  des  Eccléfiaftiques , 
^ des  Moines , des  nonnes  nourris  de  mers 
onélueux  & fucculens  , de  boiflbns  fpi- 
ritueufes  & fortes , pûflènt  vivre  dans 
le  célibat.  > J1  ne  défefpérait  pas  de 
voir  l’heureux  tems  où  la  funefte  pra- 
tique de  tromper  le  vœu  de  la  nature 
ferait  abolie.  11  gémiflait  de  plufieurs 
autres  abus.  A la  place  de  la  vie  des 
laints  gu’il  regardait  comme  un  tiflu 
xi’inepties  & d’impoftureS,  il  recom- 
mandait la  leélure^de  la  bible.  L’ora- 
teur Romain  difôit  que  deux  Arufpi- 
ces  ne  pouvaient  fe  regarder  ikns  rire. 
Philippe  aflurait  que  dans  fes  voyages 
Rome , il  avait  vu  des  Prélats,  tirer 
la  langue  & infulter  par  un-  ris  moqueur 
■à  la  ftupide  fimplicité  du’  peuple  & 
fur  tout  des  bons  Germains , qui  ac- 
couraient à grands  flots,  adorer  les 
pieufes  bagatelles  qu’on  offrait  à leur 
vénération.  Il  avait  de  fréquentes  con- 
férences avec  Erafine.  Cet  illullre  Hol- 
landais , le  plus  beaü  génie  de  fon  fié-’ 
ele,  qui  donnait  alors  le  ton  à toute 
PEuropcj  dont-il  était  i’oracle,  &dont 
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(fes  ouvrages  faiiàient  les  délices';  que 
les  Papes  & les  Princes , tentèrent  à 
l’envi  de  s’attacher,  avait  déjà  fonné 
un  terrible  tocfin  contre  les  pratiques 
fuperftitieufes , contre  les  Moines  & les 
Théologiens  de  l’école.  Son  éloquence 
mâle  & vigoureafe , fa  vafte  érudition,  Burigt^ 
fts  raifonnemens  folides , & l’arme  du 
ridicule  qu’il  maniait  fupérieurement , 
préparèrent , fans  doute , la  révolution. 

Mais  il  refta  toujours  attaché  à l’églife 
Romaine.  On  prétend  que , quoique 
Ibn  génie  fut  franc  & hardi,  fon  ca- 
raélere  manquait  de  cette  audace  in- 
fléxible:  qualité  fi  néceflaire-au  chef 
d’une  nouvelle  lèéte,  qu’elle  peut  qud- 
quefois  tenir  lieu  de  toutes’ les  autres. 

„ Si  j’euffe  été,  dit-il,  mis  à la  même 
épreuve  que  S.  Pierre  ; je  crains  bien 
que  je  n’eufle  fuccorabé  comme  lui.” 

Le  livre  des  taxes  fera  un  monument 
éternel  des  excès  oü  la  cour  de  Rome 
s’était  portée.  Pouraller  droit  au  ciel, 
rien  "n’était  plus  inutile  que  d’être 
homme  de  bien;  il  fuffifait  d’avoir  de 
l’argent  à donner.  On  expiait  ainfi  la  . 
fornication , le  parricide , l’incefte  mê- 
me avec-  fa  propre  mere.  Un  Diacre 
pouvait  tuer  pour  20  écus  ; il  en  cou-  ■ 
tait  300  livres  à un  Prélat.  On  pou- 
vait s’enrichir  au  dépens  d’autrui,  en 
facrifiant  huit  gros  de  fon  butin.  On  * ■ 

ne  faurait  croire  & il  ne  parak  pas  que 
K-7 
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ce.  tarif  exécrable,  qui  ne  femble  ré- 
digé que  par  ou  pour  des  fcélérats, 
trop  capable  de  détruire  toute  morale 
& toute  fociété,  ait  reçu  jamais  une 
fanétion  univerfelle.  AutTj  n’eft-ce  pas 

Îar  là  que  commença  la  révolution. 

Aon  X , aufli  grand  Prince  que  mau- 
vais pontife , ayant  befoin  d’argent 
•pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  & ache- 
ver la  fameufe  bafilique  de  S.  Pierre, 
permit  d’ériger  des  bureaux  d’indul- 
gences dans  toute  l’Europe.  On  avait 
déjà  vu  dans  ces  Pais,  plufieurs  exem- 
ples de  ces  banques  ouvertes  où  l’on 
achetait , à beaux  deniers  couiptans , des 
billets  à ordre  direélement  tirés  fur  le 
Paradis.  Jean  Tetzel,  Moine  Domini- 
cain , les  débita  en  Saxe  avec  une  im- 
pudence révoltante.  Quiconque,  di- 
fait-il , achète  des  lettres  d’indulgences  y 
peut-être  afluré  de  fon  falut.  Elles  effa- 
cent les  crimes  les  plus  aflrëux , le  viol 
même  de  la  Ste.  Vierge,  s’il  était  poflî- 
ble.  Qui  ne  donnerait  pas  douze  fous 
pour  racheter  l’ame  de  fon  pere?  Aufli- 
tôt  que  l’argent  fonne  dans  le  cotîre , les 
âmes  délivrées  du  purgatoire  s’élancent 
du  fein  des  fiâmes  & vont  droit  au  ciel. 
Il  fe  vantait  d’avoir  tiré  de  l’enfer  plus 
d’àmes  que  S.  Pierre  n’en  avait  converti. 
Ce  qui  révoltait  davantage,  c’était  de 
voir  ce  charlatan  facré  & fes  fuppôts 
difiiper  dans  les  feilins,  les  jeux  & che;^ 
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.IçsjBlles  de  joïe,k  remiffion  des  péchés  H/7?,  «/rjie 
des^  Vivàns  & la  rançon  dés  âmes . des  Refirm.  by 
défunts.  Martin  Luther,  né  en  Mosh. 

à Iflebe  au  Comté  de  Mansfeld,  alors ^ 
Moine  Augullin  & Profefl'eur  de  l’u- 
niverfité  de  Wittemberg,  doué  d’une 
élocution  véhémente  & perfuafive 
commença  à déclamer  contre  ces  ab-^  ^ 
furdités.  La  maniéré  dont-on  lui  ré- 
pondit , lui  donna  de  l’humeur;  il  en 
vint  jufqu’à  attaquer  les  indulgences  el- 
les mêmes  & plufieurs  autres  pratiques 
a ors  accréditées.  Leon  X.  donna  de 
l’importance  à cette  difpute  en  condam- 
nant le  novateur.  Mais  il  avait  à lutter 
contre  un  Athlete , dont  la  féroce  in- 
trépidité s’irritait  par  i’oppofnibn  &t 
dédaignait  les  prqmefles.  On  vit  alors 
un  petit  Moine  porter  fucceffivement 
la  cdignée.  fur  diverfes  branches  des 
dogmes,  que  l’univers  adorait  alors. 

D’une  main  -hardie  il  brifa  le  nœud  fa-  , 

cré  qui  liait  en  fémble  tous  les  peuples  dè  ! 

l’Europe  « il  ébranla  dans  fes  fondeinéns 
la  puiflance  pontificale  en  lui  arrachant  ’ ^ . • t 
des  Royaume  entiers,  & contifibua  à 
hâter  4 pour  tous  les  hommes  ,,  l’ufage  de 
la  raifon , en  déchirant  le  bandeau , que  ' . [ 
la  fuperûitidn  leur  avait  mis  fur  les  yeux.  J 
Les  foudres  de  Rome  éclatèrent  envain  ' 
fur  fa  tête,  fon  corps  fut  livré  à Satan; 
chacun  pouvait  lui  courir  fus  à fes 
édhér^^*  On  a même  dans  h fuite  mi&. 
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■ ' ’ ' tn  quélîîbn , s’il  h’étaît*  pas  ' né  du  com- 
merce impur /' d’une 'femme  &;d’nn 
• , . ‘ incube.  L'e  farouche  novateur  fendit 
les  anathèmes  inutiles  'en  les  bravant*, 
il  répondit  aux  injures  par  des  invec- 
tives aufli  grofTieresi  La  foi  aux  Re- 
venans,  au  Diable,  à l’Antechrift  ét 
aux  vifions  de  l’apocalypfe  qu’il  con- 
ferva  avec  habileté,  lui  fervit  infini- 
ment. Les  rai  Tons  les  plus  folides  ne 
lui  euflent  jamais  attiré  tant  de  prdfé- 
lytes  que  l’application  qu’il  faifait  des 
attributs  de  l’homme 'de  pêché,  affis 
fur  le  trône  de  Dieu , • aux  Pontifes , 
placés  dans  la  ville  aux  fept  monta- 
gnes, fur  le  trône  de  l’Eglife  Romaf- 
Be,  qu’il  appellait  la  grande  profti.tuée; 
k Babilone,  la  Bête  aux  fept  têtes. 
Il  fé  vantait  d’avoir  fait  fuir  Satan-,  ten 
lui  îettant  un  cornet  d’encre  à la  tète , 
de  le  combattre  fbuvent,  ôr  d’avoir ’ap- 
Dia.  it  pris  de  lui  qu’il  fallait  aboliï  les  mefles 
Bayit.  privées.  Il  avait  toujours  :1e  mot  de 
diable  à la  bouche;' le  Pape;  difaitdl; 

il  en  crache,  H en  miott^ 
. che,  il  eh  . c’eft  un  excrément 
Ba^ua  ; le  coufin  germain  tiu  Grand 

Ed.Germ.  Turc , l’ennemi  de  Dieu , le  plus  grand 

Un.  T.  8.  Matp le  Gouverneur  de  So- 

/.  269.  dom’e.-  Comme  J.  G.  eft  Dieu  & hom- 
me, 'le  Pape  "eft  homme  & Diable. 
Qu’il  ferait  beau  le  voir  avec  tous  fe» 
cardinaux  attachés  à ' une  potence  en- 
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bel  ordre 'après  leur ‘avoir’' fait  tine  in- 
cifion  derrière  le  cou,  pour  y faire 
paffer  leur  langue.  Les  Papiftes  ret 
.tent'toujours  ânes  en  quelque  fàuflc 
qu’on  les  mette,  bouillis,  rôtis,  frits, 
trempés,  pilés,  battus,  brifés.  EnunMem.Ge- 
mot,  dit  un  Proteftant  Hollandais  qui«^a/of.  * 
vient  d’écrire  d’un  ftile  agréable  & déli-  Maifm 
cat  en  F rançais , Luther  s’efforça  de  met-  MnHàf. 
tre  l’abomination  dans  le  ridicule,  & 
de  joindre  la  boufibnnerie  à i’horreut; 
ce  qui  fait  le  plus  dangereux  & le  plus  ‘ 
-irrémédiable  de  tous  les  compofés.  Il 
eft  étonnant  qu’un  homme  11  groflie-  ^ 
rement  fougueux',  ait  contribué  aux 
progrès  de  laraifon  humaine,  ait  joué 
un  fl  grand  rôle  dans  le  monde  & le 
Toit  élevé  à la  gloire  fi  éminente  & fl 
flatteufede  diéter  des  points  de  doétri- 
ne  à la  rhoitié  de  l’Europe.  Ses  livres 
qui  volaient  par^tout , pénétrèrent  ai-  Bevtrw. 
fément  dans  les  Païs-bas  par  la  voie  377* 
du  commerce.  Le  Comte  Edzard 
d’Ooftfrife,  fut  un  des  premiers  Prin- 
ces qui  établit  la  réforme  dans  lès 
Etats.  A Dordrecht , dès  l’année 
1519,  on  pourfuivit  plufieurs  perfon- 
nes  imbues  de  la  même  doélrine.  Elle 
fe  répandit  avec  une  rapidité  prodi-  « 
gieufe.  C’eft  une  chofe  incompréhen- 
ublejdifait  Heda,  Chanoine  d’utrecht, 
qu’un  fl  grand  nombre  de  perfonnes 
tô  laiflènt  enforceler  par-  cette  bérefîe 
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perfide  & facril^e,  plus  funefle  qut 
les  ravages  des  Goths,  des  Turcs  & 
des  Tartares,  deftruétive  de  la  reli- 
gion , des  livres  Saints  & canoniques, 
de  l’honneur  dû  aux  Prêtres , à la  vier- 
ge immaculée  & à Dieu  môme.  L’Em- 
pereur, voulant  plaire  au  Pape,  donna , 
contre  les  dogmes,  nouveaux,  un  édit 
publié  en  Hollande  & en  Frife.  Les 
écrits  de  Luther  furent  prohibés  & 
condamnés  au  feu;  il  fut  défendu  de 
lUptTt.ici  les  garder,  de  les  imprimer,  ni  aucun 
autre  livre  dogmatique  fans  appro- 
bation. François  de  Hulft,  nommé 
Inquifitçur  des  Païs-Bas,  publia  un  édit 
où  il  ajournait  tout  partifan  de  Luther 
à comparoir  devant  lui,  pour  être,  avec 
compajfion  d?  miféricorde^  injîruit , çur- 
gé  & corrigé.  On  défendit  les  aflem- 
blées , où  Ton  conférait  & lifait  la  tra- 
duétion  des  livres  Saints.  Jean  de  Bak- 
ker,  curé  de  Woerden,  ayant  été  ar- 
rêté, fut  le  premier  qui  périt  dans  les 
flammes,  pour  caufe  d’héréfie.  Plu>- 
fieurs  autres  furent  enfuite  livrés  air 
même  fupplice.  C’eft  en  Allemagne 
que  la  Réformation  fut  accueillie  avec 
plus  d’ardeur.  Les  peuples  opprimés 
par  la  rigueur  intolérable  de  ,1a  tyran- 
nie du  clergé,  entraînés  auHi  par  le 

§oût  de  la  nouveauté;  une  multitude 
e petits  Princes  pauvres  qui  trouvaient 
leux  «voltage  en  dépouillant  les  ecclé- 
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, Salliques  de  leurs 'Wens  & de  leurs 
immunités , & en  fecouant  le  defpo- 
tifme  de  Rome,  dont  les  taxes  appau- 
vriflaient  leurs  états , arborèrent  ou- 
vertement l’étendard  de  la  réforme. 
Luther  fe  relâcha  encore  de  la  morale 
rigide  qu’il  inculquait-  en  faveur  du 
Landgrave  de  Hefle,  à qui  il  permit 
d’avoir  deux  femmes.  Il  époufa  lui- 
même  à l’âge  de  45  ans  Cathérine  de 
Bore,  reiigieufe  qu’il  avait  tirée  du 
cloître.  'Les  Moines  & les  Prêtres  quit- 
taient avec  plaifir  leurs  trilles  folitu- 
des  pour  procréer  & multiplier-  On  si 
beau  dire , s’écriait  le  Satyrique  Eraf- 
~me,  que  la  réforme  eft  quelque  choie 
de  tragique;  il  n’y  a rien  au  contrai- 
re de  plus  comique;  car  le  dénoue- 
ment finit  toujours’ par  un  mariage* 
Comme  l’hiftoire  n’eft  pas  partie , mais 
témoin-feulement , qu’il  fied  à un  Hi- 
ftorien , moins  qu’à  tout  autre  écrivain , 
de  fuppoler  ce  qui  eft  en  queftion, 
d’employer  les  dénominations  que  les 
controverfiftes  fe  prodiguent  fi  libéra- 
lement & avec  fi  peu  de  contrainte , & 
^u’ii  ne  doit  en  général  appeller  abus 
que,ce  qui  paraît  être  regardé  comme 
tel  par  fes  hommes  fènfés  de  tous  les 
partis;  enfin  comme  il  n’envifage  les 
doétrines  que  par  l’influence  qu’elles 
ont  eue  fur  les  mœurs , fur  l’efprit  hu- 
main &.fkrJes  évenemens;  nous  rà- 
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conterons^ naïvement  la  fermentation, 
les  révolutions,  les  maflacres,  les  biens 
& les  maux , dont  la  nouvelle  do<Strine 
.a  été  le  prétexte,  l’occafion  ou  la  cau- 
fe,  dans  le  Pais  dont  nous  traçons  les 
annales.  . ’ t • 

/îfiHen  vr.  - L’éleétion  d’un  Pape  diftingué  par 
iiatiTd'u-  fes  vertus  ne  put  arrêter  les  . proerès 
trecht.  de  la  réforme.  Adrien  Florifzoon , 

.né  à U trecht  de  pareps  qui’,  gagnaient 
Vie  à faire  des  barques , commença 
y/  ’’’  -à  fe  faire  connaître  à l’ombre  de  l’é- 
cole , par  un  travail  infatigable  & la  pu- 
■ blication  d’un  commentaire  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences.  Ses  maniérés  affa- 
bles, une  phifionomie  où  le  peignait  la 
* ^ candeur  de  Ibn.  âme , les  mœurs  les 

plus  pures,  lui  frayèrent,  fans  brigue 
& fans  effort , -le  chemin  de  la  cour. 

Il  acquit  de  la  confidératiôn  non  par 
des  intrigues , dont  fon-  elprit  n’eut  ' 
jamais  pû  fuivre  le  fil,  ni  par  quelquès 
connaiffpces  dans  la  politique,  dont 
il  n’avait  aucune  teinture;  mais  par 
l’affêélion  feule  que  Ibn  Eleve  ' avait 
pour  lui.  Il  s’éleva  ainfi  à la  Régen- 
^ d’Efpagne,  à la  pourpre  Romaine, 
.aJ’Archevêché  de  Tortofe  & à'ia-Pa- 
• pauté.  en  1533.  Les  Romains,' appre- 
nant qu’on  leur  avait  donné  un  Bar^ 
tare  pour  Maître,  accablèrent  le  facré 
collège  de  malédiaions  & d’injures, 
jious  .devons  ôtre  • bien  1 contens , 4i- 
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fait  un  Cardinal  à 'fon  confrère , ' s^ils 
ne  nous  jettent  pas  tous  dans  le  Ti- 
bre. La  ville  d’Utrechtfit  éclater  des 
témoignages  bien  différens.  Elle  com- 
bla de  faveurs , elle  fit  même  une  pen- 
fion  à celui  oui  apporta  la  première 
nouvelle  de  réleétion.  Elle  célébra  . 
cet-  événement  par  des  procefîions , des 
aümôn'es , l’élargi flement  de  plufieurs 
prifoïiniers  & des  fêtes  publiques.  Des 
prix  furent  décernés  à ceux  qui  fe  fi- 
gnaleraient  par  de  plus  beaux  feux  de 
loïe.  Oh  écrivit  à Adrien  pour  le  fé- 
liciter & lui  recommander  fa  patrie. 

Le' nouveau  Pontife  était  bien  éloigné 
d’éprouver  autant  de  joïe  de  fon  élé- 
vation que  Tes  compatriotes.  Comme 
il  avait  plus  de  vertus  que  de  talens, 
de  fcience  que  d’habileté , il  fut  choqué 
des  délbrdres  ; il  le  trouva  perdu  dans  le 
dédale  politique  de  la  cour  Romaine. 

Un  lettre  écrite  à un  de  Tes  amis  en 
Hollande,  nous  apprend  qu’il'  eut  pré- 
féré de  conlérver  l’emploi  oblcur  de  Bcvcmy.i 
' Prévôt  de  l’Eglife  d’ütrecht.  Il  était 
tellement  prévenu  contre  Luther , qu’il 
fallait  difait-il  , l’exterminer  par  le 
feu,  s’il  ne  rétraftait  fes  erreurs.  Il 
brûlait  d’établir  dans  l’Eglife,  non  les 
changemens  des  Novateurs  qui  la  ren- 
verraient  par  les  fondemens  , mais  une  ^ 
réforme  conforme  à l’attente  de  tous  ^ • 
les  favans  catholiques  d’alors  Sx.  de  nos 
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bifaooTs  * jours.  Elle  eut  donné  des  mœurs  au 
r/eu.-t.  Ha-  clergé  & aboli  les  pratiques  fuperftitieu- 
cine,  mfi.  fes  OU  tyranniques,  qu’avaient  intro- 
Ecci.MU-  duites  les  tems  de  barbarie , ou  l’ambi- 
M , IL  fi.  çjQjj  effrénée  de  ces  Evêques  de  Rome , 
qui  s’étaient  adroitement  arrogé  l’infail- 
libilité & la  monarchie  ,univerfelle.’ 
L’indifcrete  ingénuité  avec  laquelle  il 
avoua  qu’il  s’était  gliffé  dans  l’Eglife 
' beaucoup  de  corruption  par  le  canal  de 
Rome , enhardit  les  Princes  de  l’Em- 
pire à drefler  le  manifefte  fi  fameux 
fous  le  nom  des  cent  griefs.  La  cour 
Romaine  frémit  & trembla.  Son  ver- 
tueux chef , devenu  tous  les  jours  plus 
odieux  par  le  mépris  qu’il  affeélait  pour 
les  ouvrages  de  goût  & pour  ceux  qui 
cultivaient  les  beaux  arts,  mourut  après 
vingt  mois  de  Pontificat.  Le  peuple, 
caultique dont  il  s’était  attiré  la  haine, 
couronna  de  Guirlandes  la  porte  de 
fon  médecin  avec  cette  infcription; 
49  libérateur  de  la  pairie. 
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Maître  de  la  Hollande^  de  la  Zée<* 
lande  & de  /a  Frise. 


■^I^Harles  avait,  en  1516,  rendu  uns^<jitfonà 
édit  pour  haufler  à la  Haye  les  taxes  i»  n«ye 
fur  la  bierre  & le  vin.  Cette 

fition  panit  fi  accablante  que  le  peuple  ! 

ne  put  étoufler  fes  murmures.  Un  Ba-  j 
te’iier  ayant  été  arrêté,  pour  avoir 
introduit  de  la  bierre  faps  payer  Tac- 
cilè  ; les  femmes  s’ameuterent  & /.  361. 

rachètent  des  mains  des  Satellites  du 
Bailli.  Le  Bailli  lui  - même  & le  pro-  //,  p«v. 
cureur  général  voulurent  le  tirer  de  355. 373. 
rEgUfe  de  S.  Jaques  où  il  s’était  réfu- 
gié. Les  Prêtres , non  contens  de  s’y 
oppofer  ouvertement , renfermèrent 
le  Procureur  & fon  Subftitut  dans  la 


facriftie,  les  y laiflerent  toute  la  nuit 
& ne  les  relâchèrent  'oue  le  lendemain. 
Le  Batelier  fe  déroba  par  la  fuite. 
On  appella  pour  réduire  la  populace, 
des  foldats  qu’elle  attaqua  auffitôt  en 
faifant  pleuvoir  fur  eux  des  grêles  de 
pierre.  Les  foldats  provoqués  firent 
feu  & blefferent  trois  ou  quatre  per- 
fosmes.  Ils.  en  arrêtèrent  quelques  au- 
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très  qu’on  tnénaça  de  délivrer  de  for- 
ce. L’émeute  s’étant  appaifée  d’elle- 
même  ; le  Stadhouder  jugea  à propos 
de  faire  publier  une  amniftie  généra- 
le , moyennant  une  amende  de  2500 
r •«.  florins.  Un  homme , qui  avait  ôfô 
J .g  ‘ crier  du  haut  de  la  maifon  de  vjlle, 

’ ' que  l’émeute  était  pardonnée,  eut  la 
langue  percée  d’un  fer  chaud.  Onze 
hommes  & trois  femmes,  furent  con- 
damnés à demander  en  public,  pardon 
à Dieu , à l’Empereur , au  Stadhouder 
& à la  cour  de  juftice.  Jl  fut  enfuite 
défendu  bien  exprefl'ément  de  les  in- 
fulter  à ce  fujet.  L’Empereur  fit  aulfi 
* dépofer  les  Ecjievins & les  trélbriers;on 
demanda  à ces  derniers  compte  de  la 
* recette  j on  la  mit  enfuite  en  ferme  ; 
mais  l’ûccife  ne  fut  point  diminuée, 
.«îiiitçsde  Tel  était  le  deftin  de  la  bravoure 
la  piifon  fougueufe  de  François  I,  qu’elle  ne  1er- 
Francc.'^'^  vait  qu’à  l’expofer  à l’afcendant  vain- 
queur de  la  circonfpeétion  froide  & 

Pênt.  7Ü2.  refléchie  de  Charles- Çuint.  Pavie  fut 
' ^ * le  théâtre  fanglant  où  le  Prince  foldat 
devint  prifonnier'  du  Prince  politique. 
Dans  une  trêve  conclue  à Breda  entre 
les  Plénipotentiaires  de  la  Gouvernan- 
te des  Pais- bas  & celui  de  la  Ducheflè 
Dam.  nrps  d’Angoulême,  Régente  de  France  pen- 
Dipl.ik^.  dant  la  prifon  du  Roi,  fon  fis,  la  li- 
433.  berté  de  la  pêche  du  Harang  fut  ex-  -- 
prelTément  ftipulée.  Cet  événement 
• caufa 
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4raufa  aux  places  intereffées  la  plus 
grande  joie.  Leurs  Barques  pouvaient  v.  i. 
à. peine  fortir  auparavant,  iàns  être  en-  Gott.  14. 
levées  par  .les  Armateurs  Français.  Le 
*!Duc  de  Gueldre  fut  non- feulemen-i^'Po/ir.  712. 
compris  dans  le  traité;  on  fit  encore  / . 
avec  lui  une  trêve  particuliese  d’un  an. 

Il  était  d’autant  jplus  à craindre  que 
hialheur  du  Roi  l’avait  beaucoup  af- 
fefté.  La  France  avait  dans  lui  un 
allié  bien  précieux  ; non  content  d’a- 
voir fait  pafler  au  Comte  de  Gxiife , un  • 
corps  de  6500  Lanfquenets;  il  offrait 
à . la  Régente  de  venir  en  peribnne  a- 
vec  une  autre  armée , défendre  la  fron- 
tière de  Picardie  ou  de  faire  une  puif- 
fante  diverfion  dans  le  Brabant  ou  la 
Hollande , en  cas  que  la  France  fe  . 
trouvât  prefl'ée  par  les  forces  des  Pais- 
bas.  Ce  Prince  audacieux  tenait  en 
quelque  façon  la  balance  de  l’Europe, 
contre  la  force  prépondérante  de'  la 
maifon  d’Autricte. 

, Chriftiern  IL  Mcmftre  couronné,  ciiniiicm 
détrôné  légalement  par  les  Danois*,  é-Hvn'>iiTe 
tait  venu  chercher  un  azile  dans  les 
Païs-bas.  Fixé  à Veere  en  Zéelande  , venu  Pir«- 
ce  Roi  devenu  pirate,  allait  en  courfe'®* 
oontre  les  navires  des  villes  anféatiques, 
alliées  du  Roi  Frédaric  élevé  à fapla-  15^5* 
ce  fur  le  trône.  Les  Hollandais  plus 
attachés  à leurs  intérêts  qu’à  ceux  du 
beau-frere  de  l’Empereur , voyant  avec 
T'oint  lïit  S • 
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Reigersb.  doulcuf  le  commcfce  dcs  fels  de  Fran- 
ce qu’ils  étaient  en  poflelïlon  de  tran- 
Rtp.  dtr  fporter  dans  les  parages  du  > Nord  , 
p;ac.9. 10. paflér  alors  en  autres  mains,  firent.- 
41.  de  vives  repréfentations  à la  cour. 

. ^ Après  bien  des  négociations , iis  par- 
vinrent à faire  défendre  les  prrateriet 
de  Chriftiern.  Ils  rétablirent  la  fure- 
té de  leur  commerce,  d’abord -par* 
une  trêve  avec  Lubek,  enfuite  avec 
les  autres  villes  Anféatiques  & la  Sue-  • 
de.  Cependant,  la  puilfance  ambi-' 
tieufe  de  Charles  V.  devenait  trop  for-' 
midable  pour  qu’on  pût  efpèrer  une 
longue  paix.  La  Gouvernante  fit  bien- 
tôt demander  aux  Etats  de  Hollande 
un  fubfide  de  cent  mille  florins.  En- 
vain  ils  repréfenterent  que  le  païs  ve- 
nait d’être  ruiné  par  l’interruption  du 
commerce,  par  lœ  ravages  des  Guel- 
drois  & par  les  contributions  foumiè» 
depuis  la  mort  de  Philippe.  Le  Stad- 
houder  chercha  à gagner  les  villes  Pu-- 
^ J après  l’autre  ; il  flatta  ceux  de  Delft, 
»7.  promettant  de  Leur  remettre  la  moi- 
tié  de  leur  quote-part,  s’ils  donnaient- 
leur  fuffragei  puis  il  les  menaça  de 
faire  examiner  leurs  anciens  comptes, 
de  changer  leurs  Magiftrats  & d’inven- 
ter tous  les  moyens  propres  à-  les  cha- 
griner.' Ils  furent  inftéxibles.  Ils  tin- 
rent pour  la  négative  avec  Leide , Gou- 
da, Alkmaar , Oude  water  & Gorinchem» 
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contre.  rDordrecht , Haarlem,  Amfter- 
• danr,  Rotterdam , Schiedam , Hoorn, 
Enkhuifen  4 Schoonhoven , & contre 
l’ordre  des  nobles  , qui  s’étaient  laif- 
fés  gagner.  Ils  furent  même  les  feuls  - 
à refufer  qu’on  fit  au  Stadhouder  un 
préfent^e  cinq  mille  .florins,  qu’il  de- 
vait , (dirait-  on  pour  couvrir  cette  hon- 
teufe  démarche)  , employer. à l’avanta-  . 
ge  du  païs.  • La  Gouvernante  obtint 
cependant  ce  qü’eile  demandait.  Elle 
avait  à fe  précautionner  ; elle  craignait , 
que  le  théâtre  de  la  guerrè  ne  fu-t 
^rté  dans  les  Pais- bas. 

En  effet  Charles  V.  n’avait , à travers  NouvePe 
les  voiles  de  la  modération  hipocrite?".'"'®'** 
fous  lefqueh  il  feignait  d’envifager  fon  v."& 
bonheur,  pû  fe  défendre  de  laiflér  en-^Franç»** 

trevoiri.îes  delTeins  '^ ambitieux  qu’il 

projettait  & quelques  traits  de  hauteur  1 526. 
envers  Henri  VIII,  qu’il  avait  bafle- 
ment>  flatté  auparavant.  11  eut  pû  fe 
couvrir  d’une  gloire  immortelle,  en 
renvoyant  fon  illuftre  prifonnier  fans 
rançon.  Au  contraire,  après  jPavoir 
gardé  près  de  onze  mois , & retenu  dans 
une  prifon  rigoureufe^  comme  un  cri-> 
mine!  public*,  il  ne  lui  rendit  fa  liber-, 
té  qu’en  lui  extorquant  des  conditions 
humiliantes,  intolérables,  François  lui 
cédait,  la  Bourgogne  & le  Charolais 
tous  fes  droits  de  fuzerain  été.  fur  l’ Artois 
&:  la  Flandre»'  Il  promettait  d.’engagerP'"'^^-' 

Si  • 

N 
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• le  - Duc  ‘de  Gueldre  à’ rendre  tous*  lès  ^ 
Etats*  à 'l’Empereur , de  rétablir  dâns 
leurs  peflefilons,  Philibert,  Prince d’O-  ' 
range,  le  Duc  de  Bourbon  & plufieurs  - 
autres  de  fes  fujets  & Feudataires  qoi  • 

CarnUr.  portaient  les  armes  contre  lui.  " Après  ‘ 
R^icnfoiL.  avoir  donné  fes  deux  fils  pour  Atage , ’ 
François  il  peine  abordé  fur  le  rivage' 
de -France.,  s’élance  fur  un  cheval’ 
turc  & le  pouflant  au  grand  galop., 
jü.fuis  encore  Roi , s’écria-t-il  en  agi-' 

. . tant  fa  main  uu-deflus  de  fa  tête.  Il  *■ 
expofa  alors  la  protefiation  furtive  qu’il 
avait  faite  contre  une  tranfaélion  arra-  . 

• chée  à la  vérité  par  un  vainqueur  , 
mais  faite' à ia  face  des  nations  & fous 

. le  fceau  de  la' foi  publique.  II  trouva,' 
comme  il  lé  défirait,  tous  fes  fujets  peu 
' ■ " difpofés  à i^oir  démembrer  la  monar- 
' chie.  H reconnut  authentiquèraèîft  fon 
lieureufe  impuiflancë  de  changer  les 
' loix  fondamentales  de  l’Etat.  '«Brûlant 

alors  de  vanger  fes  injures,  il  vit  avec  ’ 
joie  que  fon  malheur  lui  acquérait  d’il- 
luftres  partifans.  Ils  levaient  combien' 
fes  lèntimens  d’honneur  furpalTaientî 
ceux  . du  Rival  heureux, -qui  l’avait, 
mis  dans  la  nécefllté  de  les  violer.  Ils 
craignaient  l’accroilTement  de  la  puif- 
fance  de  la  maifon  d*Autriche  prête 
à donner  des  chaînes  à l’Europe.'  Le  » 
Roi  d’Angleterre,  les  Vénitiens  ; lest 
'•  "'Florcïitihs,  leDuc  de  Milan,  feliguc*' 
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tîêfltÊvec  le  Roi  dé-FfaPnce'contre  l*Eô\- 
pereur/  Le  Souverain  -pontife,’  Glé- 
■ :inent  VU.  entra  non-feulemerit  dans  cet- 
'te  confédération';  il  donna  même  ' un 

• bref  pour'  délier  François  de  fes  ftr- 
-inéns.  Cette  démarche  lui  coûta  cher. 

. Le  Duc  de  Bourbon , à la  tête'  des  ' 
'Impériaux,  marche  l’année  Vivante  à 
îRome  &r  livre  un  vigoureux  affaut  où 
il  eft  tué.  La  bravoure  des  Soldats, 
t loin  d’être  abbatue , fë  tourne  en  fu-^ 

- reur.  '-  Ils  mettent  à leur  tète  Philibert 
'de  Chalons,  Prince  d’Orange;  ils  per- 
cent , ils  taillait  en  pièces  tout  ce  qu’ils 

t rencontrent.  Les  anciens  Barbares  qui- 
t prirent  Rome  & la-  fàccagerent  tant  de 
fois  ; n’y  commirent  jamais  les  atroci- 

- tés  exercées  alors  par  des  troupes  d’un 
'Monarque  qui-s’énorgueilliflàitdu  norti 
t de  Catholique.  Les  femmes  & les  fil- 
’les  furent  violées;  les  hommes  mafla- 

• crés , plufieurs  cardinaux  promenés  fur 
des  ânes  par  les  Luthériens  Allemands 
qui  pouflerent  cette  horrible’ farce  juf- 
.qu';à  proclamer  Pape Martin'  Luther. 
Xxirfque  l’Empereur  fut  inftfuit  de  cet- 
.rtè  nouvelle,  il  prit  le  dueil  ; il  pouffa 
rl’hipocrifie' jufqu’à  faire  dire  des  prie- 
■res  publiques  pour  la  délivrance' du  S. 
Pcre , prifonnier  de  Ibs  généraux  ; tan- 
'dis  qu’il  n’avait  qu’à  leur  expédier  un' 
-ordre  pour  le  délivrer.  Ceperidant  les- 
Itois  de  France  & d’Angleterre  fe  li- 
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Rvm  VI  - guefent  pour  t attaquer , conjpintemeuc 
yÿ.  78.  les  Pais-bas  avec,  une  armée  dç  trente 
mille  hommes  de, pied •&  de  quinze’ 
cens  lances  & pour  équipper  une  flot- 
te montée  de  cinq  mille  hommes.  Fran- 
çois promit  encore  d’engager  le  Duc 
• de  Gueldre  à attaquer  les  Autrichiens. 

. , 1 Ce  traité  câufa  beaucoup  d’épouvante 

aux  Hollandais  ; un  autre  accident  les 
allarma  encore  davantage. 

LcfGuei-  ,,A  peine  Philippe  de  Bourgogne, 
^'■ojsî^‘*--Evêquc  d’Utrecht  eut-il  rendu  les  der- 
treciît.^'  niers  foupirs,  le  5 Oétobre  1524,  que 
les  Autrichiens  avaient,  malgré  lesca- 
Mat.jn.  /.baies  oppofées  du  Duc  de  Gueldre,  fait 
*00-  topiber  le  choix  fur  Henri  de  Baviefe, 
fils  de  Philippe,  Eleéteur  Palatin.  A 
fon  inftâllation  , il  avait  promis  de  tout 
.tenter,  pour  engager  le  Duc  de  Guel- 
dre à le  défifter  de  Tes  pofleffions  dans 
l’Overyflel  : à cet  effet  les  Etats  lui 
promirent  cinquante  raille  florins.  Le 
Duc  y était  d’autant  plus  difpofé  que 
Rev  Dav  I^^venter,  Zwoll  & Campen  s’étaient 
*25.  ” fpuftraites.au  joug  tyrannique, 
dont  fes  Officiers  & fes  garnirons  acca- 
blaient ordinairement  les  peuples  quMls 
venaient  défendre.  Il  ne  s’agiffait  plus 
que  de  ramafler  la  foranie.  La  ville 
d’Utrecht , en  proie  à une  démocratie 
tumultueule , retufa  d’y  contribuer  & 
jTort.rer.  fe  livra  *à  la  rage  populaire  la  plus  vio- 
Try  lente.  Il  femblait  que  i pltis  la  liberté 
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• était  agoniflante , plus  les  derniers  ef- 
. forts  qu’elle  étalait  étaient  violens  6c 
con-vulfifs.  L’Evêque  eut  recours  au 

. clergé  6t  lui  extorqua  des  fbmmes  con- 
sidérables. Enfin , dans  l’Eté  de  l’année  ' ' 

1537 , il  s’approcha  de  la  ville  à la 
, tête  de  deux  cens  chevaux.  Il  croyait  • « 

• la  furprendre  par  la  porte  du  Toile- 
Jîeeg;  mais  les  Bourgeois  coururent  aux 
armes  & le  contraignirent  de  & reti- 
rer à Ooftbroek.  Ils  inmlorerent  en 
même  tems  le  fecours  du  Duc  de  Guel- 
dre.  Ce  Prince,  jaloux  de  cette  nou- 
.velle  occafion  d’étendre  fa  puiflance , 

Jeur  envoya  un  grand  nombre  de  Ca- 
valiers. L’Evêcjue  vint  fe  cantonner  • 
fur  le  P'^aart  ou  il  fit  élever  un  fort. 

I^a  campagne  refta  expofée  aux  rava- 
ges des  deux  partis. 

Florent  d’Egmond  , Comte  de  Buu- 
ren  , alors  Capitaine  Général,  engagea  en  hohU- 
- •auflltôt  la  cour  de  la  Haye  à convo-«e. 

;quer  les  Etats.  Comme  ils  alléguaient 
.plufieurs  raifons  pour  décliner  les  fe- 

• cours  qu’on  leur  demandait , la  Gou- 
vernante les  fit  aflembler  une  fécondé  • ' : 

.fois.  Après  bien  des  conteftrtions , 
ils  confen tirent  à payer  d’avance  un 
fubfide  qu’ils  avaient  déjà  accordé  ; 
mais  dont  le  payement  n’était  pas  en- 
core échu.  Amfterdam  fit  inférer  pour 
claufe  que  cet  exemple  ne  tirerait  point  ’ 
à conféquence.  Haarlem,  Gouda  6c 
- S 4 


Digitized  by  Google 


■*416  Charles  II. 

' d’autres  villes  ftipulerent  que  ces  de- 
niers feraient  employés  à éteindre  une 
création  de  rentes  faite  en  1523  en 
faveur  de  l’Empereur;  La  cour  s’em- 
jteu  V.  d.  baralTa  peu  de  ces  conditions.  Le 
Gœi.  5a-  Stadhouder  fe  retira  auprès  de  la  Gou- 
57.  • vernante  fous  prétexte  d’jâtre  plus  à 

portée  de  fervir  le  pais.  Le  Seigneur 
de  Caftre,  qu’il  établit  Vice-Stadhou- 
der , trouva  les  placés  frontières  en  très 
mauvais  état.  Les  Gueldrois  faifaient 
.de  nouveaux  progrès  dans  l’Evéché. 
Ils  s’étaient  emparés  de  Reenen  & dn 
château  de  Horft.  L’Evêque  entra  a- 
lors  en  conférence  avec  les  députés  de 

• la  Gouvernante  à Schoonhoven.  11  re- 
préfenta  combien  il  importait  à l’Em- 
pereur que, les  Gueldrois  fuflent  chal^ 
fés  au  plutôt  des  places  qu’ils  venaient 
d’envanir.  Le  Stadhouder  fe  rendit 
en  peîforme  à la  Haye  où  les  Etats 
étaient  aflèmblés.  Il  commença  par 
leur  peindre  les  fuites  effrayantes  des. 
lliccès  des  Gueldrois.  Il  parut  ne  s’â- 
dreffer  à eux  que  pour  leur  demander 
quelle  place  de  la-  frontière  était  la 
plus  exi5ofée;  afin  qu’on  la  mit  en  dé- 
fenfe.  Les  villes  délibérèrent  fuivant 
l’ancienne  coutume , d’abord  avec  les 
Nobles,  enfuite  les  unes  avec  les  au- 
tres. Mais  le  lendemain , chacune  exi- 
geant qu’on  fortifiât  la  frontière  dont 
.elle  était  voifine,  le  Stadhouder  chan- 
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gfea^dè  batterie'^  demanda  ouvertement' 
un  fuBfidé  extraordinaire  de  quatre'  ' 
vingt  mille- florins  ; pour  arrêter  les 
Français  & les  Gueldrois  prêts  à fon- 
dre fur  la  Hollande;  Il  ajoutait  qu’eiï> 
cas  de  paix,-  ces  deniers  ne  feraient 
employés  que  pour  les  befoins  publics. 

Envain  les  Etats  expoferent  Tëtat  dé^ 
plorable  delà  nation;  & que  la  guerre' 
li’était  pas  ehcore'  déclarée!  Le  con*  ' 
ïèil  leur  fit  repréfenter  qu’elle  ne  tar- 
derait pas  à éclater,  que  le  commerce* 
ne  pouvait  revivre  qu’au  moyen- d’une- 
paix  folide  qu’il  fallait  fe  procurer  par* 
fa  guerre;  qu’enfin,  fi  l’ennemi  péné- 

•trait  ‘dans  le  pais , il  y trouverait  bien' 

'de  quoi  piller.  Delft  fut  encore  cette  o- 
fois  la  derniere  à donner  fon  fulfrage. 

'Dans  l’aéle  du  confentement,  il  eft  bien- 
expreflement  ftipulé  que  le  fubfide 
la  employé  uniquement- ‘à  la  défbnic-  . 
de  la  Hollande  &,  dans  le  cas  d’une; 
paix  , à l’avantage  du  pais  d’après  l’a- 
vis  des  Etâts#  " 

L’Empereur  & le  Roi  dê  France 
après  s’être  provoqué  l’un  & l’autre, ç“j.f"rê- 
par  des  démentis  publics  & des ' cartels vc  avec- 
indécens,-  commencèrent  bientôti 
îioftilités.  François,  fe  propofait  fur- 
tout  de  décharger  fà  vei^eance  furies  w.gp; 
Païs-bas.  .Ses  armateurs  enlevèrent  plu  40^ 
fleurs  bâtjmens  Hollandais^  & Zéetan- 
dais,  qui , pour  ufer  de  répréfailles , otw 
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tinrent  la  permiffion  d’armer  en  courfè. 
La  Gouvernante  permit  au.  Seigneur 
' de  Beveren,  Capitaine  de  Zéélande, 
d’enrôler  des  foldats,  d’armer  des  .vaif- 
' féaux , de  bâtir  des  forts.  Il  demanda 
à ce  fujet  quarante  mille  florins  aux 
Etats  ; mais  il  ne  put  leur^  en  arracher 
que  quatorze  & même  fous  plufleurs 
conditions.  On  renouveÙa  en  HoUan* 

. ^ ' de  la  ligue  conclue  avec,  les  villes  dé 
Brabant  en  1524.  Cependant»  les  Fran- 
çais ayant  porté  tous  leurs  efforts  en 
Italie , ' . la  Gouvernante  - fit  fonder . la 
cour  de  Londres , pour  rétablir  le  com- 
merce entre  l’Angleterre  & les  Païs- 
'bas.  Le  peuple  Anglais  y était  très 
difpofé.  Il  avait , à la  déclaration  de 
la  guerre,  ceffé  d’apporter  des. provi- 
iiijl.de  Fr.  marchés  & fermé  fes  bouti- 

*■  t-  ques.  Henri , craignant  un  fouleve- 
Im  Fl  général , conclut  avec  Marguerite 

,03^  ' une  trêve  de  huit  mois;  il  engagea 

môme  François  à y foufcrire  de  fon 
côté.  Le'  Duc  de  Gueldre  y fut  com- 
. *•  ’ pris;  mais  à condition  qu’il  abandon- 
;■  - nerait  le  haut&  le  bas  Evêché,  Gro- 
' ■ . ningue  & les  Ommelandes  aux  Impé- 
riaux, fans  qu’on  fut  obligé  de  l’y  con- 
/ traindre.par  la  voie  des  armes.  Le 
SudJiouder,  en  notifiant  ce  traité  aux 
Etats , ne  manqua  pas  de  l eur  inculquer 
. que  cette  démarche  était  uhe  faveur 
gratuite  de  l’Empereur  qui  pouvait, 
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difait-il,  faire  la  paix  & la  guerre  > fans 
le  confentement  de  Tes  fujets.  Les 
-Etats  le  remercièrent  bonnement.  Ils 
enflent  pu  répliquer  : . Nos  anciens 
Princes  ont  fouvent  juré  de  n’entre- 
j)rendre  aucune  guerre  làns  nous  con- 
fulter.  Nous  ne  voyons  pas  trop  claire- 
ment , que  la  grâce  qu’on  nous  accorde 
aujourd’hui, foit  fl  précieufe  que  vous 
l’infinuez.  On  fait  d’abord  la  trêve 
fans  nous  avertir  & quand  elle  efl  fai- 
- te , on  nous  en  expofe  les  articles  quels- 
qu’ils  puiflent.être. 

Cependant  le  Duc  de  Gueldre , in-  Mnnîn  d#  . 
ftruit  qu’on  demandait  aux  Etats  de 
nouveaux  fubfides  pour  l’attaquer,  ré- cueidrow , 
folut  de  prévenir  les  Hollandais.  A p»'ic 
eet  eflet , il  donna  un  corps  d’environ 
deux  mille  hommes , à Martin  de  Rof- 
fem , Seigneur  de  Pouderoyen , Ca- 
pitaine expérimenté,  génie  hardi,  & ru- 
fé , fertile  en  reflburces  & propre  à de* 
coups  de  main.  Les  troupes  fbrtirent 
d’ütrecht  au  commencement  du  mois 
de  Mars  avec  quelques  Bourgeois  de  . 
la  ville.  Elles  arborèrent- les  enfeignes 
impériales  & palferent ,'  fans  infpirer 
aucun  ombrage , devant  Montfoort , 
Woerden  & Leide.  D^’à  elles  s’ap- 
prochaient de  la  Haye  ; Roflem  fit 
aulTitôt  déployer  les  étendards  de  Guel- 
dre. Camarades,  dit- il  alors,  jettez 
vos  regards  fur  cette  place  ouverte,  où 
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font  accumulés  les  tréfors  de  ces  Hol- 
' landais  jadis  fi  brares  lorfqu’ils  étaient  ' 

pauvres  ; mais  fi  lâches  depuis  que  les 
rÿîhefles  les  ont  énervés.  Ayez  du 
courage  & tous  leurs  trélbrs  font  à vous- 
Fôjif'  744.  Les  foldats , -dévorés  par  la  fbif  du  bu- 
tin, pouffent  avec  fureur  ce  cri  de 
guerre  : Gueldre  ! Gueldre  ! Toutes  les 
rues  du  Bourg  font  envahies  avant  que 
Crim.  Sent.  Ics  citovens  aient  le  tems  de  mettre 
JK./,  175.  leurs  effets' en  fureté:  Les  membres 

du  confeil  s’enfuient  précipitamment. 
Les  niaifons  les  plus  apparentes , ex- 
“ cepté  celle  de  la  cour,  font  livrées 

au  pillage.  On  élargit  plufieurs  pri- 
fonniers  qui  aident  les  Ibldats  à ra- 
maffer  le  butin.  Les  Habitans  ne- 
fé  rachètent  du  feu  qu’en  payant 
vingt  mille  florins.  Les  Brigands  re* 
tournèrent  par  le  même  chemin , le- 
. . vant  de  greffes  contributions  fur  les- 
villa^s  par  où  ils  paflaient.  Le  con-  ’ 
feil  trUtrecht,  craignant  de  s’attirer' 
J!«rf.x4'».  <3tielques  répréfailles  terribles  à caufe 
^‘-*-de  ce  pillage , le  défavoua  en  faifant 
publier  que  la  Régence  n’y,  avait  au- 
. cune  part;  / 

Frépfratifj  nouvelle  de  cette  entreprife  Itar- 
miiimrti-  die,  frappa  bientôt  les  oreilles  de  la. 
en  HoV  Gouvernante.  Les  Etats  de  Hollande 
ia.nü*.  - i-appeiiererit  à grands  cris  le  Comte 
de  Buuren , Capitaine  Général  & le: 
Stadhouder  Hoogftraten.  ils.coufeaù4- 
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rent  bien  vîte  à confirmer  la  création  jtnp.i: 
. d’une  rente  de  cent  mille  florins  par  Ooe*.  74! 
an  qu’ils  avaient  refufée  auparavant.  94.  • 

Le  Stadhouder  fe  plaignit  que  les  Hol- 
landais , & principalement  les  Am- 
fterdammois , foumiflaient  des  provi- 
fions  à la  ville  d’Utrecht  & maltrai- 
taient les-CômmifTaires  impériaux  char- 
gés de  faire  les^  vifites  requifès.  L^idc 
déclamait  au  contraire  avec  véhémen- 
ce contre  le  Capitaine  Hanske  van  7T- 
ben , qui  avait  envoyé  depuis  peu  des 
troupes  dans  la  ville;  pour  découvrir 
les  efets  appartenans  à Utrecht  & pour 
trouver  moyen  d’y  envoyer  des  vivres. 

Les  villes  & même  la  cour  de  la  Haye 
trouvèrent  cette  pratique  fi  contraire  ' • 
aux  privilèges  des  cités,  fuivam  lefquels- 
les  Bourgeois  n’étaient  julliciables  que 
de  leur  juftice  municipale,  qu’on  en-- 
écrivit  au  Capitaine  de  Hollande  fie  . - 
que  le  confeil  des  villes  jugea  qu’on 
pouvait,  en  pareille  occafion , repouffer 
la  force  par  la  force.  ' Après  bien  des 
conteftations , leComte  de  Rennenberg’ 
fut  nomihé  Capitaine  à la  place  du^ 
Seigneur  de  Caftre.  On  fit  des  prépa- 
ratifs de  tous  côtés.  Les  paflages  8r 
les  courans  furent'  gardés  par  des  na- 
vires de  guerre.  On  prorogea  pour 
trois  mois  la  ligue  conclue  avec  Bois- 
le  - Duc  fiz  Anvers.  Les  Etats  de  ' 
Brabant  promirent  d’entretenir  qutu 

' S 7. 


Digitized  by  Google 


■I 


P* 


Charles  IL 


tre  mille  hommes  de  pied  & raille 
\ Cavaliers  pour  fondre  fur  la  Gueldre. 

. Ils  demandaient  que  la  Hollande  four- 
nît trois  mille  fantalïins  & cinq  cens  _ 
hommes  d’armes  Sc  l’Empereur  deux 
mille  pour  conquérir  l’Overyflel.  Après 

Ï'  flufieurs  débats , il  fut  arrêté  que  la 
lollande  fournirait,  par  mois,  trente 
deux  mille  florins  Sx.  les  villes  de'  Bra- 
bant quarante  fept  mille , & que  toutes 
ces  dépenfes  ne  feraient  employées  que 
contre  les  Gueldrois. 

L’Empe-  Les  armes  autrichiennes  firent  des 
vViaY-'  conquêtes  rapides.  Juriaan  Schenk  de 
treduPaïs  Tautenbourg,  Stadbouder  de  Frife, 
ci’ucrechc  enleva  aux  Gueldrois  Hafl'elt , la  der- 
wnüll.  importante  qu’ils  pofl'é- 

daient  dans  l’OveryfiTel.  Il  fe  joignit 
^'95~97-  Yéluwe  au  Comte  de  Buuren  , 

Capitaine  des  forces  confédérées  de 
Hollande  & de  Brabant , qui  s’était  déjà 
emparé  du  château  de  ur  Ean.  Hat- 
tum,Elburg,  Harderwyk,  tombèrent 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  Les  Guel- 
drois firent  plufieurs  autres  pertes  : la 
plus  confidérable  fut  celle  (FUtrecht. 

— « Cette  ville  fut  emportée  d’aflaut  par 

^ Guillaume  Turk , & abandonnée  pen- 
' dant  trois  jours  au  pillée.  L’Evêque 
s’y  rendit  auflltôt;  animé  contre  les 
principaux  partifans  des  Gueldrois,  il 
-en  fit  décapiter  une  partie;  d’autres 
lurent  coufus  dans  un  làc  & noyés 
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^dans  le  Lek.  Les  Etats,  de  Hollande  • 

• firent,  alors  , les  inftances  les  plus  vivça 
_pour  que  le  bas  Evêché  fut  réuni  à la 
, [Hollande , & fournis  à la  cour  de  la 
Haye.  ‘ Mais,  comme  le  Brabant  n’a-  . 
vait  pas  moins  contribué  à cette,  bon- 
.quête;  l’Empereur  fut  réconnu  à U- 
trechç  en  ^ quali  té,  de  t)uc  de  Brabant 
Sc  de  Comte  de^  Hollande  le  14  Août 
,1538.  La  guerre  fut  poulTée  avec  la 
jnême  vigueur  contre  les  Gueldrois  &' 
la  ville  de  Tiel  fut  aflîegée.  Les  dé- 
fertions  firent  bientôt  rompre  ce  fiège. 
Les  Soldats  ne  pouvant  aller  au  pilla- 
ge , à caufe  des  fauve-gardes  nombreu- 
Ibs , que  les  Capitaines  accordaient  aux 
habitans  du  pais  ennemi,  dépenfaient 
au-delà  de  leur  paye.  .On  craignait 
qu’ils  ne  s’ehgageaflent , ’au  fervice  du 
Duc  de  Gueldre.  Les  Etats  de  Hol- 
lande refufaient  de  nouveaux  fubfides. 
Enfin,  après  avoir  prorogé  de  deux  - 
mois  leur  ligue  avec  le  Brabant,  ils 
confentirent  à' un  payement  de  feize 
mille  florins  & à fceller  la  création  d’u- 
ne nouvelle  rente  de  mille  florins,  la- 
quelle au  bout  de  trois  ans  ferait  dé- 
chargée par  l’Empereur.  Ils  deman-* 
derent  inutilement  ^’on  fit  le  dégât 
dans  le  Tieler-  & le.Bommeler-waard, 
au  Général  qui  craignait  pour  fes  Com- 
tés de  Buuren  & de  Kuik.  Le  Duc  de 
Gueldre,'  fe  voyant  trop  prelTé,  avait 
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• fait  ouvrir  des' conférences  à'GK)riiii 
■ chem. 

raix  avec  ' Là  paix  fût  conclue  le  5 Oflobre  aux- 
conditions  lliivantes.  Le  Due  s’enga— 
«ucwrc.  ^ hommage  des  pals  de  Guel- 
dre  , Zutphen,  Groningue  ,‘Ommelan- 
“des,  Coeverden  & Drente  à l’Empe- 
reur comme  Duc ‘de  Brabant '&  Comte* 
de  Hollande;  autrement  ces  fîefs  re- 
tourneraient au  Suzerain.  Il  lui  pêr- 
-mettait  de  faire  des  recrues  en  'Guel- 
dre  & promettait  de  rompre-  tou- 
te alliance  avec  la  France  & les  au- 
- ' très  traités  contraires  aux  intérêts  de 
't’Empereur.  Celui-ci  s’engageait  aux 
mêmes  chofes  envers  le  Duc,  de  plus; 
à lui  payer  une  penfion  dè  feize  mille 
florins,  à luientretenir  250  Cavaliers^ 
faire  évacuer  Harderwyk,  Hattum,. 
•Elburg  & Montfoort,  dans  la  haute- 
•Gueldre,  àn’impDfer  aucune  taxe  dans- 
le  païs  & à ne  plus  porter  les  tj très  ni'  _ 
les  armes  de  Gueldre  & de  Zutphen.-' 
Les  Etats  de  Hollande  confentirent 
enfuite;  mais  avec  bien  de=  la  peine, 
à un  nouveau  fubfide^de  cent  quatre 
"Vingt  mille  livres  de  40  gros^  pour  la- 
f«nf.  7s8.'paye  des  foldats  qui  devaient  quitter  les 
> places  de  Gueldre  , pour  l’entretien 
d’une  garni fon  dtf  quatorze  cens  hom- 
mes à Utrecht  & pour  payer  à-l’Evê* 
que  fit  au  Duc  l’argent  qu’on  leur  ai-- 
.VAit  promis.  Ils  confentirent  plus  fai- 
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ÉÎIement  à faire  des'  préfens  au  Com- 
te de  Buuren,  au  Greffier  du  Bliouï, 

■à  M.  Léonard  Harding  & aux  deux 
Stadhouders  de  Hollande  & de  Friffi. 

En  mémoire  de*' la  paix  conclue  avec 
le  Duc  de  Gueldre  & pour  contenir 
•refprit  remuant  des  Trajeélins,  l’Em- 
pereur fit  bâtir  dans  leur  ville  une  ci- 
tadelle appellée  Vredenburg.  C’eft 
ainfi  que  , dans  refpace  de  fix  ans , il 
acquit  trois  Provinces  des  Pais  - bas , 
la  Frife,  le  pais  d’ütrecht  & l’O- 
veryflèl.  L’Evéque  Henri,  n’ofant, 
fans  doute , * plus  paraître  chez  un 
peuple  dont  |1  avait  provoqué  la  ven- 
geance par  des  atrocités  & qu’il  avait 
vendu  par  l’injuftice  la  plus  perfide  ,fforr.  172. 
fe  démit  de  fon  Evêché.  On  dit  qpe , 
s’étant  retiré  en  Allemagne  , il  ne  pou- 
vait parler  des  artifices  dont  on  s’é- 
tait fervi  pour  lui  arracher  une  pareil-  . . ’ 
le  ceffion , ffins  verfer  un  torrent  de- 
larmes.  L’Empereur  s’attribua  la  no- 
mination du  nouvel  Evêque,  laiflant, 
pour  la  forme,  la  confirmation  aux 
Chanoines  & au  Pape.  Il  nomma  le 
Cardinal  Guillaume  d’Enkevoort  , 
grand  ami  du  feu  'Pape  Adrien.  Il 
était  alors  à Rome  où  Clément  VII  ' ' 
le  confirma  fur  le  champ.  Mais  ne 
pouvant  venir  à Utrecht,  il  établit 
pour  fon  Vicaire  Jaques  Uitteneng. 

C’eft  une  chofe  remarquable  que  Char- i.  113. 
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.les - Quint  n’ait-  pas  expofé  , dans  cet- 
te nouvelle  acquifition^  le  feul  droit 
'qu’il  put  alléguer  en  fa  faveur,  ce- 
lui de  Chef  de  l’Empire;  la  loi  féo- 
dale lui  permettant  de  réunir  d’anciens 
fiefs  démembrés.  .11  préféra  de  fe  fa>- 
re  reconnaître  comme  Duc  de  Brabant 
& Comte  de  Hollande.  Ainfi  « en  fup- 
pofant  que  les  anciens  droits  des  Evê- 
ques d’Utrecht  étaient  fondés , on  vit , 
par  une  inconféquence  finguliere,  mais 
très  politique , un  vaflàl  s’emparer  des 
. ' Etats  de  fon.  Suzerain.  Charles  V.  . 
penfait  à conferver  à fes  héritiers  des 
Etats  qu’une  dignité  éleétive  pouvait 
leur  faire  perdre , s’il  les  eut  acquis 
en  qualité  d’Erapereur.  Et  comme  il 
fe  défiait  de  la  légalité  de  la  celTjoii 
.d’un  Evêque  éleétif,  qui  ne  pouvait, 
.fuivant  fon  Xerraent  & d’après  les  loix 
fondamentales,  aliéner  un  pals  dont 
,il  n’avait  qu’un  ufufruit  très  limité;  on 
eut  foin  de  faire  confirmer  cette  tran- 
faétion  par  les  cinq  chapitres,  par  les 
nobles , le  peuple  & le  Pape.  Le  Com- 
te de  Hoogllraten  promit  aux  Trajec- 
tins,  au  nom  de  l’Empereur,  de  les  dé- 
fendre & de  les  gouverner  en  bon  maî- 
Jtep.  Day.  tre.  U fit  plus  en  faveur  d’ Amersfoort 
C44  345.  & des  villes  d’Overyflel.  Comme  elles 
Utr.gToot  s’étaient  livrées  d’elles  mêmes  ; on  jura 
Fiac.  B.  I.  conferver  leurs  droits  & leurs  privi- 
9. 10,  *7-j[èges.  Pour  connaîure  ce  que  les  Tra- 
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, jeftins  perdirent  dans  cette  révolution , n„_z  ^ 
eft  nèceflàire  de  favoir  ce  qu’ils  poffé-  ;/.  .-V  - * 
•daient  auparavant-  & les  changemens 
'introduits  dans  la  forme  de  leur  gou- 

• vernement. 

Depuis- un,  tems  immémorial,  touSyj“"ç/"* 
lesTrajeétinsfc  regardaient  comme  une  ravis  aux 
clafle  particulière  de  Nobles  ou  de  TrajcéUas. 
.Chevaliers  du  pais.  Iis  s’intitulaient 
^hommes  où  Vaflaux  de  S.  Martin.  Us 
n’étaient  obligés  de  paraître  en  juftice  jjarm.  ■ 
que  devant  ^s  Magiftrats  élus  pary^rA./.  ’ 
eux-mêmes.  Ils  conteftaient , même,  la  27a.  498. 
•jufifdiétion  de  l’Evêque  fur  les  affaires  509.  iiL 
du  for  mixte.  On  nepoûvait  les  faifirzs^-  *5** 
dans  leurs  -maifons , ni  les  tenir  prifbn-  ^^44-  ^59* 
niers;  quand  ils  pouvaient  fournir  une 
caution..  Ils  n’étaient  point  obligés  de 
'fuivre  leur  Evêque  à la- guerre.  Per- ^73* 
Ibnne  ne  pouvait,  devenir  citoyen , 499- 

'>fans  être.aggrégé  dans  un  des, 'corps  de 
• métier.  La  nobleffe , môme , pour  par- 
. venir  aux  charges,  était  obligée  de  s’y 
faire  infcrire  ; ce  qui  leur  était  égale- 
^ ment  lucratif  & honorable.  Guillaume 
II,  Comte  de  Hollande  & Roy  des 
'R.omains  & le  Pape  Adrien  ^ s’hono- 

• raient  du  titre  de  citoyens  .d’ütrecht.  77. 14.15* 
Dès  l’an  1304,  on  trouve  des  docu-4i*' 

- mens  qui  prouvent  qu’ils  fe  cheifif- 
faient  depuis  long- tems  leurs  Magiftrats. 

La  forme  d’éleélion,  que.  nous  allons 
•décrire,. était  à.peu-près  la  même  dans  . 
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. ,,  .toutes  les  villes  da  bas -Evêché  de' 

y'.,  l’üvery  (Tel  ■ Toutes  les  années ia  veî  1- 
/.  i6o.  ' Chandeleur à favoir  le  r.  Fé- 

■ vrier,  excepté  ' depuis  r 1483  ' jurqu’en 
1510,  que  l’on  fe  conforma  aux  con- 
ditions de  Maximilien  vainqueur,  les 
corps  de  métier  tenaient  une  aflèmblée. 

Ils  commençaient  par  choifir.  leurs  an- 
. - ciens  ; ceux-ci  conduits  à 'l’hôtel  f de 
ville,  après  avoir  prêté ie  ferment. ac- 
VtT.  plac.  coutumé délibéraient  pour  l'éleétibn 
iii.6791.de  24  nouveaux  membres  du  Confeil. 

Si  leurs-  fuftrages  ne  pouvaient  fb  réu- 
nir; ils  écrivaient  fur  un  bonnet  diffé- 
rent les  noms  de  chaque  candidat  qui 
• devaient  tous  ôtrq  .tirés  des  corps  de 

métier.  Ils  s’approchaient  d-’.un  baffin 
de  cuivre mettaient  une  fève  dedans , 
la- retiraient  en  la  rnontrant , la  fer- 
- ‘ raient  dans  la  main  qu’ils  plongeaient 
enfuitedans  chaque  bonnet;- 'mais  ils 
ne  la  laHl'aient  tomber'  que  dans  le  • 
, bonnet  de  celui  pour  lequel  il.s  vo- 
taient. Si  plufiéurs  avaient  le  même 
' nombre  de  voix,' on  écrivait  leurs  noms 
; fur  des  billets  différéns-;-  on'ies  jettait 
- .dans' un -bonnet,  on  le  fecouait  bien  ;- 
î v>  un  des  anciens  les  tirait  jufqu*à-ce  que 
' le  nombre  dés  Elus  fut  complet.  Les 
nouveaux  Confeiîlers , après  avoir  prê- 
.té  ferment , procédaient  à l’éleâion 
de  douze  Echevins  de  la  même  ma- 
;nicte..  ; ■ Ces  deux  ’ corps  vchoifis. 
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notft-fnaient-  chacun  lin  ■ chef  ; & ' [des  /i.  //;  ^ 
deux  chefs  furent'  appellés  I^urgue-309/ 
maîtres.  Le  confèil  préiïdait  à la  po-i//.  168. 
lice  de  la  vide}  la’fonâion  des  Eche-- 
vins  était  de  rendre  la  jiifticet  L’Ef- 
coutet  ou  Grand-Bailli,  qui  devait  toü-  ' ' 
jours  être  Bourgeois  de  la  ville , était  ■ 
lènl  nommé  par  l’Evéque;*  Mais  loin 
de  préfider  dans' le  confeil  ; on  voit, 
en  1440,  un  décret  par  lequel  il  ne 
pouvait  pas  même  y prendre  féance./aar3.  [. 
Les  cinq-Virs  ou  \yven  limitaient  ex- 85.89. 
trêmement  Ton  autorité.  Leur  chef  1S3  083, 
était  appellé.Bourgueinaître;  iis  étaient 97- 
nommés  tous  les  fix  mois  par  le  con- 
feil.’  Ils  formaient  un*  corps  de  cen- 4'*8.440. 
feurs , pOuf  réprimer-"  les  défordres  & 
les  violences.  ' Ils' étaient  obligés  de  ‘ 

•faire',  chacun* à leur  tour ,1a  ronde  le' 
jour  & la  nuit  dans  tous  les  quartiers’ 
de  là  ville.  Ils  pouvaient  entrer  dans* 
les  cabarets  & les  lieux  infâmes  à tou- 
te heure , fe  faire  prêter- main  forte 
par  les  voifins,  faifir  les  malfaiteurs, 
hommes,  femmes  & filles  de  joïe, 
les  traduire  devant  le  confeil.  - '■ 

Ils  furent  fbpprimés  à la  conquête.  Ereffio» 
Leur  emploi  parfa  prefque  tout  entier  prot-indaie 
entre  les  mains  du  Bailli,  dont  la  no- d’Utrecht. 
reination , alnfi-quc  -ceUe  des  membres 
des  deux  autres  collèges  de  la  Régen- - 
ce,i  fut  refervée  à l’Empereur  du  à fes  ^' 

©fficiersU*  On  éleva*  aux  charges 

» 

\ 


Digilized  by  Google 


430. 


Charles  IL 


.exilés  & les  traîtres  avaient  aidé 
à fubj limer  leur  patrie.  On  dépouilla 
, même  Tes  Magiftrats  d’un  efpèce  de 
baudrier  qu’ils  portaient  fur,  les  épau- 
les, d’où,pendaient  plufieurs  Ibnnettes. 
Hurttnf.  d’argent  ; ce.  qui , avec  leur  robe  trai- 
nante  jufqu’à  terre,  leur  conciliait  le 
refpeét  du  peuple.  Les  états  devin- 
rent abfolument  - dépendans  du  Stad- 
. bouder  & de  la  cour  Provinciale , pour 
, . la  convocation  des  aflèmblées  8t, l’exé- 
cution des  arrêtés.  La  cour.  Provin- 
. ciale , à laquelle  Charles  V.  -donna*  le 

. " nom  de  Confeil  Supérieur,  fut  érigée 

_ au  mois  de  Mars  1530.  Le  Comte  de 

" Hoogftraten,  Stadhouder  de  Hollande. 
& d’Utrecht,  en  était  le  chef;  Elle 
avait  un  Préfident , un  Greffier  & fept 
confeillers , dont  trois  ordinaires  & 

Quatre  extraordinaires.  Un  de  ces 
erniers  faifait  les  fondions  & portait, 
le  titre  de  Procureur  Général.  Cette- 
cour  avait  leTeflbrt  de  toutes  les  affai- 
res relatives  au  pouvoir  du  / Souve- 
rain, à fes  domaines  & prérogatives. 
Elle  étendait  là  jurifdiftion  fur  toutes 
• les  branches- du  gouvernement  de  la 
Province,  fur  les  villages , chemins  pu- 
blics , eaux , grains  ; les  Etats  n’étant 
gueres  alTemblés  qu’à  fà , difpofition-  & 
pour  en  tirer  des  fubfides.-  Elle  fè  dé- 
fignait  comme  répréfentant  la  perfbnne 
'du  Prince. fit  quelquefois  niême  11»  trois 
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Etats  du  pais.  Les  Heems-raden  & les"  , 
Dykgraven  lui  furent  fubordonnés  ; /j,  * 

ainfi  que  les  Magiftrats  d’CJtrecht,  3-1305.* 
vec  lefquels  elle  eut  de  vives  difpu  Matt.Fund. 
tes,  en  tentant  d’étendre  fa  jurifdic- 556- 
tion  dans  la  ville.  Elle  s’arrogea  tous  Dejur.  • 

. les  droits  de  la  juftice  territoriale  de^^‘"^-58|- 
l’Evêque.  Mais  dans  le  civil,  les 
titans  de  la  campagne  refterent  fou- 
rnis à la' juftice  de  chaque  diftriét'ap- 
pellée  Buur~regt.  Enfin,  pour  abolir 
. & prévenir  les  fuites  de  l’ancienne  li- 
berté barbare  & des  loix  Frifonnes , 
confervées  jufqu’à-lors  ; il  fut  ordon- 
né qu’on  fuivrait  le  droit  Romain.  Un- 
auteur  contemporain  * déclare  qu’U-  HorttKf. 
trecht  pprdit , avec  fa  liberté , fa  gloi-  ; 
re  & fa  fplendeur.  Le  peuple*  & les 
corps  de  métier  n’ont  jamais  plus  re-  * 
couvré  ces  belles  prérogatives  d’une 
nation  libre.  On  crut  prévenir  ainfi 
les  guerres  civiles  qui  déchiraient  per-'  , 
pétuellement  le  fein  de  cette  glorieufe 
démocratie.  L’on  ne  vit  pas , ou  l’on 
ne  voulut  pas  voir , qu’elles  étaient  fou-  ' 
vent  caufées  par  l’ambition  des  No-- 
bles,  des  Evêques  & des  Princes  voi- 
lins.  On  ne  fait  pas  attention  aux  tems 
de  repos  & de  tranquillité  dont  la  nation 
• avait  joui.  Il  parait,  cependant,  qu’en 
général,  elle  ne  prenait  guères  les  ar- 
mes que  pour  conferver  des  droits  trop' 
précieux  pour  être^abandosinés  au  pre» 

• • y 
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mier  ambitieux  qui  voulait  les  ônva- 
liir.  Les  loix  feveres  & pleines  de  làgefle 
qu’elle  s’impofait,  prouvent  la  faulTeté 
de  cette  aflertion,  que  le  peuple  a trop 
d’occupation  & trop  peu  d’intelligen- 
ce, pour  favoir  fe  ,gouverner  par  lui- 
niêftie.  Sans  doute,  il  eft  tel  dans  ces 
pais  où , abruti  dans  les  fers  d’une  infà-  ' 
me  fervitude,  n’ayant  rien  à efpérer, 
ni  à ambitionner  ; la  diiUndtion  qu’on 
met  entre  lui  & d’autres  hommes  lui 
fait  perdre  tout-à-fait  le*fentiment  de  . 
là  dignité  perfonnelle.  Le  peuple  était- 
il  donc  ftupide  chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains?  L’eft  -il  de  nos  jours  en 
Frjfe , à Geneve  & dans  les  montagnes 
delà  Suille,  oü  l’Ariftocratie  Bernoife 
n’a  pu  encore  étendre  fon  ambition 
opprelD.ve?  On  commence  par  dégrader 
l’efprit  du  peuple  en  lui  ôtant  tous 
fes  droits  ; puis  on  dit  fortement  : 
voyez  ce  que  la  machine  politique  de- 
viendrait dans  de  telles  mains.  11  n’eft 
pas  inutile  de  rappeller  ici  que  les, 
Habitans  de  Bois-le-Duc  perdirent  a- 

• lors  une  partie  des  mêmes  prérogati- 
ves; pour  s’être  foulevés  contre  les 
moines  qu’ils  voulaient  forcer  de  payer 
les  mêmes  taxes  que  les  autres  ci- 
toyens. On  faifit  cette  occafion  pour  • 

• leur  ôter  le  choix  de  leurs  Magiltrats 
qu’ils  élifalent  à peu-près  de  la  même 
maniéré  qu’à  Utrecht. 
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X.C8  Hollandais , même,  pacifiques  & 
» fidèles  au  Prince , ne  pouvaient  main- 
tenir leurs  anciens  droits  contre  fes 
nouvelles  ufurpations.  Charles,  voya 
géant,  en  1515,  de  Haarlem  à Am 
fterdara , remarqua  que  les  digues  a 
vaient,  en  quelques  endroits,  befoin 
d’être  reparées.  On  lui  répréfenta  , 
envain,  que  les  guerres  avec  la  Guel- 
dre  & des  tempêtes  fuccefilves  n’a- 
vaient pas  encore  permis  de  les  met- 
tre en  état;  il  ne  laifTa  pas  de  s’arro- 
ger le  droit  de  nommer  le  Dykgrave 
& les  Heetmraden.  Il  établit , pour 
en  avoir  l’infpeétion , Charles  de  Poi- 
tiers qui  ne  poflédait  pas  un  pouce  de. 
terre  dans  le  pais.  Il  changea , dans  le 
même  tems , la  régence  de  plufieurs  vil- 
les , avant  le  terme  ordinaire.  Les 
Etats , fans  doute  pour  oppofer  quel- 
que barrière  aux  progrès  du  defpotif- 
me,  fe  créèrent  alors  un  Avocat  ou 
Chef,  qu’on  a enfuite  appelé  Pen- 
fionaire.  Albert  van  Loo,  Confeiller 
de  la  cour  de  Hollande , fut  nommé  le 
premier  en  1510.  A fa  mort  arrivée 
en  1525,  ils  jetterent  les  yeux  fur  Mr. 
Aert  van  der  Goes , alors  Penfionaire 
deüelft.  Les 'mémoires,  que  ce  grand 
homme  a laiffés  fur  les  afl’emblées  des 
Etats , jettent  de  grandes  lumières  fur 
l’hilloire  du  fiècle.  Dans  un  tems 
où  les  grandes  dignités  n’étaient  gue- 
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res  que  de  grandes  ebarges , il  défen> 
dit  avec  un  zèle  patriotique,  les  anciens  ^ 
droits  de  fon  paï«.  Il  voyait  avec  la 
douleur  d’un  vrai  citoyen , l^ccroifle- 
mentde  la  puilTance  Souveraine.  Quoi- 
que fa  fanté  fut  délicate  ; il  ne  laiflait 

Î)as  de  faire  de  fréquens  voyages  à 
a cour  pour  les  intérêts  de  la  pa- 
trie. Les  Etats  de  Frife  s’élevèrent 
auffi  avec  châleur  contre  les  invafions 

Sue  la  cour  provinciale  tentait  de  faire. 

^ fe  plaignaient*  que  plufieurs  Griet- 
mans  fufl'ent  taxés  trop  haut  & fur- 
tout  que  l’Empereur  & fes  Officiers 
s’arrogeâlTent  la  nomination  des  Béné- 
fices & des  cures  qui  devaient  appar- 
tenir au  peuple  ou  aux  patrons  ordi- 
naires. Ils  n’héfiterent  point  à dé- 
clarer la  réponfe  qu’on  leur  donna , im- 
pertinente & contraire  à la  promeflè 
authentique  que  leur  avait  faite  l’Em- 
pereur, dans  le  traité  de  1524. 

. Une  maladie  épideraique  appellée 
Sueur  anglaife  circula  alors  dans  le 
païs.  Les  patiens  tombaient  k la  pre- 
mière attaque  dans  une  profonde  lé- 
thargie- Le  fouffle  de  leur  vie  s’étai- 
gnait  au  bout  de  24  heures,  fi  l’on 
ne  trouvait  moyen  de  les  tirer  de  cet 
aflbupiflement  tunefte.  Ceux  qui  fur- 
vi valent  à ce  terme  réchappaient  or- 
dinairement. La  cour  de  Hollande 
publia  un  fpécüique  contre  ce  mal.  U 
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parut  ft  formidable  i que,  poür  appai-  j.  c.Oot- 
ifer  le  courroux  celefte , on  fit  des  pro-  tof.  Kron. 
ceflfions,  des  aumônes  & des  prières  pu-  c.  1409. 
bliques.  Puifque  les  malheurs  de  l’hu-^«/'-^’^  i9* 
manité  font  un  des  objets  eflentiels  de^*"'^*-®- 
l’hiftoire  & la  leçon  des  peuples  , jet--^*  ^47^ 
tons  en  arriéré  nos  trilles  regards  fur  ^49* 
les  malheurs  caufôs  par  les  gens  d’ar- 
mes , depuis  l’inftitution  des  troupes  fur 
pied , malheurs  que  les  occupations  con- 
linueles  de  Charles  V.  ne  pouvaient  en-  • 
core  reprimer.  Entrainé, par  la  manie 
de  l’exemple , l’orgueil  ou  l’ambition , le 
plus  petit  Prince  levait  des  forces  nom- 
breufes  ; obligé  bientôt  de  lés  congé- 
dier ; ces  fainéans  accoututumés  à vi- , 
vre  dans  la  difiipation  des  camps  .&  la 
rapidité  des  exploits  militaires,  ne  pou- 
vant plus  goûter  une  vie  fôdentaire  8c 
laborieufe  formaient  des  hordes  de  bri- 

Îçands.  Que  d’horreurs  & d’atrocités, 
es  bandes  noires , les  troupes  Saxonnes 
& Allemandes,  ne  commirent- elles  pas 
alors  dans  plufieurs  de  nos  Provinces, 
à Rome  & dans  bien  d’autres  endroits  l 
Que  de  villes,'  de  villages  réduits  en 
cendres,  d’hommes,  de  femmes,  d’en- 
fans  égorgés,  de  familles  n’ofant  plus 
lever  versTa  voûte  des  deux  des  fronts  ' 
innocens  & cependant  couverts  d’op- 
probres ! La  conquête  du  nouveau  mon-  v ■ 
de  enhardit  encore  à tenter  des  décou- 
vertes. Le  Seigneur  de  Beveren , à qui 

Ta  ’ 
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Tenturives  l’Empereur  avait  donné’  une  certaine  * 
pour  de-  Ile , mit  deux  vaiflèaux  à la  voile  pour  • - 
nouveHw  la  découvrir.  Un  certain  Herry , natif . 
terres.  de  Vccre  qui  les  commandait , courut,' 
long-tems  les  mers  ; mais  n’ayant  rien  ' 
Reig.  IL  trouvé , il  revint  dans  le  port  d’où  il 
417.  était  parti , ramenant  avec  lui  plufieurs 
raarchandifèstqu’il  avait  chargées;  pour . 
ne  pas  perdre  le  fruit  de  Ton  voyage.  • . 
Antoine  Mulok  arriva  en  1528  enj 
Zéelande  à bord  d’un  navire  de  Ziric- 
zée  qu’il  avait  chargé  de  fucre  & de 
vin  y aux  lies  du  cap  verd  y où  jamais 
aucun  Hollandais  n’avait  mouillé  avant 
lui.  Ainfi,  la  puilîànce  de  .Charles- 
Quint  en  Amérique  & en  Afrique, 
dût  contribuer  aux  progrès  de  la  na- 
KtuT.ib.  vigation  des  Païs-bas.  Afin  d’exciter 
111.  144.  i»induftrie  & le  travail  y*  il  fut  ordon- 
*53*  né  à Amfterdam  que  tous  les  hommes 
qui  n’auraient  rien  à faire  fe  rendiflent, 
chaque  matin  au  vieux  pont  y où  ceux 
qui  auraient  befoin  d’eux  viendraient, 
les  engager.  Pour  empêcher  aufii  que 
les  jeunes  filles  ne  courufl'ent.  les  rues 
& ne  s’habituafiènt  à la  fainéantife  ; on 
leur  preferivit  de  ,fe  rendre  dans  des. 
Ranàv.v.  endroits  deftinés  à leur  apprendre  à 
Ryul.gi.  coudre  y à dévider  & à carder.  L’é- 
' largiflement  des  palTages  de  Marsdiep , 
de  Heersdiep  & de  la  Flie  y en  facili- 
tant la  navigation  de  la  ville , lui 
devint  funefle  d’un  autre  côté,  hst 
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-eatnc des  canaux' devinrent  fi  faiées,  qut 
: ks  Habitans  ne  purent  plus  pêcher  de» 
-poiflbns  de  riviere  : ce  qui  leur  rappor- 
-tait  un  profit -confidérable,  n’y  s’e» 
fervir  pour  faire  cuire  leur  môts;  ce 
qui  fe  pratiquait  auparavant. 

- Pour  arrêter  les  défordres  occafion-  Affifres 
.nés  par  la  rapacité  des  prêtres  qui  bé- ^ccic/raiK. 
- niflaient  les  unions  clandeftines  ; il*^''^- •. 
,'fut  ordonné  à Amfterdam  que  tout  ha- 
.bitant  qui  fe  marierait  fans  les  trois 
'.annonces  préalables,  ferait  condamné  ■ 

,à  18  florins  d’amende  &*à  refter  une 
demie  heure  au  piloris.  L’Evêque  d’U- 
trecht  s^y  oppofa  inutilement.  C’eft 
à cette  occafion  que  la  cour  àt'l&Gr.piae, 
Haye  adjugea  aux  Officiers  impériaux 
; toutes  les  affaires  du:  for  mixte  , parju- 
res, adultérés  , facrileges,  biafphemes, 
'fbrtilèges&  la  permifiion  d’arracher  les 
.malfaiteurs  des  aziles.  Il  fut  défendu  aux 
prêtres  de  molefter  ceux  qui , dans  des 
-jours  de  fête , travaillent  à la  moiflbn  ^ 

.aux  digues  & aux  eaux , de  flétrir  publi- 
ifluement  les  femmes  qui  ne  feront  pas 
-des  courtifannes  avérées,  & de  ne  plus 
exiger  d’amendes  des  parens  dont  les 
.en fans  tombaient  par  mégarde  dans 
l’eau  ou  dans  le  feu.  Ainû.ies  progrès 
de  la  réforme  infpiraient , dans  les  Etats 
même  qui  ne  l’avaient  pas  embralTée, 
l’idée  de  limiter  la  puiflTance  eccléliafti- 
que.  Elle  faifait  tous  les  jours  de  nom- 
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breux  profélites.  Plufieurs  Princes  Sott- 
verains  & quatorze  villes  impériales 
d’Allemagne  avaient  aboli  l’ancien  cul- 
s te.  En  1425,  Marguerite,  Gouvernan- 
• te  des  Païs-bas , ne  craignit  point  d’a-  . 
vancer  qu’elle  voulait  réformer  parmi 
les  Ecclèfiaftiques , plufieurs  défordres 
contre  lefquels  Luther  avait  écrit.  En 
jert.  V.  d.  conféquence  elle  ordonna  aux  Réli» 
Gfyei.  i4“’gisnx  de  ne  commettre  le  foin  de  la 
ao.  prédication  qu’à  des  hommes  prudens, 
Mtm.v'.  intelligens-&  de  bonnes  mœurs.  Elle 
Sand.  5)7.  défendit  de  féduire  le  peuple  par  des 
' récits  fabuleux  & de  ne  faire  dans  lès 
chaires  aucune  mention  de  Luther  ni 
delà  dodlrine;  encore  moins  des  autres 
hérétiques.  Cette  PrincelTe  penlhit  a- 
vec  raifon  que  le  filence  & le  mépris 
étaient  les  moyens  les  plus  capables  de 
faire  rentrer  une  nouvelle  feéte  dans 
le  néant.  Mais  la  fermentation  était 
itrop  grande , pour  que  cette  louable 
.dil^ofition  réufTit.  Le  courage  intré- 
pide avec  lequel  Jean  Bakker  & plu- 
lieurs  autres  feélaires,  avaient  fouffèrt  le 
martyre , ne  pouvait  manquer  d’accré- 
. diter  la  nouvelle  doéirine.  Guillaume 
Gnapheus,  Reéteur.  du  collège  de  la 
Haye,  forti  de  prifon  & pourfuivi  de 
nouveau  pour  caufe  d’héréfie^  fe  fauva 
.par  la  fuite.  Les  Satellites  qui  entre- 
' rent  chez  lui  au  tems  de  carême , trou- 
.yerent  qu’on  y fallait  cuire  des  laucif- 
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fes;  on  leur  dit  que  c’était  pour  ià- 
tisfaire  l’envie  d’une  femme  grofle. 

Les  juges,  après  s’être» occupés  deux 
jours  de  cette  importante  affaire , fini- 
rent par  cette  confultation  à jamais  ' 
mémorable.  Ils  demandèrent  aux  mé- 
decins, fi,  dans  le  S.  tems  de  carême', 
il  était  phifiquement  poffible  qu’il  prit 
envie  à une  femme  groffe  de  manger 
des  faucifles.  Au  mois  de  Mars  1527 , 
toute  la  Hollande  & fur- tout  Deift  ^ 
étaient  déjà  taxées  de  Luthéranifme  ii.  35- 
à la  cour  de  la  Gouvernante.  A Am- 103. 
fterdam,  un  Gueldrois  fut  condamné 
au  fouet  & à un  pélérinage  à Naples 
par  ce  qu’il  avait  mangé  publiquement^*/- 
de  la  viande  en  carême.  Un  S^ivetier^"'/'^*" 
fut  banni  pour  fix  ans  ; parce  qu’il  s’é-''*  ' ^ ‘ 
tait  écrié  dans  l’Ëglifè  au  niilieu  d’un 
fermon  : Il  faut  que  je  forte  d'ici  ; j'ai 
trop  long-tems  prêté  l'oreille  à ces  im~ 
pofteurs.  Hildebrant  de  Zwolly  ayant 
dit  que  le  facrement  de  l’autel  n’était 
'que  du  pain  ordinaire , fut  condamné  • 
à fe  retraÊter,  à avoir  la  langue  percée 
d’un  fer  chaud  & à ’un  banniflement 
perpétuel.  La  Régence  d’Amfterdam 
fe  rendit  d’autant  plus  fufpeéte , qu’elle 
refufait  abfolument , que , fur  une  tel- 
le aceufation  , les  Uourgeois  fuilènt 
traduits , hors  du  Comté , devant  des  ■ 
juftices  étrangères.  Elle  foutenait  avec 
raifon  qu’un  tel  procédé  était  contrai- 
T 4 
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je  h leurs  privilèges.  La  réforme  eut  1 
encore  fait  plus  de  progrès  ; fans  les  du  i 
vifions  qui  s’élevèrent  dans  fon  fein. 

La  châleur  avec  laquelle  Zuingle  & 
Luther  foutenaient  leurs  divers  fentu 
.mens  fur  la  cène,  fit  plus  de  tort  i 
la  réformation  oue  les  Décrets  impé- 
riaux les  plus  languinaires.  Dans  la 
diète  tenue  à Spire  , en  1529  , tout  c« 
que  l’Empereur  pût  obtenir;  ce  fut 
qu’on  ne  ferait  aucune  innovation  dans- 
la  religion , fur-tout  par  rappOTt  à la 
Mefle , avant  la  convocation  d’un  con- 
cile général.  Les  facramentaires  ou 
Zuingliens  & les  Anabaptiftes  furent 
exclus  de  cet  accord.  Les  Eleâeur# 
de  Saxe  & de  Brandebourg , le  Land- 
grave *de  Helfe,  les  Ducs  de-Lunen- 
burg , le  Prince  d’Anhalt  & quatorze 
villes  impériales , fous  prétexte  qu’on 
ne  cherchait  à les  divifer  que  pour  les 
détruire  plus  facilement,  protefterent 
contre  ce  décret.  De  là  la  dénomina- 
tion de  Proteftans  qui  devint  commune 
à tous  les  Réformés.  Gharles-Quint 
n’en  fut  que  plus  animé  à extirper  l’hé- 
léfie.  Il  fit  publier,  dans  les  Pais  bas 
ipumis  à fa  domination  , un  décret  fe> 
vere  qui  condamnait  les  Hérétiques  ob- 
ftinés  à périr  par  le  glaive,  les  fem- 
mes à être,  fans  mifericorde,  livrées 
aux  flammes.  Charles , Duc  de  Guel- 
dre  éclata  auffi  contre  eux.  Il  publia 
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à Arnhem  un  édit  de  mort  contre  tous 
les  Luthériens,  naturels,  étrangers, 
iîommes,  femmes,  jeunes  gens,  fans 
diftinétion  de  perfonnes.  Leurs  biens 
devaient  être  diftribués  en  trois  parts , 
l’une  pour  le  Duc,  l’autre  pour  le 
lieu  ou  l’hérefie  avait  été  reconnue 
la  derniere  pour  le  délateur.  Les  Moi- 
nes regardaient  ces  voies  de  fait  com- 
me plus  perfuafives  que  les  Argumensi 
Dans  un  livre  publié  alors,  par  un-Bé- 
nédiélin  de  Mariengarde  eu'  parlant  \ 
de  la  Bulle  de  Léon  X;  qui  commence 
par  ces  mots:  vous  Seigneur  &Rt».Dàv. 

jugez  votre  caufei  Ce  n’eft  point,  ditaiS-a^b 
l’auteur , le  fecours  de  Dieu  ni  des  Sts. 
qu’on  doit  implorer  ; il  faut  fufciter 
& liguer  tous  les  Princes-  pour  exter- 
miner par  le  fer  & l’héréfiarque  & fes- 
partifans.  Si  les-  Souverains  tardent 
d’employer  leur,  puHfance  coaélive; 
ils  ne  manqueront  pas  de  s’attirer  la. 
fentence  que  Dieu  commande  à Moifejy^^^. 
d’exécuter  par  ces-  paroles-:  Enlevez ^ 
les  chefs  du  peuple  & pendez  les  tous 
au  foleil  devant  le.  Seigneur.  (,.*  ). 


'■(*)  Afin 'de' prouver  lés  effèrs  des  Atiar* 
thèmes  eccléfiaftiques  contre  Luther  ; un  S. 
Abbé  , dit  cet  Auteur , vint  un  jour  trouver  utr 
femtedeTouloulè,  (.c'était  fans  doute  Raimond. 
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tion  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  procla- 
mer Ferdinand , Ton  frere,  Roi  des 
Romains.  Les  Proteftans  conclurent 
è Smalcalde  une  ligue  pour  leur  défenfe 
commune.  François  1.  promit  fécreto- 
ment  de  les  appuyer. 
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CRARLE  S-QUINT, 

Maître  de  la  Hollande,  de  la  ZéelandCj^ 
de  la  Frife , des  P ms  d’U  t k e C n t 
& d’Overyssel. 

TT 

Paix  de  JLiiA  paix  conclue  à Cambray,  le 
dror/d’Au.'^®^^  1.539,  avait  , après  une  guerre- 
baint  aboli*  ruineufCv  fufpendu  le  cours  des  hofti- 

lités  entre  les  Impériaux  & les  Fran- 

1520.  c^putés  des  Etats  de  Hol-  ' 

lande  tentèrent  envain  de  s’y  faire  in- 
Repert.  j . dcmnifèr  des  pertes  que  les  Armateurs- 
X>um.  c.  Normands  & Bretons  leur  avaient  câu- 
éipi,  IK  fées  fur  mer.  Les  conditions  furent 
I/.  42.  y. J. toutes  à l’avantage  de  l’Empereur  qui 
Goes  102-  obtint  deux  millions  d’écus  d’or , pour 
104.  Fr.  la  rançon  des  enfans  du  Roi,  avec  la 
Cb.  189.  Flandre  & l’Artois  en  toute  Souverai- 
neté. On  y abolit  le  droit  d’aubaine 
entre  la  France  & les  Païs-  bas.  Ce 
traité  fut  publié  en  Hollande  & en 
Frife,  après  avoir  été  confirmé  par 
les  Etats.  On  dût  être  étonné  d’y 
voir,  outre  le  fceau  des  nobles  & des 
fix  villes  principales  i celui  des  Abbés 
d’Egmond  & de  Berne.  Henri  VlII. 
y ayant  également  accédé  ; la  liberté 
du  commerce  fut  tout  à-fait  rétablie. 
Avant  la  conclufion  de  ce'  traité , 1& 
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Gouvernante  avait  fait  convoquer  le» 

Etats  Généraux  pour  de  nouveaux  fub- 
fides.  Elle  demandait  deux  cens  mil- 
le florins  au  Brabant,  deux  cens  miller 
couronnes  à la  Flandre , & cent  mille 
è la  Hollande.  L’Avocat  van  der  Goes 
répréfema  combien  la  maladie  des  bes- 
tiaux & les  guerres  précédentes  avaient 
eaufé  de  mifere  en  Hollande  v & qu’el 
le  avait  moins  de  revenus  que  le  plus  107-1(10.* 
petit  quartier  du  Brabant.  Les  Etats 15. 
ne  lainerent  pas  de  voter  pour  un  oc- Mem  de 
troi  de  130  mille  couronnes.  La  Zée'/onge/.sS. 
lande  déjà  accablée  d’une  dette  de  57 
mille  livres  fut  impofée  à 30  mille  li- 
vres annuels  de  trente  gros  pour  l’ef. 
pace  de  fix  ans.  Les  Etats  firent  ob- 
ier ver  inutilement  que.  les  objets  aux- 
quels on  deftinait  ces  Tommes  ne  re- 
gardaient que  l’interèt  de  l’Empereur, 
et  non  ceux  du  pais..  C’était  pour  Ton 
mariage,  pour  la  naiflance  de  fon  fils,»  . 
pour  wn  voyage  en  Italie  & pour  l’en-^"^‘  *. 
tretien  de  la  garnifon  & la  conftruélion^  -rfvGo<«. 
du  fort  d’Utrecht.  Les  Efâts  firent  é-jo7-i7a. 

gaiement  éclater  tour  - à - four  leur  op- 

polltion  & leur  condefeendance-  fur  la.  j rqo 
demande  de  prêter  leurs  fcéaux,  pour  / 
avoir  quarante  mille  florins  d’avance 
& pour  aflurer,  avant  l’échéance  des 
neuf  termes  du  fubfide  accordé , une 
tente  au  denier  feize , à la  charge  de 
l’Empereur  .qui  la  liquiderait  tous  les 
T7  ■ 
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ans  & rembourfèrait , peu  - à - peu , îe  ca- 
pital , dans  le  tems  qu’il  recevrait  le 
Myeraent  des  difFérens  termes.  Le 
Stadhouder  leur  demanda  encore  d’ap- 
pofer  leurs  fceaux  à une  nouvelle  rente 
de  trois  mille  livres  de  quarante  gros 
par  an  au  denier  feize.  Les  députés 
de  la  Gouvernante  ôferent  même  les 
ménacer  de  haufler  leurs  taxes  en  cas 
de  refus.  Loin  d^être  intimidés,  les 
Etats  aigris  au  contraire  par  ce  ton 
defpotique,  déclarèrent  qu’ils  n’accor- 
deraient rien,  à moins  qu’on  ne  leur 
expofàt  la  deftination  de  cet  argent. 
Ce  n’était  pas  fans  douleur  qu’ils  fe 
voyaient  déjà  chargés  d’une  dette  de 
cinq  cens  mille  livres , que  l’Empereuf 
n’amortilfait  pas  , malgré  la  promelfe 
qu’il  en  avait  faite.  La  Gouvernante  fut 
obligée  de  les  mander  à Màlines  ; elle 
ne  put  vaincre  leur  obftination  que 
par  les  inftances  les  plus  vives. 

Grande  défaftre  affreux  leur  fit  bientôt 

^nda-  précipiter  leur  retour.  Le  5 Novem- 
tion.  bre,  un  vent  impétueux  du  Nord-oueft 
pouflTa,  avec  une  violence  irréfîftible , les 
Ü.144.  . eaux  de  la  mer  au-delfus  des  digues. 
J^ti^.436.  ]^g3  vagues  couvrirent  le»  Iles  de  Zée- 
lande  & fubmergerent  un  nombre  pro- 
digieux’d’hommes  & de  bêtes.  Une 
multitude  de  riches  habitans  fe  vo- 
ient réduits  à la  demiere  raiftre.  Les 
terres  à bled  furent  fi  maltraitées  qu’on 
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défendit’rexportation  des  Grains.'  On 
ne  pouvait  d’ailleurs  en  importer  de 
la  mer  Baltique  r depuis  qu’on  avait 
hauffé  le  prix  des  fauf- conduits.  On 
publia  un  édit,  fuivant  lequel l’irtpor- 
tation  du  bled , du  heure  & du  fro- 
mage,  ferait  libre  entre  le  Brabant , 
la  Flandre,  la  Hollande  & la  Zéelan- Gouver- 
de.  Marguerite  d’Autriche,  ne 
vécut  guères  à ces  malheurs.  Elle  ex-  ' \ 

pira  le  27  du  même  mois  à Mali  nés , 
avec  la  réputation  d’avoir  gouverné 
les  Pais  - bas  avec  vigueur  & habili- 
té CO. 

L’Empereur  ayant  appris  en  Alle- 
magne la  mort  de  fa  tante , fe  hâta  de 


C*)  Cette  Pnncelïê  n’a  point  choilî  f» 
fépulturc'  à Malines , encore  moins  à Burgos  Petit  Chr, 
en  Efpagne,  comme  l’ont  écrit  quelques  hi-K//. 88. 
lloriens.  Elle  ne  lailTa  à Malines  que  Tes  Heut.  rtr, 
entrailles.  Son  cœur  eft  confervé  à Bruges  Jujl.  a jç. 
Sc  foo  corps  fut  inhumé  daus  l’Eglife  de 
Brou  . qu’elle  avait  fait  bâtir  près  de  Bourg  , 
capitale  de  la  Brefle,  Province  qu’elle  eut 
pour  fon  douaire  après  le  décès  de  Phili- 
bert , Duç  de  Savbye , fon  fécond  mari , en* 

1504.  Je  ne  doute  aucunement  que  pour 
la  conftruftion  de  cet  édifice , un  des  der- 
niers & des  plus  beaux  monumens , peut-être, 
que  l’architeéluxe  tîothique  nous  ait  lailTé  ; 
elle  n'ait  diverti  une  partie  des  femmes  iiji- 
jaeofes  qu’elle  levait  fur  les  Faïs-bas.  > 
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L’Empe-  fe  rendre  dans  les  Païs-bas.  “LeèEtatT' 
S«nsliér^  vinrent  le  complimenter  à fon  arrivéci 
Païs-bas.  L’Avocat  van  der  Goes  portait  la  pa- 

rôle.  Après'  lui  avoir  donné  tous  les 

1531.  titres  pompeux,  dont  l’orgueil  impé- 
riale aimait  à fe  repaître , il  vanta  le 
Jtrt  V.  d.  zèle  que  les  Hollandais  & les  Ziéelan- 
Ooet.  153- dais  avaient  fait  éeiater;  enfburniflànt 
I75‘  des  fublides  confidérables , malgré  les 
fléaux  dont- ils  venaient  d’être  affligés. 

IL  finit  en  demandant  à fa  Majeflé 
de  vouloir  bien  honorer  de'  fa  préfen- 
II  demande  ce  ^^s  fujets  de  fon  Comté.  L’Empe- 
«n  fuhiide  reur  fit  fa  reponfe  en  français.  1!  con* 
dcHoî?'*  enfuite  les- -Etats  de  tous  les 

4,.  ° Païs-bas  fournis  à fa  domination,  poup 
en  tirer  les  fubfides,  dont  il  avait  be- 
foin,  fbit  contre  les  Turcs , foit  con- 
tre les  Princes  Proteftans.  Comme  les 
députés  de  Hollande  lui  objedtaient  - 
. _ que  le  païs  était  réduit  à l’état  le  plus 
'■déplorable,  & que  les.  Hollandais  , 
quoique  prêts  à fe  facrifier  pourTa  per- 
fonne  ; ne  pouvaient  cependant  accor- 
der au-delà  de  leur  pouvoir  : ,,  fiez 
vous  à moi,”  leur  répliqua  ce  Prince' 
infinuant  & politique,”  je  pourvoirai  fi 
bien  à tout,  que  vous  aurez  lieu  d’ê- 
tre contens.  Si  vous  promettez  plus, 
que  vous  ne  pouvez  tenir,  j’aurai  foin, 
de  vous  décharger.  Pourquoi  mar- 
chanderai je  avec  mes  fujets  & fur- 
tout  avec  ks  PloUandais  qui  fe  ront.&, 
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Wen  comportés  eiv  mon'abfence’’.  Les 
Etats  délibérèrent  longtems.  Iis  répré- 
fenterent  que  les  villes  devaient  plus 
qu’elles  n’avaient  de  revenus  ; que  leur 
commerce  autrefois  florilTant,  par  les 
privilèges  des  Comtes,  dépériflair  tous 
les  jours,  écrafé  Ibus  le  poid  des  nou- 
veaux péages  & des  droits  impofés  fur 
les  marchandifes  ; que  la  derniere  inon- 
,dation  avait  ruiné  la  Hollande  auflî 
bien  que  la  Zéelande;  qu’à  Delft  & à 
Gouda  un  grand  nombre  d’habitans 
étaient  réduits  à la  mendicité.  Ilscon» 
lèn  tirent,  quoi  qu’avec  bien  de  la  peu» 
ne,  à un  ottroi  de  8o  mille  florins  an- 
nuels pendant  4 années,  en  ftipulant 
qu’on  en  employerait  les  deniers  à 
payer  les  revenus  des  emprunts , la  fol- 
ee  des  garnifons  de  l’Evéché  & à la  dé- 
fenfedu  pats;  en  cas  qu.’il  furvint  quel- 
que guerre.  L’Empereur  leur  fit  dé*, 
clarer  que  fon  intention  était  de  les 
contenter,  qu’il  regardait  les  Hollan- 
dais comme  de  bons  fujets qu’il  pro- 
tégerait leur  commerce.  Les  Etats  de 
Frife  lui  préfènterent  dans  le. même  * 
tems,  un  don  gratuit  de  40  mille  flo- 
rins, & un  expofé  contenant  les  violens 
griefs  qu’ils  avaient  contre  le  Stadhou-  Fnesl.Cit 
der  & la  cour  provinciale  qui  ne  cef-  579> 
(aient  d’attenter  à leurs  droits.  Les 
Hollandais  penfaient  aufll  à porter  des 
plaintes  tontie  leur  Stadhouder,  qui 
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îefufait  de  donner  fatisfaftion  , de 
rendre  juftice  , qui  conférait  des  em- 
plois à des  fujets  inhabiles  & qui  a- 
vait , en  1527  , extorqué  mille  florins 
des  Etats,  au-delà  du  préfent  qu’on 
lui  faifait  pour  fa  réception.  Afin  de 
conjurer  l’orage,  le  Stadhouder  s’adrefia 
aux  députés  des  villes  qui  lui  promi- 
rent de  témoigner  en  fa  faveur.  L’Em- 
pereur ne  fongea  plus  qu’à  preffer  l’exé- 
’eution  des  décrets  rendus  - contre  les 
Luthériens.  Il  ajoutait  qu’il  devien- 
drait l’ennemi  de  fon  pere  & de  fa 
mere , s’ils  étaient  Luthériens.  ‘ Mais , 
avant  de  quitter  les  Païs-bas,  il  en 
laififa  l’adminiilration  à fa  fœur  Ma- 
rie, Veuve  de  Louis,  Roi  de  Hon- 
grie , tué  en  combattant  contre  les 
Turcs. 

' Pendant  que  les -villes  de  Hollande 
faifaient  des  efforts  infruétueux,  pour 
conclure  avec  la  grande  Anfe  une  paix  . 
décifive  ; Chriftiern  II.  les  plongea  dans 
de  nouveaux  malheurs.  Ce  Roi  dé- 
trôné , digne  fuccefleur  des  Brigands 
fes  ancêtres , avait  armé  plufieurs  vaiP- 
féaux  en  Zéelande,  pour  aller  en^cour- 
fe  contre  fes  anciens  fujets  & remon- 
ter fur  le  trône.  Les  villes  de  Hol- 
lande appréhendant  les  défaflres  d’une 
, nouvelle  guerre , avaient  perfuadé  à la  , 
Gouvernante  d’en  défendre*  la  fortie. 
Chriftiern  fe  retira  alors  ‘dans  l’Ooftfri- 
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-fe,'  auprès  du 'Comte  Enno,  .fils  &ce  ntnhg. 
fuccefleur  d’Edzard  , qu’il  engagea  3645. 

' faire  la  paix  avec  le  Comte  d’Olden- 
'boui^  & Balthazard , Seigneur  d'Ezens. 

Mais  fon  deffein  était  d’attirer , fous 
-Tes  drapeaux , les  foldats  que  la  paix 
ferait  congédier.  Il  en  prit  en  effet 
- cinq  mille  à fbn  fervice  ; il  écrivit  en- 

fuite  à l’Empereur,  fon  beau  frere,  il  . . 
le  pria  de  lui  fournir  des  vaiffeaux  pour 
les  tranfporter  dans  le  Royaume  qu’il 
-voulait  recouvrer.  Charles,  loin  dé^S^-^^SS* 
le  rendre  à fa  demande,  défendit  à fes 
fujets  de  lui  prêter  aucun  fecours. 
-Chriftiém , outré  de  rage,  traverfe auflfi- 
tôt  l’Overyffel,  la  Gueldre,  Kuileo- 
• bourg,  Viane,  le  bas  Evêché  & péné- 
tre jufim’au  cœur  de  la  Hollande, 
rpillant  & ravageant  la  campagne  juf- 
qu’à  Deift.  Quelques-uns  de  fes  fol- 
.dats  entrent  dans  la  Haye  qu’ils 
trouvent  déferte.  Les  habitans  s’é- 
taient enfuis  dans  les  villes  voifines,  & 

,les  membres  du  Confeil , à Amfterdam 
& à Haarlem.  Chriftiém  paffa  une  nuit 
, à Ryswyk.  L’appas  du  butin  fit  croî- 
tre fon  armée  jufqu’à  plus  de  douze 
mille  hommes.  A la  tête  d’un  déta-_  , 
.chement  de  trois  mille,  il  marcha  vers^^™^’  ’ 
•Alkmaar,  dont  les  murs  n’étaient  pas"^  '”•74. 
encore  relevés  ; il  abandonna  pendant 
cinq  jours  cette  ville  au  pillage.  Il  mé- 
inaçait  déjà  les  autres  places  de  Weftfri- 
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fe.  ' L’Empereur,'  ;n?àyant  alors  auci»- 
nés  troupes  à lui  oppdfer  ^ envoya 
George  Schenk,  Stadhouder  de  Frife 
pour  entrer  en  négociation  avec  lui. 
Schenk  ne  pût  l’enga^r  à évacuer  le 
pais,  avant  qu’on  lui  eut  payé,  cin- 
quante mille  florins  qui  refliaient  de  la 
dôt  de  fa  femme  & livré  douze  vaifî- 
'féaux  pour  rentrer  dans  fes  Etats»  Cet- 
te charge  tomba  toute  entière  fur  les 
Holîandak.  Ils  avaient  répondu  pour 
la  forame.  Depuis  long- tems,  pré- 
voyant l’orage , ils  avaient  prelfé  l’Km- 
pereur  de  la  liquider,  mais  inutile- 
ment. Chriftiern,  voulant  les  indenv 
•nifer  & fizr-tout  Amfterdam  qui  avait 
porté  le-  plus  grand  poids,'  leur  ac- 
corda dans-  des  lettres  patentes,  un 
commerce  libre  dans  tous . les  Etat* 
qu’il  allait  reconquérir./  IL  s’embarqua 
en  fui  te  à Medenblik,  "le  Oétobre. 
Après  avoir  efluyé  une  tempête  des 
plus  furieufes,  il  débarqua -dans  le 
port  d’Opflo  , aujourd’hui  Chriftiana  , 
capitale  de  la  Norvège  méridiona’e  où 
il  fe  fit  reconnaître  Les  Amfterdam- 
;.raois  & les  Waterlanders  lui  envoyèrent 
auffitôt  des  navires  qui  avaient  ordre 
de  fe  laifTer  prendre  par  fes  Armateurs  , 
pour  fe  ménager  une  exeufe , au. cas  que 
l’expédition  ne  réufiitpas.  Cette  ruCe 
furannée  ne  pût  en  irapofer  aux  en- 
nemis. de  Chxiùiern , qpi  arrêtèrent  û 
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■plupart  des  vaifleaux.  Les  villes  An- 
iëatiques  voyaient  ^ivec  plaifir  les 
Jiollandais  s’attirer  l’inimitié  de  Fré-  • 

deric.  En  eflet  ce  Roi  ayant  contraint  _ 

Ibn  rival  à fe  livrer  entre  fes  mains, 
s’aflura  de  fa  perfonne  , & le  fit  enfer- 
mer. Chriftiern  refta  en  prifon  juf- 
<ju’à  fa  mort  arrivée  en  1559. 

L’interruption  ^du  commerce  du  xdpncît- 
Nord  , occafionna  une  grande  difette 
en  Hollande.  Amfterdam  & les  autres  ‘dcT  * 
villes  de  mer  propoferent  aux  Etats  Danemark, 
plufieurs  projets  dans  kfquels  le  corps 
des  nobles  ne  voulait  entrer  pour  rien./'*^- 
Elles  ne  laiflerent  pas  d’équipper  une'^-^°**‘ 
flotte  qui  fut  bientôt  en  état  de  met- 
tre à la  voile.  On  fe  faifit  de  tous  les 
paflages:  on  envoj^a  des  gens  affidés 
•en  Norvège , à Coppenhague  & à Lu- 
bek,  pour  obferver  les  mouvemens  de 
l’ennemi.  Ces  armemens  difpoferent 
Frédéric  à écouter  les  propofitions  de 
paix  que  lui  firent  les  députés  de  Hol- 
lande. Ceux  de  Lubek  qui  s’étaient  Mj//.».’ 
flattés  de  fermer  la  Baltique  aux  Hol- 
landais, afin  d’y  exercer  un  commerce  cAr.  >».  £//. 
exclufif,  firent  de.  vains  efforts  pour</tK«r.3^- 
s’oppofer  à cette  négociation.  La  |oïe 
que  ce  traité  caufa  en  Hollande  était 
bien  fondée  ; le  prix  du  bled  diminua  J ‘ 
de  plus  de  la  moitié. 

Le  funefte.mois  de  Novembre  re-ipondt^ 
plongea  le  païs  dans  de  nouvelles  calar  . 
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Reig.  Vel.  mités.  Le  fécond  du  mois , la  pl^'- 
yi.  V,  d,  part  des  Iles  de  Zëelande  & plufieurs 
Go«.  terres  à peine  réparées  furent  couver- 
tes par  les  vagues.  En  Hollande,  elles- 
s’élevèrent  un  pied  au  - deflus  des  di- 
gues ; ce  qui  n’était  pas  arrivé  depuis 
un  fiècle.  Elles  rompirent  en  plufieurs 
endroits  les  digues  de  Weftfrife.  Les 
■f  ' peuples  confternés  implorèrent  l’afll- 
ftance  de  la  cour;  mais  il  parait  que 
les  Zéelandais  qui  avaient  été  les  plus 
■ maltraités  furent  les  feulsàqui  la  Gou- 
vernante abandonna  pendant  quatre 
ans,  2500  livres  des.  fubfides  qu’ils  a- 
vaient  accordés.  Pour  comble  de 
malheur , une  maladie  épidémique  affli- 
gea cruellement  tout  le  païs.  En  trois 
mois , elle  emporta  plus  de  trois  mille 
hommes  à Ziriczée.  \ 

AUarmes  Un  autre  événement  fmillre  jetta  les 
de  la  part  Hollandais  dans  une  nouvelle  confter- 
nation.  On  apprit  que  fur  la  frontière 

— ! de  Gueldre , il  fe  ramaflait  des  corps 

de  troupes  confidérables.  Les  Etats 
allarmés  s’aflerablerent;  on  propofa  de 
■ nouveau  de  former  une  milice  natio- 
♦ nale  deux  mille  hommes.  La  crain- 

BtfchT.v.  te  très  bien  fondée  que  l’Empereur  ne 
jiarderw'.  la  mandât  hors  du  païs  fans  fe  charger 
U.é$.  de  fon  entretien,  contribua  baaucoup 
à faire  avorter  ce  projet.  Le  Duc  de 
Gueldre  difflpa  bientôt  toutes  les  crain- 
teSf  en  failknt  filer  ces  foldats  du  côté 
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deiMunfter.  ^ D’autres  récrues  renou- 
V€llerent  les  premières j allarmes , juf- 
qu’a  ce  qu’ôn  apprit  qu’elles  partaient 
pour  rOoftfrife.  Balthazar  , Seigneur 
d’Ezens  , à la  fuite  d’une  nouvelle 
guerre  avec  Enno,  Comte  d’Embden, 
è laquelle  leDucdeGueldreavait  pris 
' part,  fuivant  fa  coutume,  s’était  ren- 
du auprès  de  ce  Prince  qui  lui  céda, 
le  château  de  Rozan.de  près  d’Arn- 
hem  & lui  permit  de  lever  des  trou- 
pes dans  fes  Etats.  Meinard  de  Ham, 
capitaine  Gueldrois , , fit  ces  recrues  li 
fecretement  que , perfonne  ne  fachant 
leur  deftination;  on  n’avait  pas  raan- 

Sué  d’en  concevoir  quelque  ombrage. 

les  troupes  arrivées  en  Ooftfrife  bat- 
tirent l’armée  d’Enno  près  de  Jemmin-  e.  Bening, 
gen.  Les  Gueldrois  remportèrent  en-  Poiuan. 
core  des  avantages  fi  confidérables  en 
’ faveur  de  Balthazar , que  fon  ennemi 
lut  contraint  de  lui  accorder  des  con- 
ditions avantageufes. 

Les  craintes  que  les  Hollandais  con-  Tronbiei 
çurent  alors  relativement  à leurs  afifai-Jij'^'^cie 
res  du  Nord  étaient  plus  férieufes.  A inarcf* 
peine  Frédéric  fut  il.afluré  qu’ils  a-  . 
valent  défarmé  leurs  vaiifeaux  Sc  con-  Rcp.  du 
• gédié  leurs  troupes , qu’il  envoya  une  Pi.  27. 
Ambaflade  ; demandant  trois  cens  mille  Aen.  y.  i. 
florins  pour  Içs  dépenfes  qu’ils  lui  a-  Goei.  194- 
valent  caufées  ; en  foutenant  Chriftiem.!ii5* 

II.  11  tenta  envain  d’impliquer  les  autres 

f ' ■ ■ ■ 
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▼illes  des  Païs-bas  dans  fes  interets  , en 
proteftant  qu’il  n’en  .voulait  qu'à  la 
'Hollande.  La  Gouvernante  déclara 
aux  députés  Danois  que  l’Empereur 
regardait  l'intêret  des  Hollandais  com- 
, me  le  fien  propre.  Henri  Willems- 
zoon  de  Haarlem , fut  envoyé  en  Da- 
nemarc  pour  fommer  le  Roi,  de  dé- 
clarer pofitivement  ; s’il  voulait  garder 
la  paix  ou  la  rompre.  Il  le  trouva, 
atteint  de  la  maladie  qui  le  conduifit 
■ au  tombeau.  Frédéric  .n’en  fit  pas 
éclater  moins  d’aigreur  contre  les 
Hollandais.  Il  écrivit  même  à la  Gou- 
vernante une  lettre  pleine  de  ména- 
ces  & ne  baigna  pas  lui  rendre  les 
complimens  ordinaires.  Les  grands 
«rmemens  qu’équippaient  ceux  de  Lu- 
bek , augmentaient  les  allarmes  ; on 
appréhendait  qu’ils  ne  fermaflent  le 
- Sond  & que  les  Matelots , faute  d’em- 
ploy , ne  le  foulevaflent , comme  ils 
avaient  déjà  fait.  Quoiqu’Amfterdam 
& les  places  du  Waterland  fuflent  les 
plus  intérelTées , elles  refufaient  cepen- 
dant de  fe  charger  de  toute  la  dépen- 
. fe  des  armemens  néceffaires  pour  re- 
pouflTer  l’ennemi.  Dans  une  diète  con- 
voquée quelque  tems  après  à la  Haye  , 
le  corps  des  Nobles  déclara  qu’elles 
devaient  fournir  trente  gros  vaifleaux 
de  guerre  & y tranfporter  la  meilleure 
artillerie  'des  400  navires  marchands 

qu’el- 
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qiiVles  avaient  alors.  Dordrecht , Delfc 
& Anifterdam  approuvèrent  cet  a- 
vis;  mais  les  villes  du  Waterland  ne  • 
voulaient  livrer  aucun  bâtiment  fans 
en  tirer  le  loyer.  Les  Députés  fe  ren- 
dirent en  faite  à la  cour  pour  deman- 
der à la  Gouvernante,  desfecours,  un 
Amiral  & la  défenfe  du  commerce  du 
Nord.  Sur  fa  réponfe , ceux  d’Enkhui- 
fen  , d’Edam  & de  Monnikendam, , le 
dérobèrent  fecretement  de  Bruxelles, 
afin  de  mettre  au  plutôt  leurs  navires 
en  mer*,. pour  n’étre  pas  obligés  de  les 
fournir.  On  obferve  que  le  Stadhou- 
der,  jaloux  que  les  Etats  follicitâ fient 
la  protection  des  autres  Seigneurs  de 
la  cour,  les  menaça  de  fe  vanger  en 
levant  les  fubfides  avec  rigueur.  Ce- 
pendant le  décès  de  Frédéric  & les, 
difcordes  imeftines  de  l’interregne  qui 
déchira  le  Dannemarc  après  fa  mort, 
ajoutèrent  au  courage  des  Hollandais  < 
qui  n’eurent  plus  que  ceux  de  Lubek 
à combattre.  La  Gouvernante  leur 
acorda  Gérard  de  Merkeren  pour  A- 
miral,  promit  trénte  mide  florins,  dé- 
fend-k  la  navigation  de  la  Baltique  & 
l’importation  des  marchandifes  de  Lu- 
bek  par  Hambourg.  Elle  devait  en- 
core livrer  l’artillerie  de  l’Empereur. 
Mais  Bruges,  Middelbourg,  Ziriczée 
& Veere  qui  en  étaient  dépofitaires 
refuferent  de  s’en  défailir.  Toutes 
Tom.  JJ.  . Y 
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les  autres  villes  des  Païs  - bas  cher- 
chaient avec  joïe  à faire  tomber  le 
• poids  de  cette  guerre  fur  la  Hollan- 
de; pour  tirer  entièrement  à elles  le 
commerce  du  Nord.  Les  villes  de 
la  grande  Anfe  favori  Paient  cette  ma- 
nœuvre; elles  ne  penfaient  qu’à  écra- 
. fer  les  Hollandais , dont  la  concurren- 
ce leur  avait  inPpiré  l’animofité  la  plus 
envenimée.  Enfin  le  Stadhouder  fut 
chargé  de  fournir  trente  mille  florins 
de  la  caifle  de  l’Empereur  & d*en  le- 
ver fur  les  Etats  50  mille  de  40  gros. 
Dans  une  diète  convoquée  à Amiler- 
’dam , il  tira  à part  les  députés  de  cha- 
, que  Ville , l’un  après  l’autre.  Il  y avait 
confcience , dit  l’hiftorien , aux  inftan- 
ces  & aux  fourberies  ’ qu’il  employa 
pour  vaincre  leur  oppofition.  Leide 
' relia  feule  inflexible.  L’aéle  d’Oélroy 
porte  que  ces  50  mille  livres  feront 
deftinées  à châtier  les  Lubekois  , en- 
nemis R-ébelles  de  fa  Majefté  ; mais  à 
condition  qu’on  ne  demandera  plus 
lien  au-delà  des  contributions  ordinai- 
naires  : que  les  gens  de  guerre  & les 
matelots  ne  feront  plus  à charge  au 
pais  ; Qu’on  commencera  par  employer 
trente  mille  florins  des  deniers  de 
s*ernpa  l’Einpereur  & que  s’il  arrive  que  l’ex- 
reiudu  pédition  h’ait  pas  lieu,  les  villes  ne 
* feront  tenues  de  rien  payer.  La  flotte. 

mit  à la  voile  au  mois  de  Septembre  f 
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fous  la  conduite  de  Gérard  de  Mer-  Reig,  jj, 
keren.  Elle  entra  dans  le  Sond  qu’el*  44g. 
le  tint  fermé  pendant  quelque  tems; 
ne  l’ouvrant  qu’à  des  vaifleaux  des 
Paîs-bas.  Marc  Meyer  qui  comman-  Trêve, 
dait  les  Lubekpis  n’ofa  paraître  devant  ~ 
elle  ; il  fe  tint  conftamment  vers  l’em-  1534- 
bouchure  de  l’Eibe.  L’année  fuivan- 
te,  Lubekfe  vit  obligée  de  confentir  à 
une  trêve  8c  le  nouveau  Roi  de  Da-* 
nemark  à un  traité  de  commerce  pour 
tr.'nte  ans, 

L’Edifice  de  l’Eglife  Romaine  , ou-  Liberté  Je 
vrage  cimenté  par  tant  de  fiècles , mé-  confaencc 
naçait  ruine  de  tous  côtés.  Henri  VIII,  A^™nàgne 
un  des  tyrans  les  plus  cruels  qui  ait&d<îfen- 
regné  fur  les- Anglais,  fecoua  le  joug 
de  Rome,  parce  que  le  pape  refufaitbas. 
d’approuver  fon  divorce  avec  Catherine 
d’Arragon.  L’Empergur  , pour  être  Dum.  corps 
fecouru  par  les  Princes  Proteftans  d’Al-  dipi.iy. 
lemagnc,  avait  été  obligé  de  leur  ^^-87. 
laiffer  la  liberté  de  confcience  jufqu’à 
la  tenue  d’un  concile.  Mais , loin  d’ac-  des 
èorder  la  même  tolérance  aux  Païs  bas  ; 
il  fit  défendre  fous  peine  de  perdre  la 
vie  8î  les  biens,  la  leélure  même  de- 
fon  décret  en  faveur  des  Allemand*. 

Il  n’était  permis  ni  de  l’apporter,  ni 
de  le  lire,  ni  de  le  vendre , ni  de  le  gar- 
der chez  foi.  Les  juftes  allarmes  qu’ex- 
citaient dans  la  haute  St  la  baflè  Allema- 
gne, les  progrès  d’une  nouvelle  lèéte^ 
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qui  ne  refpirait  que  le  fanatifme  & la 
révolte , parainhient  éxiger  les  précau- 
tions les  plus  rigoureufes  contre  tou- 
tes fortes  de  novateurs. 

Telle  eft  la  marche  de  l’efprit  hu- 
oripinc  maiii , quc  lorfqu’il  fort  tout  d’un  coup 

b*infsmc  fituatioii  déplorable  & qu’il  dé-- 

.ijniMiic.  féduétion  excelTive  où  il  était 

plongé;  entraîné  lubitement  à la  nou- 
veauté plutôt  pour  fecouer  un  joug 
odieux , que  par  une  perfuafion  éclai- 
rée  ; l’opiniâtreté  & l’oppofition  le  jet- 
tent dans  des  extrêmes  plus  dangereux 
; que  fon  premier  état.  Les  Réforma- 

teurs obligés,  en  rompant  toute  liai- 
fon  avec  i’Eglile  établie , de  commet- 
tre au  jugement  privé  de  chacun  & le 
fens  des  écritures  & les  principes  dog- 
matiques qu’il  devait  fuivre,  encou- 
rageaient l’elprit*  d’audace  8c  d’innova- 
tion. Je  ne  mis  même  , fi  cette  opinion 
de  Luther,  que,  pour  être  fauvé  il  ne 
' Luth.adp.  s’agit  que  d’avoir  la  foi,  que  c’eft  un 
Rtg.capt.  facrilège  & une  impiété  de  vouloir 
- ^flA.  Bûv/e  plaire  à Dieu  par  de  bonnes  aélions, 
Di&./irt.  ne  devenait  pas  auffi  funefte  au  bon 
jnabapt.  ordre  de  la  fociété  que  la  taxe  Ro- 
mairvî.  Il  eft  certain  que  ies  feélaires 
abuferent,  malgré  lui , de  la  doétrine 
qu’il  avait  répandue  dans  fon  livre  fur 
la  liberté  chrétienne.  Ils  y lifaient  que 
le  vrai  fidele  eft  le  maître  de  toutes 
-chofes  & n’eft  fournis  à perfonne.  Ils 
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étaient  naturellement  conduits  à tour- 
ner contre  la  puiflance  civile \&  poli- 
tique , les  mêmes  armes  qui  leur  a- 
vaient  fervi  à brifer  la  tyrannie  ecclé- 
fiaftique.  Luther  ne  pût  lui  même 
empêcher  plufieurs  de  Tes  difciples  d’af- 
fedter  un  ton  liudacieux  & & de  fe  ré- 
volter contre  lui.  Il  ne  pût  leur  em- 
pêcher de  fomenter  le  fanatifme  des 
païfans , que  l’opprefllon  & la  niifere 
avaient  fait  foulever  en  Allemagne.  Ils 
ne  fe  contentaient  pas  d’attaquer  les 
prérogatives  de  la  noblefle;  ils  vou- 
aient abolir  toutes  les  diftinftions  que 
!.’induftrié  fociale  met  néceflairement 
entre  les  hommes.  Ils  voulaient  rame- 
ner le  genre  humain  à une  égalité  ab- 
folue  & à la. communauté  des  biens. 

La  défaite  de  ces  malheureux  ne  pût 
éteindre  la  feéle.  Elle  avait , depuis 
plufieurs  années , pouffé  de  profondes  . 
racines  dans  les  Païs  - bas.  On  les  ap- 
pellait  Anabaptiftes  ; parce  qu’ils  con- 
damnaient le  batôme  des  enfans  corn-  ; 

me  une  invention  du  Diable  & rebap- 
tifaient  par  immerfion  tous  leurs  pro- 
felytes.  Nicolas  Stork , Thomas  Munt- 
zer  & Marc  Stubner , avaient  commen- 
cé à femer  ces  Dogmes  dans  la  Saxe.  En  Skid.  vr. 
Suifle,  Zuingle  attaqua  les  Anabaptiftes,  1 46.  Marr. 
d’abord  par  des  argumens  ; mais  \Q%disAnab. 
Tentant  mollir  contre  leur  opiniâtreté,  - 

il  engagea  le  Magiftrat  à ies.exterminer. 

....  .......  Y 3 ..  . 
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Jtuch.hijl.  Mantz  fut  le  premier  qu’on  noya  à 
Ref.  de  Zurich.  „ On  penfait  alors , dit  Mr. 
Suijfe.  I.  Robertfon , qu’employer  la  violence 
282.454  contre  l’erreur  était  une  des  préroga- 
tives de  ceux  qui  avaient  la  connoif- 
fance  de  la  vérité,  & «omrae  chaque 
parti  prétendait  polTéder  ce  tréfor , les 
fondateurs  de  la  Réformation , loxf- 
qu’ils  en  eurent  le  pouvoir  ,, & l’oc- 
cafion  exerçaient  les  droits  qu’ils 
croyaient  attachés  à cette  pofleffion  & 
Jlilt.de  firent  fubir  à ceux  qui  doutaient  de 
aiari  r.  la  Vérité  de  leur  croyance , les  mêmes 
L.xi.  châtimens  que  l’Eglife  Romaine  décer- 
nait contre  leurs  difciples.  On  eut  crût 

{)armi  leurs  partifans  & peut-être  chez, 
eurs  adverfaires,  qu’ils  fe  déliaient  de 
la  bonté  de  leur  caufe,  s’ils  n’eûflent 
pas  employé  les  moyens  violens  qu’on 
jugeait  alors  permis  pour  foutenir  la 
Leur  Teau  vérité.”  Dès  l’an  1527,,  plufieurs  Ana- 
danr/el  baptiftes  avaient  expiré  dans  les  flam- 
Provinccs  nies  en  Hollande.  En  1531 , neuf  au- 
Uiims.  ^j.g^  eurent  la  tête  tranchée  à la  Haye. 
Dans  le  même  tems  Jean  Mattliyszoon\ 
Boulanger  dellaarlem,  fe  fit  paflerpour 
Enoch.  XI abandonna  fa  femme  qui  était 
. - ■ vieille  & s’en  alla  vivre  à Amfterdam  a- 
vec  la  fille  d’un  Brafièur , d’une  beauté 
ravÜTante.  Elle  s’attendait  peu  au  rô- 
le brillant  qu’elle  devait  jouer  bientôt. 
De  cette  retraite , il  fit  partir  plulleurs- 
'apôtres  pour  laJ^rife  & la  Weftphalie; 
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il  fe  rendit  enfuite  lui -même  à Mun- 
fter , où  les  Kéformés  avaient  déjà  fix 
Eglifes.  11  fit , en  peu  de  tems , un  fi 
grand  nombre  de  profelytes  qu’il  réfo- 
lut  de  fe  rendre  maître  de  la  ville.  11 
expédia  des  lettres  circulaires  à tous  ^ ^ 

fes  partifans  des  Païs-bas;  leur  mandant 
de  le  venir  trouver  en  foule  & de 
raflembler  aux  environs,  de  Haflelt  ' 

Î)rès  de  Zwoll.  Munfter  était,  félon 
ui , la  nouvelle  Jerufalero.  C’était 
ia  terre  promife  où  le  Seigneur  de- 
vait faire  couler  fes  faveurs  les  plus 
abondantes.  C’était  la  retraite  que  les 
enfans  de  Dieu  devaient  avoir  en  par- 
tage , pour  fe  dérober  à la  gueule 
du  loup,  pour  jouir  de  la  liberté 
& écouter  la  voix  deMoife,  d’Aaron 
& de  Jean  Matthyfzoon  de  Haarlem  , 
Prophkes  du  Seigneur.  On  apprit 
en  même  tems  que  les  Anabaptiftes 
avaient  des  provifions  de  guerre  dans 
rOverylTel.  On  les  vit  fortir  en  effet 
de  toutes  les  places  du  territoire 
des  Provinces-Unies  & fe  rendre,  par 
grofles  troupes,  hommes,  femmes,  en-da«sies 
fans , à la  fainte  cité.  Il  en  partit  d’ Anv 
fterdam  plufieurs  vailfeaux  chargés. 
Lorfqu’on  leur  demandait  où  ils  al- 
laient ? où  l’efprit  de  Dieu  voudra  nous 
conduire , repliquaient-ils  auflitôt.  Les 
malheurs  précédens  avaient  jetté  un 
peuple  innombrable  dans  la  mifere  & le 
Y 4 
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défefpoir.  Une  doctrine  qui  rétablis- 
fait  tous  les  hommes  dans  leur  égalité 
primitive  & qui  rendait  la  condition 
du  pauvre  égale  à celle  des  citoyens 
les  plus  aifés , ne  pouvait  manquer 
d’être  accueillie  par  une  foule  d’in- 
fortunés, avides  de  toutes  les  opinions 
qui  leur  promettaient  un  meilleur  fort, 
lispubliaient  par- tout  que  leschofes  les 
plus  extraordinaires  allaient  arriver 
en  ‘Weftphalie.  Pour  arrêter  ces- 
étonnantes  émigrations  » on  ne  vit 
d’autre  parti  que  de  publier  une  am- 
niftie  en  faveur  de  tous  ceux  qui  fô 
retraiteraient  dans  l’efpace  de  vingt 
quatre  jours.  Cinq  de  ces  fanati- 
ques fe  précipitèrent  dans  les  rues 
d’Amfterdam , abfolument  nuds  , une 
épée  étincelante  à la  main  ; leurs  voix 
effrayantes  répétaient  ces  lugubres  ex- 
clamations : malheur  ! malheur  aux 
impies  ï faîtes  pénitence  ! la  bénédiSion 
de  Dieu  fur  la  droite  de  la  ville  ^ 
fa  malédWion  fur  la  gauche!  La  mili- 
ce Bourgeoife  courut  aux  armes;  on 
, fe  faifit  de  ces  miferables;  ils  furent 
condamnés  à mort,  La  Régence  d’Am- 
Iterdam  apprit  enfuite  par  des  avis 
venus  de  Frife  que  les  Anabaptiftes 
avaient  concerté  le  projet  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  ville.  Dans  cette 
conjonéture  allarmante , la  milice 
Bourgeoife  & les  corps  de  métier, 
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mandés  à , l’hôtel  de  ville  , s’écriè- 
rent unanimement  , qu’ils  étaient 
prêts  de  fe  facnfier  pour  la  défenle 
de  la  patrie:  on  défendit  par  un 
édit  fevere  de  loger  des  Anabaptis- 
tes étrangers  & à ceux  qui  n’étaient 
pas  Bourgeois  de  relier  dans  la  vil-  tix-  leurs  > 
le , fous  peine  de  mort.  A cinq  Ç'itrcpâ-j 
heures  du  loir  on  fit  une  vifite  rigou-**^**  • ^ 
reufe,  & on  enleva  vingt  fedlaires.  Le 
Stadhouder  fe  rendit  auflitôt  dans  la 
ville  & fit  exécuter  les  plus  coupables 
& les  plus  obllinés.  Ceux  qui  abju- 
rèrent leurs  erreurs  furent  condamnés 
à paraître  dans  une  procelfion , tête  & 
pieds  nuds , couverts  de  toile  & une 
torche  à la  main.  Dans  une  diète  . 

convoquée  pour  exterminer  l’hére- 
fie;  le  Stadhouder  préfenta  un  plan 
aux  Etats;  mais  il  fut  rejetté,  fous  yfert.p. J. 
prétexte  qu’il  donnait  trop  de  pou-  Goes.  ai8- 
voir  aux  Eccléfialliques  qu’on  appel- “23. 
lait  les  feules  caufes  de  tous  les  mal- 
heurs. On  convint  qu’il  fallait  répri- 
iner  les  faufles  dodlrines  & empêcher 
que  les  prédicateurs  ne  débiraflent  des 
.opinions  étrangères  & ne  fe  permiflent 
en.  chaire  des  injures  les  uns  contre 
les  autres.  On  refufa  abfolument  d’en- 
voyer des  fecours  à l’Evêque  de  Mun- 
lier. 

, Cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  ' 
Aoabaptiftes.  Le  concours  de  y ceux 
.V5 
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?ui  s’y  Tendaient  du  territoire  àés 
'rovinces  - Unies  leur  avait  infpiré 
des  projets  ambitieux.  On  les  vit  fe 
Tépandre  dans  les  rüès,  poufler  des 
hurleraens  horribles  en  criant:  Reti- 
rez-vous impies;  il  faut  exterminer 
tous  ceux'qui  ne  fe  feront  pas  rebâ- 
tifer.  Les  principaux  de  la/ville,  le 
clergé  &.  la  plus  faine  partie  des  ci- 
toyens s’étaient  enfuis  avec  précipita- 
tion. Lè  Boulanger  - prophète  , Jean 
Matthyfzoon,  était  le  chef  des  Enthou- 
fiaftes.  11  les  excita  à piller  les  églifes 
& à brûler  tous  les  livres  excepté  la 
> bible.  11  fit  mettre  tous  les  biens  en. 
commun , il  établit  des  repas  publics 
où  Chacun  avait  fa  portion  réglée , il 
forma  des  magafms,  il  fit  réparer  les 
fortifications.  11  tua  publiquement 
d’un  coup  'd’arqùébufe  un  des  aii-- 
ciens  habitans  qui  avait  ôfé  l’appeller 
impofteur.  L’enthouüafme , 'échauffé 
par  les  révélations,  exalté  par  les  pro- 
phéties & retenu  par  la  crainte , 
jetta  tous  les  cerveaux  dans  le  dé- 
lire le  plus  véhément  •&  changea  ces 
feftaires  en  autant  de  bêtes  féroces 
Ils  tentèrent  de  vigoureufes  fbrties  fur 
l’Evêque  qui  les  afliégeait , & à qui  le 
Landgrave  de  Heffe , le  Duc  de  Guel- 
dre,  les  villes  de  Déventer  , de  Câm- 
pen  & de  Zwoll  avaient  fourni  des 
munitions des  foldats.  • JVIatthjfr 
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'2oon , enflé  d’un  avantage  qu’il  avait 
remporté  dans  une  occafion,  fe  donna 
■pour  un  nouveau  Gédéon  ; il  ôfa  fon- 
dre fur  les  afTiégeans  avec  trente  hom- 
mes feulement  11  fut  exterminé  avec 
fa  troupe.  Le  Garçon  tailleur  de  Lei- jeanBcu- 
de,  Jean  Beukelzoon  fût  par  Tes 
flces,  difliper  la  confternation  que 
•coup  imprevu  avait  répandue  par.mi 
le  peuple.  11  prit  en  main  toute  l’au- 
torité de  fon  maître;  mais,  devenu 
fage  par  fon  exemple , il  fe  contenta 
de  faire  une  guerre  défenfive.  Son 
anie  ardente  nourriflait  le  même  fana- 
tifme  & une  ambition  plus  vafte.  Il 
n’avait  guére&  que  vingt  - quatre  ans,  Cm».  Je 
étant  né  en  1510,  Un  biftorien  , oZ-yT 
qui  l’a  connu  y attefte  qu’il  ne  man- 
quait  ni  d’efprit  ni  d’éloquence.  On 
rapporte  qu’aggrégé  dans  la  troupe  des^'^g 
■Jledenrykcrs  de  Leide , il  aimait  à ré-^^ 
préfenter  des  rôles  de  Rois»  Avide  de 
réalifer  les  irapoftures  théâtrales , il 
réfolut  de  tirer  parti  de  la  crédulité 
d’un  peuple  qui  le  croyait  illuminé. 

31  fe  dépouilla  un  jour  de  tous  fes  vê- 
temens  & courut  dans  les  rues  de  Mun- 
fter  en  criant  ; Le  JiM  de  Sion  appro- 
che; il  vient  y il  vieih.  J1  rentra  aans 
fa  maifon  fans  vouloir  proférer  une  feu- 
le parole;  il  fe  fit  entendre  par  figr.es, 
il  écrivit  que  l’Efprit  lui  avait  lié  la 
langue..  31  parut  fortir,au  -bout  de 
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trois  jours,  comme  d’une  extafe  pro- 
fonde & ufurpant  l’autorité  d’un  Pro- 
phète à qui  rÈternel  vient  de  commu- 
niquer fes  ordres,  il  établit  douze  ju- 
ges dans  Ifrael.  Il  dépofa  les  Con- 
fuls  & les  Bourguemaîtres  que  Mat- 
thyfzoon  avait  choifis.  Il  n’héfita  pas 
/ de  donner  à Knipperdoling  ,.  un  de 

ces  derniers , qui  avait  tenu  aupara- 
vant un  rang  diftingué  dans  la  ville , 
l’office  de  bourreau.  Knipperdoling 
employé  chaque  jour  à fon  infâme 
miniftere,*  l’exerçait  avec  joïe  fur 
tous  ceux  qui  ôfaient  révoquer  en 
doute  l’autorité  dli  Prophète.  Il  ne 
manquait  plus  à Jean  de  Leide  que  le 
titre  de  Roi.  Jean  Duifendfchoen , 

' orfèvre  de  Warendorp,  qu’il  avait  mis 

dans  fes  intérêts,  aflembla  un  jour  le 
" peuple  :•  Voici , s’écria  t-il,  ce  que  dit 
î’Eternel.  Il  veut  que  Jean  BeukelC- 
Il  fc  fait  zoon  foit  affis  fur  le  trône  de  David  , 
^wcamer  ^ q^g  toute  la 

terre  foit  foumife  à fa  domination. 
La  multitude  reconnut  auffitôt  le  nou- 
veau Roi.  Il  choifit  des  Miniftres  fie 
un  conlt-il;  il  repréfenta  fa  nouvelle 
grandeur  avec  autant  de  dignité  que 
s’il  fut  né  Prince.'  Il  fit  frapper  de  la' 
monnoye  à fon  coin.  Il  portait  une 
couronne  St  ceignait  fon  front  d’un 
diadème.  ■ Il  fe  promenait  dans  les  ' 
xües  avec  l’appareil  le  plus  impofant^. 
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fuivh  d’un  nombreux  cortège , monté 
fur  un  courfier  fuperbe,  richement  en- 
harnacé,  avec  des  éperons  d’or.  De^ 
vant  lui  marchaient  deux  hommes; 
l’un  portait  une  bible , l’autre , avec  une 
épée  nüe,  faifait  main  bafle  fur  qui- 
conque ne  ployait  pas  le  genou  devant 
le  Roi.  Pour  imiter  encore  mieux  les 
Monarques  de  l’Orient , & céder  h 
l’impuluon  des  defirs  charnels  qui  le 
réveillent  fi  naturellement  dans  les  eC- 
prits  enthoufiaftes , il  introduifit  la  plu- 
ralité des  femmes.  C’était  la  préroga- 
tive des  Elus  de  Dieu.  Il  en  époufa 
même  jufqu’à  quatorze  entre  les- 
quelles était  la  Veuve  de.MatthyS. 
zoon  qui  porta  feule  le  titre  de  Rei- 
ne. . Une  d’entr’elles  ayant  un  jour  ôfé 
laiflé  échaper  quelques  Soupçons  fur  la 
réalité  de  fa  milTion , il  lui  abbâtit  la 
tête  d’un  coup  d’épée , en  préfence 
des  autres.  Loin  de  témoigner  de 
l’horreur  contre  cette  atrocité,  elles 
danferent  autour  du  cadavre.  A fon 
exemple  la  multitude  s’abandonna, 
fans  réferve  à la  poligamie  , au  divor-, 
ce,  aux  infamies  les  plus  effrénées.  Tou~  - 
tes  les  Religieuses  furent  arrachées  de 
leurs  couvens  & mariées.  Pas  une  fille 
au  deffus  de  quatorze  ans,  qui  pût  fe 
dérober  à la  brutalité  de  ces  forcé- 
nés‘.  Point  d’horribles  artifices  qu’ils; 
ft’employaffent  pour  déshonorer  celles. 
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Laymede  même,  qui  n’étaient  pas  encore  fiubr- 
Minifter  Enfin  , CCS  malheureux  fanatiques , 

-ayant  confommé  tous  leurs  vivres  , iè 

- -trouvèrent  réduits  à la  plus  grande 
^535*  -détrefle.  Dans  cette  affreufe  fituation-, 
ils  mangèrent  les  cuirs , les  parchemins; 
né  1^8  ^ y meres  qui  de- 

oi/jipu  ' leurs  propres  enfans.  Trahie 
un  déferteur  , la  ville  fut  fur- 
jn.  ftdg.  îptife  & livrée  pendant  huit  jours  au 
- Il  331.  lèr  vangeur  du  foldat.  Jean  de  Lèi- 
de  fut  arrêté»  Ce  fameux  Roi  de 
Théâtre , dont  le  rôle  avak  été  fi  court, 
qui  venait  d’éprouver  en  effet  que  les 
dignités  de  ce  monde  fublunaire  ne 
font  que  des  farces  pafiageres,  fut  alors 
chargé  de  chaînes , promené  de  vîlle 
en  ville,  çomme  une  bête  rare,  expo- 
en  fpeétacle,  pourfervir  de  jouet  à 
la  curiofité  & à l’infolence  des  peuples. 
Enfin  pour  expier  les  forfaits,  don t- 
y s’était  rendu  coupable,  il  fut  te- 
naillé avec  des  pinces  brûlantes.  Ceux 
qui  lavent  combien  , dans  la  crife  de- 
là réformation,  les  eljjrits  étaient  fuf- 
ceptibles  de  délires  enthoufiaftes , & 
combien  le  fanatifine  eft  capable  d’o- 
pérer les  phrs  grandes  révolutions  , 
ne  feront  point  furpris  de  voir  que  les 
projets  que  nourri  fiait  l’âme  ambitieit- 
fède-ce  jeune dmpofteur, n’étaient  pas 
fins -fondement. 

Lorfqu’ii  régnait  encore  -dans  Muutr 
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fter  , il  avait  envoyé  hors  de  la  ville Fanatinne 
'quelques  mifllonaires  qui  furent  pref  hapttfi'ês  ' 
que  tous  maflacrés.  Henri  de  Hilver-  dans  les 
fum  ne  conlerva  la  vie  qu’en  promet-  ijoviiicej* 
tant  de  tromper  les  Anabaptiftes.  De 
tetour  dans  Munfier , il  publia  qu’un  j^ranJt 
Ange  l’avait  mis  en  liberté,  & pour;i,^.^,/ 
mieux  divifer  leurs  forces,  il  déclara jîe/,;.iat. 
■que  Dieu  avait  livré  au  Roi  de  Sien-, 
Amfterdam , Déventer  & Werd.  Jean 
de  Leide  envoya  auffitôt  Jaques  de 
Campen,  à Amllerdam  avec  le  titre 
'd’Evêoue,  & lui  aflbcia  Jean  Matthyf- 
zoon  de  IVliddeJbourg.  Le  Stadhoi> 
der  fe  tranfporta,  alors,  dans  la  ville 
pour  faire  exterminer  tous  les  Anabap- 
tiftes. Il  fit  arrêter  deux  Bourgeois; 

& le  bruit  ayant  couru  que  la  nuit 
fuivante , il  devait  en  faire  enlever 
deux  cens  dans  leur»  lits;  le  peuple 
8’ameuta  auflltôt.  Il  ne  fe  calma  qu'a- 
près  s’être  alTuré  qu’on  ne  violerait 
pas  lès  privilèges.  Le  Stadhouder  «oC. 
craignant  les  fuites  de  ce  foulevement, 
fit  d’abord  redoubler  la  garde  de  fon 
logis  & fè  retira  deux  jours  après  à 'la 
Haye.  La  Régence  de  Leide  apprit  en 
même  tems  que  les  Anabaptiftes  avaient 
formé  le  projet  de  ftirprendre  cette  vil- 
le, en  mettant  le  feu  aux  quatre  coins. 

Gn  arrêta  auflltôt  plufieurs  perfonnes; 
quinze  hommes  eûrent  la  tête  tran- 
chée & cinq  femmes  fureiu  noyé©». 
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. A Dordfecht,-  pour  prévenir  des  defr 
®a/e/?.8i8.  feins  des  Anabaptiftes,  il  fut  d-éfendû 
à fon  de  cloche  de  leur  donner  aucun 
azyle.  A Amflerdam  fept  hommes  &c 
cinq  femmes  s’aflemblerent  la  nuit  dans 
unemaifon.  Un  Tailleur  nommé  Hen- 
' ' ri , leur  chef,  fe  jetta  la  face  contre  ter- 
re dans  la  pofture  d’un  homme  en  ex- 
ta(è.  Puis  fe  relevant,  „j*aivû,  s’écria- 
t-il,  Dieu,  dans  toute  fa  gloire;  j’ai  , 
vû  le  ciel  & l’enfer.  Le  grand  jour  du 
jugement  approche.  Toi  ; dit-il , en  s’a- 
, dreflant  à un  de  la  troupe,”  tu  feras 
infailliblement  damné.  Celui-ci  , s’é- 
tant mis  à crier  : Pere  Celefte  aye  pi- 
tié de  moi  ; le  Prophète  changea  de 
ton  & lui  dit  ; „ Le  Pere  te  pardonne  Si 
t’adopte  pour  fon  fils.”  Il  fe  tint  quel- 
ques jours  après  une  autre  alTemblée  au 
môme  lieu.  Lorfque  les  cerveaux  furent 
exaltés  par  la  veille , des  prières  lon- 
gues Si  des  difcours  fanatiques;  le  Pro- 
phète Henri  ôta  fubitementle;cafque , la 
' euiralTe,  les  armes  8z  les  habits,  dont  il 
était  couvert;  St  les  jetta  dans  le  feu. 
Tout  ce  qui  vient  de  la  terre, «dit-il , n 
doit  être  confumé  par  la  flamme.  La 
troupe  entière  fe  dépouilla  également 
par  fon  ordre.  Les  femmes  oublièrent 
fa  pudeur  naturelle  à leur  fexe  ; elles 
ne  gardèrent  pas  même  dn  cordon  pour 
lier  leurs  cheveux.  La  MaîtrelTe  du 
. logis,  réveillée. par  l’inlè(aion  des  ha->  ' 
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bits  qui  brûlaient , courut  dans  la 
chambre  ; mais  faifie  tout  d’un  coup 
des  accès  épidémiques  du  même  déli- 
re;. elle  fe  dépouilla  toute  nüe  à l’exem- 
ple des  autres.  En  cet  état  de  pure 
nature , ces  Frénétiques  fe  répandirent 
dans  les  rües,  en  criant  avec  des  hur- 
lemens  horribles:  Malheur!  Malheur! 
la  Colère  de  Dieu! la  Colere  de  Dieu! 

Arrêtés  & conduits  devant  les  Magi- 
ftrats , ils  rejetterent  les  habits  qu’on  * 

leur  préfentait , en  difant  : que  la  vé- 
rité & l’image  de  Dieu  devaient  être  . 

nües.  Ces.inlènfés  dont  l’imagination 
était  fl  ardente  & fi  déréglée  , a- 
vaient,  fans  doute,  avec  la  pudeur, 
perdu  la  fenfation  du  froid;  on  était 
alors  au  mois  de  Février.  Dans  la 
prifon , ils  refuferent  de  manger  dans 
des  alTietes,  les  rompirent  & dan- 
forent  fur  les  têts*.  Un  d’entr’eux  ne 
voulut  rien  avaler  qu’on  ne  lui  eut  mâ- 
ché tous  les  morçeaux , en  difant  qu’il  " 

était  un  enfant.  Le  Prophète  fe  dilait 
& paraiflait  même  fe  croire  invulnéra- 
ble. Conduit  fur  l’échaffaut  il  s’écria  ; 
ouvrez  les  yeux  & voyez.  Sa  tête  ne 
laifla  pas  de  tomber  fous  le  fer  du  bour- 
reau. Un  autre  , avant  d’être  exécuté , < 

fe  mit  à danfer  en  prononçant  ces  mots  : 

Louez  le  Seigneur.  Dans  la  crainte 
que  la  ville  ne  fut  furprife , on  tint  les  ' 

portes  & les  églifes  fermées.  On  arrêta 
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Î€S  cloches  & les  horloges.  Les  mili- 
ces bourgeoifes  refterent  fous  les  ar- 
mes. Tous  les  bruits  annonçaient  des 
complots  & des  aflbciations  finiftres. 
Les  allarmes  s’accrûrent  encore  , 
quand  on  vit  arriver  aux  portes  d’Am- 
Iterdam,  environ  mille  Anabaptiftes 
qui  diraient  venir  du  Hainaut  & de  la 
Frife.  On  les  pria  poliment  de  retour- 
ner au  païs  d’où  ils  étaient  partis.  Fji 
Frife  ces  feétaires  dangereux  avaient  ré- 
pandu tant  de  terreur  qu’il  fut  défen- 
du fous  peine  de  mort  de  les  loger, 
ni  de  leur  donner  à boire  & à man- 
ger; il  fut  ordonné  de  les  dénoncet 
incontinent,  d’aller  à la  mefle  & au 
ièrvice  divin  les  dimanches  & fêtes, 
fous  peine  d'amende.  Comme  plufieurs 
Religieux  & Religieufes  avaient  quitté 
leurs  couvens,&  s’étaient  montrés  fous 
l’habit  laïque,  menant,  diiait-on  , une 
vie  diflblue  & fcandaleufe  ; il  fut  or-_ 
donné  de  découvrir  leurs  receleurs  ; on 
excita  le  zèle  des  dénonciateurs  par 
des  recompenfes,.  Il  fut  même  défendu 
de  donner  des  baux  à ferme  à des  gens 
fufpeéls  d’héréfie.  Trois  cens  fanatiques 
ne  laiflerent  pas  de  fondre  furie  vieux 
couvent  près  de  Bolwaard  ; ils  chafle- 
rent  les  moines,  détruifirent  les  images, 
les  ornemens  & foulèrent  aux  pieds 
les  hoftiesen  difant;  l^oild  UDuudos 
■impies.  JurienSebenk,  Stadhoudei  de 
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FriCe , voulant  les  réduire , leva , avec  le  }Vinf.  506. 
confentement  des  Etats,  le  troilieme^'nm-884. 
homme  des  milices  & vint  les  ^nz^i'rUsl.cfi. 
quer.  Plutôt  que  de  fe  rendre,  ils 
firent  prefque  tous  mallacrer.  Un 
grand  nombre  de  prifonniers  conduits 
à Leeuwaarden , furent  pendus  , noyés 
ou  décapités.  Un  Cordonnier,  nom- 
mé Herman,  excita  aufli  des  troubles 
à Sandt,  village  près  de  Groningue. 

Il  fe  difait  le  Meme  & même  Dieu  le 
Pere.  Il  s’écriait  qu’il  fallait  tuer  les 
Moines,  les  Prêtres,  les  Magiftrats,& 
fe  repentir;  caria  délivrance  était  pro- 
che. Pour  étancher  la  foif  ardente  que 
le  feu  de  l’efprit  allumait  dans  Tes  cn- 
itrailles  ; il  fe  rafraichiflait  en  avalant  de 
tems  en  tems  de  grands  verres  de  bie-  * > 

xe.  Conduit  à Groningue,  chargé  de 
chaînes , il  mourut  en  prilbn  dans  les 
accès  de  la  plus  déplorable  démence. 

Elle  était  malheureufement  épidémi- 
que; il  l’avait  communiquée  à beau- 
coup d’autres  cervelles  faibles. 

Jean  de  Geelen,  émilfaire  du  Roiconfpîr»* 
de  Munller,  qui  avait  conduit  cette 
trâme,  pour  pouvoir  s’emparer  de  quel-j^""  ,*poûi 
que  ville,  "fût  alors  le  dérober  avec s’cm’partr  : 

habileté  & fe  rendit  à Amllerdam.  H |] ' 
y changea  de  nom , & fe  fit  palier  pour  * J 

un  marchand.  11  s’adrelfa  enfuite  à là  i 

cour  de  Bruxelles  & , feignant  un  re-  -j 

pentii  fincere  de  fes  erreurs , il  obtint  ' .1 
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Jhrt.Dapp.  des  lettres  de  grâce , promettant  de 
Brandt.  livrer  à l’Empereur,  la  ville  de  Mun- 
Hifl.der  fter  qui  n’était  pas  'encore  ren- 
due.  De  retour  à Amfterdam,  il  fré- 
Foorn.quentait  publiquement  les  premiers 
B,  jjg  ville;  mais  il  s’abouchait  en  le- 
'hTv  cret  avec  les  Anabaptiftes.  Il  s’était  lié 
Keurb  £ Henri  Goed  6e/etî,feétaireeritHou- 
/y  •'.'fiafte  & fanatique  dévoré  d’ambition. 
'Il  finit  par  réfoudre  de  faire  triompher 
, fon  parti  par  un  coup  d’éclat,  en  fe 
rendant  maître  de  la  ville.  La  nuit 
du  dix  de  May,  fut  choifie  pour  l’exé- 
cution du  complot. . C’étair  le  tems 
.où  la  communauté  qu’on  appellait  de 
la  croix , donnait  un  feftin  aux  Magi- 
ftrats  & aux  Bourgeois  les  plus  diftin- 
gués.‘  On  avait  coutume  de  lancer  des 
fufées  devant  l’hôtel  de  ville  St  de  l’il- 
luminer. Tous  les  Bourgeois  fe  li- 
vraient alors  à la  joïe.  La  circon- 
llance  les  mettait  peu  en  état  d’ima- 
giner une  furprife,  ni  de  la  repouP- 
fer  lorfqu’elle  aurait  éclaté.  Le  fon 
de  la  cloche  de  l’hôtel  de  ville  était  le 
fignal  du  ralliement.  Le  terme  fatal  - 
approchait.  Un  jeune  homme  vint  a- 
lors  avertir  Pierre  Hotiig  que  les  Ana- 
baptiftes commençaient  à fe  raflembler 
dans  différens  poftes  pour  s’emparer 
de  la  ville.  Les  Bourguemaîtres,  aux" 
quels  il  fut  conduit,  avaient  peine  à 
Je  croire  ; il  fut  impoflible  de  douter 
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ôe  la  confpiration  lorsqu’on-  eût  trou- 
vé des  arquebufes  chargées  , dans  le 
logis  des  Redcnrykers  ^ à"*âutant  p’us  at- 
feétionnés  pour  les  Anabaptiftes , que 
leur  prétendu  Roi  avait  exercé  leur 
profeflion.  Pendant  que  les  Bourgue- 
maîtres  perdaient  à délibérer  le  tems 
où  il  fallait  agir;  déjà  les  Anabaptis- 
tes, au  nombre  de  quarante , tambour 
battant,  enlèignes  déployées,  s’avan- 
çaient  vers  la  maifon  de  ville.  Ils  s’en  très  de 
emparerent^  après  avoir  pris  ou  maf- 
lacré  la  garde  bourgeoife.  Le  bruit 
effroyable  cauféparce  tumulte,  reveil- 
la un  des  domeftiques  du  grand  Bailli, 
qui , dans  l’ivreflé , s’était  endormi  entre 
les  bancs  & les  chaifes.  Saifi  d’effroi 
il  monte  au  haut  de  la  tour,  & fans 
favoir  ce  qu’il  faifait , il  tire  à lui  la 
corde  du  toefin.  Un  petit  boflu , for- 
tant  alors  tout  armé  du  pvlfteeg,  de- 
manda à Ton  voifin  quelle  était  la  caufe 
de  ce  tumulte?  Allons  voir  fur  la  pla- 
ce répliqua  le  voifin.  Mais  à peine 
avaieht-ils  fait  quelques  pas  enfemble 
que  le  petit  fcélérat  de  boffu  lui  pafla . 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Un 
nommé  Nicolas  van  Aken,  Goguenard 
fameux  & puilfant  buveur , eut  la  har- 
dieffe  de  fe  mêler  parmi  les  Anabap- 
tiftes &£  s’adreffant  à Goedbeleity  leur 
chef  qu’il  connaiffait  de  longue  main, 
il  lui  demanda  en  raillant  quelle  fatis- 
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fadtion  il  pouvait  defirer,  qu’il  n’a- 
vait qu’à  faire  fes  propofitions  ? 
GoedtMîleit  lui  dit  de  s’en  retourner 
& de  le  taire  dans  une  circonftan-  1 
ce  , où  la  plaifanterie'  était  fi  hors  ' 
de  faifon.  Il  fit  fon  pofiible  pour  lui 
fauver  la  vie  ; mais  il  ne  put  empê- 
cher qu’il  ne  fût  maflacré  par  les  au- 
tres féditieux.  Le  bruit  de  ce  complot 
fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  vil- 
le avec  des  circonftances  effrayantes  & 
toujours  exagérées,  ^es  principaux 
bourgeois, avaient , difait-on,  été  maf- 
facrés  fur  la  place.  L’horreur  des  té* 
nébres  augmentait  l’effroy  parmi  une 
populace,  qui,  fans  rien  favoir,  cou- 
rait cà  & là , fàns  pouvoir  diftinguer 
un  ami  d’un  ennemi.  Pierre  Kolyn , 
Bourguemaître , voulant  fe  laver  du 
foupçori  conçu  contre  lui  qu’il  favori- 
fait  les  feétaires  , vint  les  attaquer; 
mais , il  fut  tué , avec  une  partie  de 
la  troupe  qu’il  conduirait.  Plufieurs 
furent  atteints  de  balles  empoifonnées. 

On  prit  alors  le  parti  de  faire  occu- 
per toutes  les  avenues  de  la  place; 
afin  d’empêcher  que  les  conjures  ne 
reçulfent  quelques  renforts.  On  ima- 
gina de  tendre  des  voiles  de  vaifleaux 
en  travers  & d’y  rouler  des  facs  de 
houblon  pour  fe  mettre  à couvert 
contre  les  coups  de  feu  , en  atten- 
dant le  jour.  Le  Bourguemaître  Kee- 
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Icalf , Capitaine  expérimenté  , à la 
tête  d’une  Compagnie  de  volontaires, 
à qui  il  promit  des  recompenfes  , 
fondit  fur  le  Dam  à la  pointe  du 
jour  & en  délogea  les  rébelles.  Il  - 
drefla  enfuite  deux  coulevrines  & une 
piece  de  canon  contre  la  Maifon  de 
ville;  le  fecwid  coup  fit  voler  une 
des  portes  en  éclats.  Les  volontaires 
& les  bourgeois  fe  précipitèrent  fur  les 
fanatiques  qui  n’ayant  plus  rien  à ef- 
perer  , ne  penfercnt  qu’à  vendre  ns  ront 
chèrement  leu,rs  vies.  Henri  Goed-‘i‘^*'^«s. 
beleit  ayant  été  tué , Jean  de  Geelen 
fe  fauva  à la  tour  ; mais  voyant  qu’il 
ne  pouvait  échaper  & voulant  éviter 
une  moit  cruelle,  il  ofirit  fa  poitri- 
ne au  coup  mortel  qui  le  terrallà.  Il 
refpirait  encore  lorfqu’il  fut  précipi- 
té & écrafé  fur  le  pavé.  Les  Bour- 
geois perdirent  vingt  hommes  & les 
fanatiques  a8  ; les  cadavres  de  ces 
derniers  furent  pendus  par  les  pieds 
aux  fourches  patibulaires.  Le'  petit 
fcélérat  de  BovTu  fut  rencontré  fur  les 
remparts  avec  cettemine  effarée  , trem- 
blante fit  finiftre  qui  decèle  le  crime. 

On  l’arrêta.  Douze  de  ces  fanatiques 
qui  s’étaient  laiflTés  prendre  tous  vi-Lçurfup- 
• vans,  furent  exécutés  trois  jours  après,  piicf. 

On  leur  ouvrit  l’eftomac , on  leur  ar- 
racha le  cœur  ; le  bourreau  leur  en  bat- 
tit les  joues.  Leurs  têtes  furent  mifes 
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fur  des  piques  : leurs  corps , coupés  en 
/ quatre  quartiers,  furent  expofés  fur 
les  portes  de  la  ville.  Plufieurs  autres 
furent  enfuite  condamnés  à perdre  la  ^ 
tête  & plufieurs  femmes  périrent  dans 
l’eau  ou  fur  le  gibet.  Une  mere  & fon 
fils  furent  pendus  à leur  porte  pour  a- 
-voir  récelé  le  prétendu  Evêque , Jaques 
de  Campen.  On  ordonna  de  le  déndhcer 
fous  pêine  de  mort.  Il  fut , enfin  , dé- 
couvert fous  un  tas  de  tourbes.  Quoi- 
qu’il perfiftât , au  milieu  des  plus  cruel- 
les tortures , à foutenir  qu’il  n’avait 
aucune  part  à la  derniere  conjuration , 
il  ne  laifla  pas  d’être  condamné.  Il  • 
fut,  une  heure  entière,  expofé  à la 
dérifion  du  peuple,  coëffé  d’une  mi- 
tre où  étaient  peintes  les  armes  de  la 
ville.  On  commença  par  lui  couper  la 
langue , enfuite  la  main  droite  & la 
tête , qui  furent  expofées  fur  la  porte 
de  Haarleni.  Son  trône  fut  jetté  au  feu. 

FrUsi  CL  également  plufieurs  exécutions  à 

/A  (5^8.  " Leide,  àHoorn,  àUtrecht,  pour  pré- 
venir de  femblables  confpirations.  En 
Frife,  les  feélaires  furent  condamnés 
fans  miféricorde,  les  hommes  à périr 
' par  le  glaive , les  femmes  à être  enter- 
rées vives  ; il  fut  même  défendu  d’in- 
tercèder  pour  eux.  Ainfi  furent  dé- 
concertés les  funeftes  complots  d’une  " 
ftéle  turbulente  & fanatique.  Les  chefs,  ‘ 
en  nourriflant  l’ivrefle  enthoufiafte  & 

' le 
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le  déliré  de  leurs  difciples,  pouvaient 
efpérer  d’en  faire  d’aveugles  inftrumens 
s»  de  leur  ambition;  mais  ils  ne  penfe- 
^ lent  jamais  à leur  in(j)irer  cette  diferé». 
tion  & cette  retenue  fans  lefquelles, 
les  confpirations  ne  peuvent  jamais 
réufilr.  L’entreprife  qu’ils  avaient  la  • 
mieux  concertée  , celle  d’Amfterdam , 
échoua  par  un  de  ces  petits  accidens 
qui  renverfent  fi  fou  vent  -les  plus 
grands  projets.  Si  le  caprice  d’un 
ivrogne  ne  leur  eut  empêché  de  fonner 
le  toefin , ils  euflent  fans  doute  raflem- 
‘ blé  leurs  partifans  qui  étaient  réelle- 
ment en  grand  nombre.  La  Bourgeoî-  -- 
fie  courant  à l’allarme  fans  ordre  8c 
fans  objet,  eut  été  facilement  réduite. 
Les  feétaires  devaient  être  fecourus  par 
trois  cens  hommes  des  villages  voilins 
qui  s’approchaient  déjà,  mais  qui  s’en 
retournèrent  ; en  apprenant  le  mauvais 
fuccès  de  l’entreprile.  Deux  vaifleaux 
remplis  d’Anabaptiftes  qui  s’étaient  ap- 
prochés de  la  ville,  fe  fauverent  en 
. Angleterre-  En  voulant  éviter  un  pré- 
cipice ils  tombaient  dans  un  autre.  On 
a vu  des  Rois , tyrans  pour  maintenir 
leurs  idées  defpotiques  ou  capricieufes. 
On  en  a vu  inventer  les  plus  cruels  fuppli- 
ces , pour  défendre  l’ancienne  religion 
ou  pour  en  introduire  une  nouvelle. 
Henri  VIII.  eft  le  feul  exemple  d’un 
Roi , qui  réunÜTant  à la  fureur  d’un 
, Tom.  //.  X 
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tyran  & à l’orgueil  d’un  defpote , râm- 
bition  d’un  chef  de  feéte , voulut , aa 
milieu  de  la  fermentation  générale 
non  pas  faire  embralTer  un  plan  com- 
biné de  religion  à fes  fujets;  mais  leur 
faire  admettre  , tantôt  un  fyftême , 
tantôt  un  autre.  Egalement  ennemi 
des  Catoliques  & des  Proteftans  il  fai- 
fait,  difait- on,  pendre  les  premiers  & 
brûleries  féconds.  Auffi  fit  il  périr  dans 
les  flammes  plufieurs  Anabaptiftes  venus 
de  Hollande.  Dans  les  Païs-bas , on  ne 
traitait  pas  mieux  ces  dangereux  feélai- 
res.  On  drefla  un  édit  fèvere  par  lequel 
tous  leurs  Evêques,  Apôtres  & Prophè- 
tes furent  condamnés  au  feu , les  autres 
hommes  à périr  par  le  glaive  & les  fem- 
mes à être  enterrées  toutes  vives  ; (ans 
pace  & fans  information  préalable  fur 
le  mal  qu’ils  ont  fait.  Ces  procédé* 
les  firent  renoncer  entièrement  à l’Em- 
pire* de  la  terre.  Il  eft  cependant  cer- 
tain qu’un  grand  nombre  de  ceux  qui 
paflaient  fous  la  dénomination  d’Ana- 
baptiftes, 'étaient  exempts  de  ce  fu- 
nefteefprit  de  vertige  qui  venait  d’en- 
fanter des  excès  fi  monftrueux.  Men- 
no  Simmonz  natif,  de  Witmarfum  en 
Frife  , qui  embrafia  l’Anabaptifme  8c 
oui  a donné  fon  nom  aux  Memnonites 
des  Pais- bas,  fe  déclara  hautement  con- 
tre l’uiage  des  armes.  On  fait  comment , 
du  fem  orageux  de  ce  fanatiüne  qui» 
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fous  le  voile  fpécieux  de  liberté  des 
cnfans  de  Dieu,  avait  ouvert  les  bar- 
rières à la  licence,  à la  fédition,  elt 
^ fortie  une  fede  dont  l’objet  eft  la 
paix  & le  caraétere , le  mépris  des  gran- 
deurs. Les  Anabaptiftes  d’aujourd’hui , 
regardent  comme  un  crime  de  faire  la 
guerre  & d’exercer  des  emplois  civils. 
Citoyens  induftrieux&  tranquilles;  on 
les  voit  s’appliquer  à tous  les  arts  d’u- 
tilité & quelquefois  à ceux  d’agrément. 

On  commence,  fur-tout  dans  les  gran- 
des villes , à en  voir  plufieurs , qui  a- 
près' avoir  acquis  de  grandes  richefles, 
oublient  les  principes  aufteres  de  la  fec- 
te,  & brillent  par  l’élégance  de  leur  goût, 
la  délicatefle  de  leurs  tables  & la  richet 
-fe  de  leurs  meubles, 

Lubek , la  plus  altiere  & la  plus  Rîvniit^ 
puiflànte  République  de  la  ligue  an- 
féatique , ne  put  pardonner  au  nou- 
veau  Roi  de  Dannemark, -d’avoir  faitbekois.' 
lin  traité  avec  les  Hollandais.  Elle  fe 
ligua  avec  Chriftophle , Comte  d’Ol-  v.  i. 

denbourg;  pour  renverfer  du  trône  218- 

Chriftiern  IH,  & rétablir  Chriftiern  II. 

Elle  s’empara  de  Coppenhague  & tint^;*^“’’ 
le  paiTage  du  Sond  fermé.  Le  dernier 
hiftorien  de  Dannemarc  dit,  qu’a» 
près  avoir  fait  payer  une  fomme  con- 
lidérable  à une  Efcadre  hollandaife  de  ' ' 

70  voiles,  elle  la  livra  enfuite  au  pil- 
lage. Ün  s’apperçui  que  les  Hollan- 
X 2 * 
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dais  commerçaient  fous  les  pavillons  de 
Hambourg,  de  Brême  & de  Gueldre; 
on  prit  des  précautions  pour  les  en 
empêcher.  • Chriftiern  III.  follicitait 
envain  la  Régence  des  Pais-bas  de  lui 
fournir  des  fecours.  La  Gouvernante , 
qui  avait  marié  les  deux  filles  du  Roi 
captif,  l’ainée  à Frédéric,  Comte, & 
depuis  Eleéteur  Palatin  , & la  cadette , 
à François  Sforce,  Duc  de  Milan , eC- 
pérait  faire  pafler  aux  gendres  les  droits 
de  leur Beau-pere.  L’Empereur,  flat- 
té de  pouvoir  donner  une  couronne  à 
l’Epoux  de  fa  nièce , fit  demander  aux 
Hollandais  le  fecours  de  leur  marine. 
En  plaçant  le  Palatin  fur  le  trône  Da- 
nois-, ils  pouvaient  fe  promettre  de 
grands  avantages  pour  leur  commerce. 
Les  Etats  goûtaient  ce  projet.  Les  Am- 
llcrdammois  furent  encore  plus  por- 
tés à cette  entreprife  ; en  apprenant 
que  les  Lubekois  traitaient  à Ham- 
bourg avec  Chriftiern  III  ; pour  fe  fai- 
re c^ér  le  Gofland  & Plie  de  Born- 
holm. Mais  les  autres  villes  qui  ne 
voyaient  que  Pinterêt  de  l’Empereur, 
ne  voulaient  pas  que  la  Hollande  four- 
nît, feule,  les  fecours  exorbitans  qu’on, 
leur  demandait.  Chriftiern  111,  in- 
llruit  du  danger  , trompé  par  la  Re- 
nommée qui  répréfentait  les  prépara- 
tifs, comme  beaucoup  plus  avancés 
qu’ils  ne  l’étaient  en  eftèt,  imagina 
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une  heureufe  diverfion.  IL  fit  alliance  riirîaiem 
avec  le  Duc  de  Gueldre  , qui  envoya  ii(- fait 
fous  la  conduite  de  Meinard  de  Ham , 
des  troupes,  dans  les  Ommelandes.  ÜDu^de 
paraiflàit  *n’avoir  d’autre  deflein  que  cueidre. 
de  châtier  Groningue,  qui  fouffrait 
impatiemment  le  joug  de  fer  dont  il  f*ontanut 
accablait  les  païs  qu’il  regardait  com  777- 
me  conquis.  Cette  ville  altiere , ido- 
lâtre  de  fa  liberté,  dont  le  gouver-^g'^’ 

; nement  tenait  plus  d’une  Republi-^ 
que  que  d’une  monarchie , s’était 
, foulevée  à différentes  reprifes  contre 
J les  extorfions  des  Officiers  du  Duc» 

Charles , fon  fils  naturel , q.u’il  avait 
établi  Stadhouder  de  Groningue , & 
j que  les  hiftoriens  de  Frife  fe  plaifent 
, à répréfenter  non  - feulement  comme  • 

I fauteur  des  nouvelles  opinions , mais 
1,  comme  un  Philantrope  ami  du  peuple 
J dont-il  faifait  les  délices,  était  devenu 
i,  fufpeél  à fon  pere,  & s’étaitfauvé  à Dànt- 
zich  où  il  finit  lés  jours.  Le  Duc  tâ- 
cha  de  calmer  les  allarmes  des  Gro- 
j ninguois,  en  les  aflurant  que  ces  trou- 
pes n’appartenaient  qu'au  Roi  de  Dan- 
] ‘ nemark.  Meinard  menaça  la  ville  d’ Am-  drois  me- 
j‘  fterdam  de  la  mettre  à feu  & à j 

ainfi  que  les  païs  circonvoifins;^  fi  Iesd’une"‘nî 
I Hollandais  ne  dilcontinuaient  leurs  vafion. 

" préparatifs.  La  Régence  d’Amfterdam  . 

J fit  auffltôt,  convoquer  une  diète  à . 

Haye.  Elle  répréfenta  que  la  Hollan- 
/ X 3 
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de , alors  fans  déFenfe , ferait  aif^ment 
envahie  par  Meinard  , qui  s’intitulait 
le  fléau  de  Dieu  & le  Roi  des  bêches  ^ 
parce  qu’il  occupait  un  grand  nombre 
de  pionniers  à fortifier  Appingadam. 
Elle  demanda  qu’on  levât  des  troupes 
& que  les  préparatifs  maritimes  fe  fif- 
fent  en  Ztelande.  Cependant , la  Gou* 
vernante  avait  ordonné  à Schenk , Stad- 
houderde  Frife,  de  déloger  Meinard 
.d’/Vppingadam.  Enno,  Comte  d’Ooft- 
frife,  s’était  tranfporté  à Groningue; 
; pour  ménager  une  réconciliation  entre 
les  Groninguois  & le  Duc.  Celui-ci 
obligé  de  s’expliquer,  déclara  qu’il  ne 
les  recevrait  en  grâce  que  lorfqu’i's  lui 
auraient  permis  de  bâtir  une  citadelle 
dans  la  ville  Sc  d’entourer  de  murs 
Appingadam.  Les  Groninguois,  crai- 
gnant alors  tout  le  reflentiment  de  ce 
^ince  violent,  demandent  des  fecours 
à la  Gouvernante  ; promettant  de  fe 
fbumettre  à l’Empereur,  comme  Duc 
de  Brabant,  Comte  de  Hollande,  Sei- 
gneur de  Frife  & d’Overyflel.  Schenk 
vint  auflltôt  recevoir  leur  ferment  de 
fidelité.  J1  Jura  de  leur  laifler,  ainfi 
qu’à  ceux  de  Drente , tous  leurs  pri- 
vilèges , la  nomination  de  leurs  Ma- 
giftrats  & Officiers , la  jurifdiélion  fur 
le  territoire  de  Selwerdyk  ; s’engageant 
à ne  conftruire  aucun  fort  & ne  les 
obligeant  qu’à  bâtir  au  Prince  une 
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.maifon  pour  fa  réfidcnce  & à lui  payer 
annuellement  douze  mille  florins  d’or. 

-Il  s’empara  enfuite  de  "Werdum  & du 
fort  de  Delftzyl  & mit  le  fiège  devant 
Appingadam.  Pendant  qu’on  'deman- 
dait aux  Hollandais  de  nouveaux  fub- 
fides  & leur  fceau  pour  une  création  de 
rentes;  quoique  les  anciennes  ne  fulfent 
.pas  éteintes  i Coppenhague  tomba  au  • 

j)ouvoirdeChriÜiernüI.  Cette  nouvel- 
e ne  découragea  point  Schenk;  il  pouf- 
-fà  le  fiège  d’Appingadam  avec  tant  àeFrksi.Ch, 
vigueur  que  la  place  fe  rendit  par  ca-  //  68<î. 
•piiulation.  11  prit  enfuite  le  château 
de  f't^edde.  Il  s’empara , enfin , de  Coe- 
■verden  après  un  fiège  de  deux  mois. 

-Ainfi  la  domination  de  l’Empereur , 
.s’étendit,  avant  la  fin  de  l’année,  fur 
tout  le  païs  deGroningue  & de  Dren- 
te.  Pour  comble  de  bonheur,  la  flot- 
'te  militaire,  devenue  inutile,  fut  dé- 
■farmée;  on  rendit  aux  Marchands  hol- 
landais, les  pêcheurs,  les  matelots  & 
l’artillerie  de  leurs  navires  qu’ils  ne 
s’étaient  vû  enlever  qu’avec  douleur. 

I.a  navigation  & le  commerce  inter- 
ceptés de  tous  côtés , devinrent  li- 
bres , an  moyen  d’ une  trêve  de  trois 
ans  conclue  avec  le  nouveau  Roi  de 
Dannemarc.  Le  concours  de  tant  d’é- 
vénemens  heureux , fit  baiflTer  le  prix 
du  blé  prefqu’à  la  moitié. 

On  n’avait  plus  d’autres  ennemis  que 
X 4 
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'Expéiütioii  les  Gueldrois  & les  Français.  L’Em- 
dc  l’Erape-  pefem-  venait  de  dompter  l’orgueil  du 
Barbarie,  celèbre  Haradin  BarberoulTe  qui  de  fim- 
' pie  Corfaire  avait  ufurpé  le  Royaume 

Kobtrtfon.  de  Tunis.  Il  avait  rétabli  Muley  HaC- 
„ . fem  fur  le  trône  qui,  lui  appartenait. 

■ Dans  cette  expédition  les  Hollandais  & 
Kr.njrnt  les  Zéelandais  s’étaient  autant  diftin- 
59,  par  leur  valeur  que  par  des  recours. 

navals.  CependantFrançois  I,ne  pouvant 
Guerre  dévorer  les  honteufes  conditions  du  der- 
contre  h nier  traité  deCambray,  négociait  par- 
tout  pour  fufciter  des  ennemis  à fon, 
concurrent.  Sforce , Duc  de  Milan  é- 
Jiijî  de  entrefaites  ; François 

Gukhenon.  réclame  fa  fucceflion  , il  s’empare  de 
/r,/.3,i65Qla  Brefle,  du  Bugey  & de  toute  la  Sa- 
1,639.  1^  Duc,  dont  il  avait 

"à  le  plaindre  & à fe  défier.  L’Empe- 
reur, égaré  par  le  vertige  de  la  prof- 
perité , déclama  à Rome  avec  indécen- 
ce contre  fon  ennemi  & fe  flatta  de 
Jtohcrtfvn.  conquérir  la  France.  Il  entra  en  effet 
en  Provence  avec  une  puiffante  armée. 
Mais  comme  les  maladies  & la  difette 
la  confumaient  à vue 'd’œil;  il  fut 
obligé  de  faire  une  retraite  préci- 
pitée. _ Du  côté  de  la  Picardie,  le 
Comte  de  Naffau , à la  tête  de  trente 
' mille  hommes  , s’empara  de  Guize  &c 
mit  le  fiège  devant  Péronne  que  de  vi- 
goureufes  forties  lui  firent  bientôt  le- 
ver. Depuis  le  mois  d’Qétobre , 1534 , 
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le  Duc  de  Gueldre  avait  fait  homma-  Puut.  775. 
ge  de  tous  fes  Etats  au  Roi  de  Fran- 
ce. Il  ne  pouvait  digérer  les  dernier 
res  conquêtes  qu’on  venait  de  lui  en- 
lever. Il  fit  armer  à Harderwyk , à 
Elbourg  & ailleurs  des  vaifîeaux  qui 
couvrirent  le  Zuiderzée.  Les  arma- 
teurs Français  défolaient  d’un  autre  cô- 
té le  commerce  des  Hollandais.  Ils 
enlevèrent  un  vaifleau  d’Enkbuifen  qui 
venait  de  charger  du  Tel  à Lisbonne  & 
dans  l’Andaloufie  & qui  fut  eftimé  cinq 
mille  florins.  Deux  de  leurs  navires  ar- 
més en  courfe  tombèrent  fur  un  Heude  l.' 

efpèce  de  bâtimens  que  quelques  habi-  _ “ ' 

tans  de  Dort  avaient  équippé  comme"" 
un  vaifleau  marchand  pour  les  furpren- 
dre.  La  rufe  eut  le  plus  heureux  fuc- 
cès.  Pendant  que  les  Français  étaient 
occupés  au  pillage  ; cinquante  hom- 
mes cachés  à fond  de  cale , s’élancent 
tout- à-coup  fur  eux,  l’épée  à la  main^ 
ils  égorgent  fans  pitié  tout  ce  qui 
s’offre  à leurs  regards  , & s’emparent 
des  bâtimens.  L’Amiral  de  Merkeren 
' enleva  encore  aux  Français  un  navire 

des  Indes  Occidentales  dont  la  prifc^50'4®*^ 
fut  évaluée  à cinquante  mille  florins. 

Les  armateurs  Zéelandais  firent  enflii- 
te  quelques  prifes.  de  moindre  con- 
fÇquence.  Pour  diminuer  les  mal-j^^ 

' heurs  de  la  guerre;  il  fut  cependant *** 
convenu  que  la  pêche  refterait  libre 
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»aix  avec  entre  les  deux  nations.  Enfin , le  Doc 
Cutidief  Gueldre  fit  un  dernier  effort  pour 
furprendre  Amersfoort.  Mais  les  traî- 
Cnudth.  très  qu’il  avait  mis  ' dans  fes  interets 
*3^*  furent  découverts  & coupés  en  quatre- 
quartiers.  Il  confentit  enfin  à conclu- 
re, le  15  Décembre , un  traité  définitif. 
„ L’Empereur  & le  Duc  renonçaient 
aux  alliances  refpeétivemem  offenfives. 
L’Empereur  promettait  de  quitter  ies 
titres  de  Duc  de  Gueldre,  de  Comte 
de  Zutpben  & d’inveftir  le  Duc  de  ceS 
deux  fiefs  dans 'le  courant  de  l’année. 

. Il  lui  promettait  trente  cinq  mille  flo- 
rins carolins  pour  la  cefflon  deGronin- 
gue,  deCoëverden  •&  de  !a  Drente, 
dont  !e  Duc  ne  devait  pJus  fe  dire 
Seigneur.  Ceux  d UTecht  payeron*-  aa 
Duc  vingt  mille  florins  pour  les  droits 
qu’i!  prétendait  avoir  fur  leur  ville.’^ 
Arrêtons  nous  un  moment  fur  l’épo- 
que intéreflanie  dont  nous  venons  de 
' , parcourir  les  annales. 

Change-  Aînfi,  l’ambition  du  Duc  de  Guel- 
mens  d-.:nï  ^ paraiflant  augmenter  là  puif. 

pour  un  tems,  ne  fervai;  en  ef- 
d’Ucrechc  fet  qu’à  préparer  l’aggrandiflement  de 
celle  de  la  maifon  d’Autriche  contre 
Mat.  An.  laquelle  il  nourriflàit  une  haine  impla- 
®‘^'cable.  Les  païs  de  Groninguc  & de 
A.  vd  long  teras  Ibumis  à la  do- 

cô«*.  mination  des  Ëvéquft,  fûrent  cepem* 
dont  conferver  leurs  franchifes  Sx.  leur 
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RiTcienne  adminiftration;  Utrecht,  an  Grooi  PL 
contraire,  fubiflait  tous  les  jours  de  nou-  ///.ai.33. 
veaux  changemens..  - L’ Evêque  Guil-bv. />/«. 
-laurne,  étant  mort  à Rome,  en 
l’Empereur  avait  nommé  à fa  p'ace 
George,  fils  de  Jean,  Comte  d’E^ 
mond;  le  clergé  & le  Pape  donne-  ^3* 
rent  pour  la  forme  leur  fufirage  à 
cette  nomination.  Les  Hollandais  tra- 
vaillèrent avec  tant  d’ardeur  pour  que 
le  païs  d’ütrecht  fut  réuni  à la  Hol- 
lande que  l’Empereur  en  expédia  les 
lettres  àTolede,  au  mois  d’Avril  1534. 

Il  déclare  que,  par  l’avis  de  la  Gou- 
vernante, des  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon,  des  membres  du  Confeil  fecret  & 
de  ceux  des  finances,  ainfi  que  de  la 
droite  fcience  , autorité  & pleine  puljL 
fance;  il  réunit  la  ville,  les  villes  & 
tout  le  païs  d’ütrecht  en  deçà  de  TYC-  • 
felà  la  Hollande,  pour  être  gouvernés 
par  le  même  Stadhouder.  Les  Etats 
des  deux  provinces  feront  convoqués 
enfemble.  Les  Hollandais  tentèrent  1 

envain  de  faire  abolir  le  confeil  d’U-  ' 

trecht.  D’un  autre  côté  les  Etats  d’ü- 
trecht, ne  pouvant  fouffrir,  qu’après 
leur  avoir  ôté  leur  liberté,  on  voulut 
encore  détruire  jufqu’à  l’idée  de  leur 
exiftence , en  leur  empêchant  cte  faire 
corps  à part , refuferent  conftamment 
de  foufcrire  à cette  réunion.  Ce  ne  fut  . . ■ 

qu’en  1540  ou  même  plus  tard  que  c«  ■ 
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L’Over-  projet  eut  lieu.  Depuis  cette  époque 
inenceT’  d’Ove^flcl  déjà  fouiuis  à UH 

former  un  Stadhouder  different , celui  de  Frife , 
païs  à part.eft  devenu,  peu -à*  peu,  une  provin- 
ce particulière  & s’eft  détaché  de  celle 
d’Utrecht. 

« ...  ‘ L’adminiftration  avait  auITt  fubi  quel- 

en  iioljan-  ques  chargemens  en  Hollande.  En 
15;?  I , l’Empereur  augmenta  confidéra- 
bleraent  la  puiflance  du  Confeil  aux 
autres  jurifdiétions  des  vil- 
I 16  //  ^ campagnes.  Il  lui  adjugea 

g' ‘ ^'le  pouvoir  de  prononcer  fur  leurs  dif- 
V.  d.Èik.'  férens , fur  les  franchifes & fur  chartes; 
Handv  U.  non- feulement  des  Etrangers,  mais  fur 
Zuidii.26y. ceux  des  naturels  du  païs.  Il  accrut 
ainfi  fon  autorité  en  augmentant  celle 
d’une  cour  entièrement  dévouée  à fa 
difpofition.  La  nation  trembla.  C’é- 
tait un  de  fes  privilèges , que  les  Bail- 
Orooi  PL  jjg  jjg  pouvaient  pas  même  juger  ceux 
' qui  dépendaient  d’eux.  Tous  les  Ha- 
bitans  furent  alors  fournis  & même 
quant  à leurs  ufages  & privilèges,  à 
une  juftice  fupérieure,  dont  les  mem- 
bres étaient  nommés  par  le  Comte* 
1,’Empereur  rendit  enfuite  fur  plu- 
fieurs  branches  de  Padminiftration , 
d’autres  édits  , publiés  en  Hollande, 
en  Zéelande  &en  Frife.  Dans  un  de» 
plus  fameux  daté  du  7 Oélobre  153 1 , 
ü adjuge  la  nomination  des  Notaire» 
aux  membres  du  confeii  Les  Magi- 
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ftrats  des  villes  fixeront  un  prix  raifon- cr. 
nable  fur  les  denrées  de  première  nécefli-  /.  41 3. 
té.  l.es  Banqueroutiers  frauduleux  font  FmU.  Ck 
déclarés  voleurs  piîblics  & exclus  du 
privilège  des  afyles.  l.es  mandians  5c 
les  gens  fans  aveu  feront  arrêtés.  Les 
Etrangers  feront  logés  une  nuit  dans 
les  hôpitaux.  L’argent  ramalTé  dans 
les  trônes  des  Eglifes,  fera  employé 
par  de  fages  économes  ; pour  foulager 
les  malades,  les  femmes  en  couche  5c 
les  enfans  trouvés.  Les  Prêtres  exhor- 
teront les  mouians  à des  œuvres  de 
charité.  On  tiendra  les  cabarets  Sc  les 
jeux  fermés  à ceux  qui  vivent  d’au- 
mone  ; on  punira  les  ivrognes  & ceux 
qui , dans  l’ivrefle , commettent  un 
meurtre.  Il  eft  défendu  d’inviter  p’us 
de  20  perfonnes  à desnôces,  d’établir 
des  auberges  fur  les  grands  chemins; 
d’y  aller  boire  les  dimanches  St  fêtes; 
de  porter  des  draps  d’or  5c  d’argent# 
même  aux  Duc» , Princes  St  Comtes. 

Pour  que  les  gens  en  charge  puiflent 
s’habiller  en  velours  ils  doivent  nourrir 
trois  chevaux  ; Sc  deux , s’ils  veulent 
porter  du  fatin  ou  du  damas.  Les  Rlaf- 
phémateurs  font  condamnés  à vivre  un 
mois  au  pain  5t  à l’eau,  Sc  fi  leur  cri- 
me part  d’un  naturel  pervers , à avoir 
la  langue  percée  d’un  fer  rouge.  Tous 
les  habitans  des  Païs  bas  font  exhortés 
î vivre  en  paix  Sc  union,  comme  ayant 
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le  môme  Prince.  En  1534,  Marie 
tenta,  mais  envain,  de  réunir  tous  les 
membres  de  ce  vafte  corps.  En  1536, 
elle  propofa  d’établir  une  accile  géné- 
rale furie  vin,  la  bierre  & les  draps  de 
foye , de  velours,  de  laine  & de  lin. 
Une  pareille  taxe  n'avait  alors  fubfifté 
que  dans  quelques  villes,  incapables 
de  fatisfaire  par  d’autres  voies  aux  fub- 
fides  accordés  aux  Comtes.  C’était 
une  chofe  inouie  de  les  établir  géné- 
ralement. Lesimpofitions  furies  maifons 
& les  terres , appellées  autrefois  Schil- 
talen  & Morgentahn  & mifes  fur  un 
nouveau  pied  en  1515&  1518,  étaient 
les  feules  taxes  générales.  Ainfi  la  de- 
mande fut  univerlèllement  rejettée. 

En  Frife,  la  cour  provinciale  fit  plu- 
fleurs  tentatives  contre  les  droits  des 
dift'érens  ordres.  Les  Etats  s’y  oppo-^ 
ferent  non  • feulement  avec-  vigueur  ; 
mais  craignant  encore  que  dans  les  tems- 
qu’ils  n’étaient  pas  afîemblés;  on  n’in- 
troduilit  des  innovations , ils  créèrent 
une  commifTron  de  dix-huit  perfonnes^ 
dont  quatre  furent  fpécialement  chargea 
de  veiller  flir  les  privilèges,  de  recueil- 
lir, de  rédiger,  de  conferver  les  déliw 
berations  d^s  diètes  & de  s’aboucher 
avec  les  officiers  impériaux  fuivant  l’é- 
xîgence  des  cas.  Les  Eccléfiaftiques  n’é- 
taient pas  moins  jaloux  de  leurs 
privilèges.  L’Empereur  ayant  ôTé> 


Digitiz'ed  by  Google 


r 


C H L E s - Q U I N T.  495 

s 

fous  le  prétexte  d’une  guerre  contre 
le  Tnrc  qui  eft , difait-il , l’ennemi 
perpétuel  & furieux  de  la  chrétienté , 
leur  faire  dire  que  le  Pape  lui  avait 
^ accordé  la  moitié  de  leurs  revenus; 
ils  ne  pûrent  déguifer  la  furprife  que 
leur  caufa  la  libéralité  excefllve  du  Pon- 
tife, touchant  un  bien  qui  ne  lui  ap- 
partenait pas.  Us  répondirent  que  c’é- 
tait une  chofe  inoüie  qu’on  voulût  dit- 
pofer  de  leurs  revenus  fans  leur  con- 
lentement  & à leur  infçu.  Iis  perfi- 
fterent  avec  tant  d’opiniatreté  dan»  ^ 
leur  oppofition  ; qu’on  n’ofa  pourfuivre  ' 
cette  affaire.  On  propofa  également  aux 
Etats  d’accéder  à une  union  avec  les  au- 
tres pais  del’Empereur.  Mais  craignant 
d’être  obligés  de  payer  & de  marcher 
pour  des  expéditions  étrangères  ,iis  dé- 
clinèrent adroitement  cette  propofition. 

Le  fameux  Erafme  de  Rotterdam 
venait' de  payer  le  tribut  à la 
jjB , le  1 1 Juillet  1536 , à Bâle  où  il  a- 
vait  fixé  fon  féjour.  Il  ufa , comme 
tous  les  autres  fa  vans,  du  droit  que 
les  gens  à talens  croyaient  avoir  a- 
lors  de  mettre  à contribution  la  gé- 
nérofité  des  hommes  riches  & puiffans; 
manèges  que  nous  regarderions  de  nos 

i*ours  comme  des  tralièlles.  Mais  un 
lommage  qu’il  pouvait  recevoir  avec 
orgueil  fut  celui  que  lui  rendit  la  Hol- 
laude,  fa  patrie.  En  Etats 
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jfert  V.  J.  alTemblés  à Gouda , avaient  réfolu  de 
Gc/ci  i86.  lui  envoyer , en  préfent  , un  joyatr 
»ca.  évalué  à 240  florins  ; lorfqu’on  apprit 
qu’il  était  Hir  le  point  de  fe  rendre 
dans  le  païs.  Il  n’y  vint  cependant 
pas;  & l’on  ignore  fl  le  préfent  lui  fut 
. ' remis.  Tout  le  monde  fait  que  la  vil- 
I le  de  Rotterdam , flattée  d’avoir  don- 
né le  jour  à un  Savant  dont  la  célé- 
‘brité  réjailliflait  fur  elle,  a érigé  une 
llatue  à la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me. Si  tous  ceux,  dont-il  a bien  mé- 
rité , fe  fûflent  acquittés  envers  lui  ; 
' l’Europe  entière  , à qui  il  parut 
comme  un  foleil  brûlant  qui  éclaire 
& aggrandit  l’horifon , eut  dû  fe  réu- 
nir pour  lui  décerner  un  monument. 
11  s’en  eft  préparé  un  autre  plus  durable 
que  ceux  de  marbre  & de  bronze  dans 
' des  ouvrages  frappés  au  coin  du  gé- 
nie, de  l’érudition  & de  la  raifon.  Les’ 
traits  des  Doéteurs  Proteftans  qui  l’ont 
• ' répréfenté  comme  un  homme  timide» 
quoi  qu’aucun  novateur  n’aît  déclamé 
, avec  plus  de  véhémence  contre  les  a- 

bus  du  fiècle;  les  inventives  de  ces  Ca- 
tûliques  qui  le  peignaient  comme  un 
Athée , un  précurfeur  de  l’Antechrift 
Surig.  II.  & qui  diraient  qu’il  avait  pondu  l’œuf 
>07.  que  Luther  avait  fait  éclore,  mon- 
trent aux  âmes  impartiales  qu’il  avait  fû 
tenir  un  julle  milieu.  Révolté  contre 
les  fuperftitions  fous  lefquelies  l’ef- 


Digitized  by  Google 


Ckab-les-Quii/t.  4^ 

prit  humain  gémilTait , contre  les  hor- 
reurs & les  troubles  fanglans  dont  i-1 
royait  l’Europe  menacée  en  changeant 
'de  religion  , il  conferva  des  idées 
de  concorde  & de  tolérance , dont-ü 
-eut  été  à fouhaiter  que  tous  fes  enne- 
mis enflent  été  également  imbûs.  Il 
ne  nous  ferait  pas  difficile,  en  mettant 
à contribution , les  travaux  des  Biogra-  . ‘ 
phes  modernes , de  donner  ici  une 
lifte  nombreufe  des  Ecrivains  de  ce 
pais  qui  fe  rendirent  alors  célébrés. 

Les  Théologiens  fur-tout  fe  préfentent 
en  foule  ; mais  comme  ils  ne  font  ni  fi 
rares  ni  fi  précieux  qu’un  bon  littéra- 
teur, nous  fixerons  nos,  regards  fur 
Jean  Second , né  à la  Haye , le  14  No- 
vembre 1511  & mort  en  1536.  Génie 
fécond  & plein  de  feu , fa  veine  facile 
& pure  enfanta  de  petits  poëmes  éro- 
tiques d’une  touche  aifée  & gracieufe 
& d’un  coloris  brillant.  Le  poëte  ne 
fait  pas  difparaître  l’amant  dans  fes- 
baîftrs  charmons  oû  refpirent  le  feu  de 
la  jeunefle  & les  tranfports  de  l’amour  ' S 
dont  il  brûlait  pour  fa  maîtreflTe.  Ses 
idées  voluptueufes  font  plus  propres  , 
à réveiller  la  fenfibilité  des  âmes  apa- 
thiques qu’à  flatter  le  cynifme  dès  li-.Teanse.- 
bertins.  Cet  agréable  génie , moiflbnné  del* 
à l’âge  de  vingt  quatre  ans,  difparut  Baifers* 
tout-à-coup  comme  l’oifeau  du  printems, 
après  avoir  chanté  l’amour  qu’il  éprou» 
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Fop.  Bihi.  vait,  après  avoir  ravi  les  humai  ns  par  (â 
Miig.ii.  voix  mélodieufe.  Ses  ouvrages  font  un 
7s6.  des  monumens  les  plus  précieux  de  la 
latinité  moderne.  Le  fameux  VigUus 
accufe  le  deftin  cruel  qui  lui  a enlevé 
fi  tôt  le  plus  cher  de  fes  amis  ; un  poë- 
Fap.  Jno.  te  qu’il  dit  être  égal  à tous  ceux  d’f« 
T. /r.ai2..talie  & fupérieur  à ceux  de  l’Allema- 
A37.  a86.  gne.  Tout  Prêtre  qu’il  était,  il  ne 
voit,  dans  les  baifers,  qu’un  Biogra- 
phe poftérieur  ( Valére  André,)  ôfe’ 
nommer  obfcènes , que  les  produdlions 
d’un  génie  divin,  créateur,  plein  de 
fraîcheur  & de  grâces.  L’amour  a dÛ 
lui  être  bien  favorable,  dit-il,  pour  lui 
donner  à cueillir  tant  & de  fi  délicieux 
baifers.  Le  génie  n’ôfait  encore  repro- 
duire dans  les  idiômes  vivans , dont-on 
connaifTait  peu  les  reflburces  & qu’on 
regardait, non  Lqs  railbn  , comme  pau- 
vres & barbares. 

Etat  des  II  ne  parait  pas^que  les  farces  théa- 
fptiSiacics.  trfi’es  travaillaflent  davantage  à épurer 
la  langue.  Elles  avaient  commencé  ^ 
dans  ce  pais  , comme  dans  tout  le 
relie  de  l’Europe,  par  la  répréfenta- 
Bam  xjîT  myfteres  de  la  Religion.  En 

Uarb.i  14*^»  l’Epiphanie,  on-avait 

aai.  ' joué dansl’Eglife Cathédrale  d’Utrecht, 
la  Comédie  du  Roi  Hërode  & de  fes 
faits.  11  parait  que  dans  les  premiers 
teras,  les  clercs  des  paroilfes  avaierrt 
le  privilège  exclufif  d’amuier  le  peupla 
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par  ces  farces  religieufes.  En  'T495 , 

•un  Peintre  qui  avait  travaillé  pour 
ceux  d’Alkmaar,  drefla  un  mémoire 
confervé  de  nos  jours.  H demande  à , 

être  payé  pour  avoir  fait  un  enfer , le-'j  ’ 
pavillon  de  Satan , deux  couples  de  *' 

Diables  82  un  bouclier  pour  les  cheva- 
liers chrétiens , & pour  avoir  peint 
des  Diables  & plufîeurs  autres  drôle- 
ries pareilles.  Les  amateurs  de  *a  poë- 
fie  & de  la  lançue  nationale , qui  éri- 
geaient des  focietés  littéraires  dans  les 
villes  & les  campagnes,  s’arrogèrent 
peu-à  peu  l’exécution  des  différens 
fpeélacles.  Il  parait  que  leurs  trou- 
pes établies  à Amfterdam  , à la  Haye, 
à Gouda  & à Alkmaar,  formaient  un 
efpèce  de  collège.  En  1518,  la  ville 
d’Amfterdam  leur  accorda  29  florins 
& 4 fols  ; pour  leur  rembourfer  les  frais 
que;  leur  avait  coûté  la  conftruélion 
d’une  falle.  Elle  fe  chargea  d’acquit- 
ter le  louage  de  leur  maifon  qui  fe 
montait  à 5 gros  de  Flandre.  En 
* JS^S  iis  demeuraient  fur  le  Waage^'’*-^''"'' 
vis-ù-vis  l’hôtel  de  vil'e.  Jlsavaientfait^'^'-^*^®* 
éclater  leur  goût  pour  les  nouvelles 
opinions  dans  l’affaire  des  Anabapti- 
ftes , dont  ils  n’étaient  rien  moins 
qu’innocens.  Entrainés  par  l’Efprit 
de  nouveauté  ; ils  avaient  ôfé , en  1533 , 
divertir  le  public  aux  dépens  des  ?iè- KturB.  s.f, 
'très.  Cette  audace  leurs  autres  auaae.  194. 
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tentats  furent  caufes  qu’on  les  aflujet- 
tit  à des  réglémens  fi  rigoureux,  qu’ils. 
, prirent  le  parti  de  s’éclipfer  de  la  ville, 
pour  un  tems. 
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CIIÀRLE  S.QUINT,  , 

Maître  de  la  Hollande  y de  là  Zéelandcy 
' de  la  Fripe  , des  Pais  d'^Utrecht  & 
(POverysfel  , de  Gr-ONIN-GUE  & 
des  Ommei^andes. 


JLj’Accroiflement  des  Etats  de  Char-No^'eaar 
-les  V,  loin  de  foulager  fes  ^ciens  n|/tcs  dVu 
•fujets,  ne  faifaient  que  lui  donner  oc- guerre, 
cafion  de  lever  fur  eux  de  nou- 
"veaux  fubfides.  Sa  fœur  ne  laiflait  1537* 
aucun  répit  aux  Hollandais.  Ils  i»e- 
duifirent  cependant,  à 160  mille  fio-^err.»».^. 
Tins,  les  deux  fubfides,  ordinaire  &Go«f. 
extraordinaire,  pour  lesquels  elle  leur 
en  demandait  240  mille.  Mais  les  ar- 
mées Françaifes  s’étant  avancées  vers 
les  Païs-bas  ; elle  fe  trouva , pour  les 
repoufler,  dans  un  nouveau  befoin. 

Elle  demanda  encore  douze  cens  mille 
florins  aux  Etats  généraux  des  Païs- 
bas  , convoqués  à Bruxelles.  Les 
Brabançons , plus  expofés  que  les  au- 
tres , donnèrent  l’exemple  de  la  fou- 
, milFion , en  difant  ; que  les  Païs-bas  ne 
formaient  qu'un  corps  dont  l'Empe- 
reur était  le  chef.  Sur  la  propofition 
d’un  impôt  fur  les  foyers  ; les  Hol- 
landais , prévoyant  que  leur  païs  étanï 
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plus  peuplé  ferait  plus  chargé  à pro- 
portion que  les  autres;  & craignant 
que  les  pauvres  fe  voyant  taxés  auflî 
haut'queles  riches,  nefe  foulevâfleîit, 
refuferent  d'y  confentir.  Pendant  qu’ils 
changeaient  cette  contribution  en  une 
capitation  de  8o  à loo  mille  florins  » 
fans  acception  de  perfonne;  ils  appri* 
rent  que  les  Français  s’étaient  empa- 
rés de  Hefdin.  Le  Comte ‘de  Buuren 
tfem.  it  fe  vangea  par  la  prife  de  S.  Poh  & de 
Jd^/er.  Montrueil.  ü mit  le  flège  devant  Te- 
rouanne;  mais  il  fut  obligé  de  le  rom- 
pre, en  apprenant  la  conclufion  d’une 
nouvelle  trêve  de  dix  mois  entre  les 
parties  belligérantes.  Un  autre  trêve 
avec  le  Dannemarc  qui  alTura  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique,  fit  oublier 
le  danger  que  la  ville  d’Enkhuifen  avait 
Le  Duc  de  couru  de  tomber  au  pouvoir  desGuel- 
Gtieidre  drois.  Leur  Duc  s’était  rendu  a Har- 
unc entre-  dcrwyk,  au  mois  de  Juin,  avec  fept 
prirefur  ccns  hommcs.  Il  tint  les  portes  fer- 
tnkhmfeii.  més  pendant  trois  jours;  fai  Tant  des 
ft.aBs.  recrues  pour  le  Roi  de  France.  Le 
Chr.E.’d.  21  du  mois  fur  le  foir,  il  diftribua 
VttT.  48.  fes  foldats  fur  cinq  vaifleaux  qui , le 
Pont.783.  lendemain  à 3 heures  du  matin,  jet- 
Bt.  Enkh.  terent  l’ancre  devant  FiOkhuifen.  Ils 
6%  n'attendaient  plus  que  le'  retour  de  la 
marée,  pour  débarquer.  Un  Bour- 
geois appellé  Erik  in  den  Bok , les  ayant 
apperçus  , à la  pointe  du  jour  ,'leur 
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^émanda-  ce  ' qu’ils  amenaient.  De 
l’orge  à brafler-  pour  Groot  yJlbcrt , di- 
rent-ils. Erik;  courut  s’informer  de  la 
vérité  chez  Gront  Albert.  Ne  pouvant 
plus  douter  que  lesGueldrois  n’eûITent 
formé  un  defléin  perfide  fur  la  ville, 
ces  deux  citoyens  allarmerent  la  Bour- 
geoifie  & la  firent  courir  aux  armes, 
L’Ennemi  n’eut  que  le  tems  de  fe  fau- 
ver  en  coupant  Tes  cables  qui  furent 
enlevés  &iufpendus  à la  tour  Anglais 
, où  ils  font  encore  à préfent.  Le 
Duc  crut  prévenir  tout  reproche  de 
trahifon  , en  écrivant  aux  Bou" guemaî- 
tres  d’Amfterdam,  que  les  vaifl'eaux 
avaient  été  repoufles  devant  Enkhuifeu 
par  la  violence  des  vents,  en  allant 

Ê rendre,  aux  paflages  du  Zuiderzée , 
; Cardinal  de  Bourbon,  Ton  coufin 
qui  venait  le  vifiter  & qu’ils  vou- 
luffent  bien  lui  délivrer  un  lauf-  conr 
duit.  Ce  difeours  artificieux  ne  pût 
en  impoÆr  aux  Amfterdammois.  Ils 
feignirent  cependant  de  ne  pas  ‘pé- 
nétrer le  miftere  ; ils  fe  contentè- 
rent de  répondre  qu’il  fallait  s’adref- 
fer  - à la  Gouvernante.  La  trêve  ne 
pût  empêcher  les  armateurs  de  France 
& des  Païs-bas  de  faire  des  prîtes  les 
uns  fur  les  autres.  Enfin  le  Pape  Paul 
féufîlt  à ménager , entre  les  deux  Prin- 
ces, une  trêve  de  dix  ans.  Jls  s’a- 
bouchèrent quelques  jours  nprès  à Ai- 
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gués  mortes , où  ils  conclurent  une  pail 
perpétuelle. 

Guerre  «H-  Charles  de  Gueldre,  fe  voyant  a- 
treieDiic  vàncé  en  âge  & fans  pofterité  légiti- 
* Que/.®” me,  mais  toujours  implacable  dans  fa 
dre.  haine  contre  la  maifon  d’Autriche,  ôc 
■craignant  qu’elle  ne  s’emparât  de  fesdo* 
fontan.  maines  après  fa  mort , convoqua  les  Etats 
à Arnhem , leur  propofa  de  fe  donner 
à la  France  & de  lui  faire  hommage 
au  nom  du  Roi.  Les  Députés , con- 
fiderant  que  le  pais  étant,  en  grande 
partie,  enclavé  dans  les  Etats  de  l’Em- 
pereur ; n’était  pas  à portée  d’être  dé- 
fendu par  les  Français  , rejetterent 
cette  propofition , d’une  voix  unanime. 
Le  vieux  Duc  s’abandonna  aux  tranP- 
ports  de  la  plus  violente  colere.  Pour 
en  prévenir  les  effets , plufieurs  villes 
raferent  fes  citadelles  & appelèrent  les 
unes , les  troupes  de  l’Empereur  , les 
autres,  celles  de  Clèves.  Le  Duc  cou- 
rut la  Veluwe,  à la  tête  de  quatre 
niilfe  hommes.  Repouffé  devant  tou- 
tes les  villes , il  fe  vangea  fur  les  Cam- 
pagnes qu’il  ravagea  en  ennemi.  Il 
fut  à la  fin  obligé  de  fe  ranger  à l’a- 
vis des  Etats.  Au  commencement  de 
l’année  fuivante , il  fit'  un  autre  ac- 
cord , qui  fut  la  fource  de  nouveaux 
troubles.  Philippine,  fœur  du  Duc 
Charles , avait  eu  de  fon  mariage , avec' 
U.énjè,  Duc  de  Lonainet  plufieurs  en. 
k fans^ 
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ftns  ; la  fuccelHon  de  la  Gueldre  était 
dévolue  à l’ainé  , nommé  Antoine. 

Comme  les  Etats  ne  le  trouvaienc  pas 
aflèz  puiflant  pour  les  défendre  ; ils 
propoferent  un  double  mariage  entre 
Guillaume,  tils  du  Duc  de  Juliers  & 
de  Cleves,  & Anne,  fille  du  Duc  de 
Liorraine,  dont  le  fils  Antoine  épou- 
ferait  Anne , fœur  de  Guillaume.  Ce 
dernier  devait  être  immédiatement  in- 
auguré Duc  de  Gue  dre  & Comte  de 
Zutphen.  Quoiqu’aucune  de  ces  al- 
liances , trop  précoces  , ne  réuflTît 
dans  la  fuite , les  Etats  prirent  tel- 
lement à cœur  les  intérêts  de  Guil- 
laume , dont  les  domaines  paternels 
eufl'ent  fait  corps  avec  la  Gueldre  & 
contribué  à former  une  puiflance  for- 
midable ; qu’ils  obligèrent  Charles  à 
lui  faire  une  ceifion  ; même  pendant 
fa  vie  & à lui  lai  fier  prendre  le  titre 
de  Proteéleur.  Les  deux  Ducs  ne  de- 
vaient faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre  ,Geid. Plat. 
ni  bâtir  des  forts,  fans  le  confente-^-^'‘"‘^^* 
ment  des  Etats.  Charles  , naturelle- 3- 
mentfenfible  &pafllonné,  ne  pût  fou- 
tenir  le  fpeétacic  de  fon  autorité  limitée 
& d’un  fuccefl'eur , inauguré  dans  toutes 
les  villes.  Il  tomba  dans  une  maladie 
mortelle;  on-i’entendait , dans  les  Fri- 
fons  de  l’agonie , s’écrier  contre  un  des 
Bourguemaîtres  de  Nimègue  qui  avait 
influé  beaucoup  dans  cette  affaire  t 
Tm,  //.  Y 
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Chien  ! Chien  maudit  ! après  m’avoir 
arraché  mon  bien,  tu  m’arraches  le 
cœur.  11  expira  à Arnhem,  le  30  Juin 
3538,  dans  la  foixante  onzième  année 
de  fon  âge.  Ce  Prince  avait , pendant 
quarante  ans , tenu  les  Hollandais  dans 
des  tranfes  perpétuelles.  Il  fut  appel- 
lé  l’Annibal  de  fon  fiècle.  Semblable 
au  Général  Carthaginois , loin  de  pro- 
fiter de  Tes  viéloires,  il  fraya , au  con- 
traire, le  chemin  à l’aggrandiflement 
des  ennemis  auxquels  il  avait  juré 
une  haine  immortelle.  Il  aimait  la 
guerre , mais  il  était  plus  propre  aux 
invafions  perfides  & imprévues  d’un 
che'f  de  Barbares  qu’aux  expéditions 
refléchies  & foutenues  d’un  habile  con- 
quérant. N!ayant  pour  guide  de  fa  po- 
litique qu’une  animofité  plus  jufte  que 
prudente  contre  les  Princes  Autri- 
chiens, il  contribua  davantage  à leur 
grandeur  que  leurs  panifans  les  plus 
zélés  n’auraient  jamais  pû  le  faire.  En 
reculant  1^  puiflance , il  ne  fit  qu’éten- 
dre la  leur  dans  quatre  Provinces: 
Frife,  OveryflTel,  Utrecht  & Gronin- 
gue;  fans  compter  les  Ommelandes  & 
Te  paîs  de  Drente.  Il  avait  aflez  d’am- 
bition & d’habileté  pour  conquérir; 
mais  il  ne  favait  pas  conferver;  peut- 
être  à caufe  des  entraves  que  l’autori- 
té des  Etats  pofait  à fa  puiflance.  Ne 
pouvant  retirer  d’eux  que  de  légen 
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■ ïbbfides;  fes  Officiers  & fes  garnirons 
qu’il  ne  payait  pas , ne  manquaient  pas 
de  foulever  fes  nouveaux  fujets  par 
d’horribles  exaétions.  Après  fa  mort, 
les  Etats , attachés  au  jeune  Prince 
qu’ils  s’étaient  déjà  choifi , furent  éga- 
lement fourds  , & aux  réclamations 
du  Duc  de  Lorraine  , & à celles  dere^ir  rîîr' 
Marie  en  faveur  de  l’Empereur.  Ce  conitami* 
dernier  Prince,  ligué  alors  avec  le  Pa- 
pe,  avec  le  Roi  des  Romains  & la 
République  de  Vénife,  s’apprêtait  à ^539* 
fondre  fur  Conftantinople.  Les  pré-  „ 
paratifs  qu’il  ordonna  en  Hollande  & 

Zéelande  pour  cette  expédition;  eau 
ferent  un  tort  confidérable  au  com- 
merce;  elle  ne  fut  cependant  pas  pour- 
fuivie  ; il  fit  une  trêve  avec  le  Grand 
Seigneur.  Les  mouvemens  des  pro- 
teftans  d’Allemagne  , les  changemens 
arrivés  en  Gueldre  & ia  révolte  des 
Gantois  lui  donnaient  aflèz  d’occupa- 
tion  dans  fes  propres  Etats. 

En  1556,  la  Gouvernante  avait  de- 
mandé  aux  Pais- bas  Autrichiens , unfofs.^*"' 
fubfide  de  douze  cens  mille  florins, 
pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les'^Mem.*/. 
Français.  Trois  des  quatre  membres* //oi/M-; 
de  Flandre,  Bruges,  Ypres  & le  paîs*r*,;î/ef 
Franc,  avaient  donné  leur  fuffrage;  la^«-R’^^- 
ville  de  Gand  refufà  op.niâtrément  x^diiioynck 
fien.  Elle  réclamait  les  anciens  droits 
dl€  ofirait,  feulement,  d’afiilter l’Em- 
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' pereur  avec  des  troupes  qui  marche- 
raient fous  le  Grand  Etendard  de  la 
ville.  La  Gouvernante  accepta  d’a- 
bord cette  propofition  ; mais  elle  chan- 
gea enfuite  de  fentiment.  Elle  vou- 
lait que  G and,  le  membre  le  plu» 
puifTant  de  la  Flandre,  fournît  fon  con- 
tingent comme  les  autres  & leur  don- 
nât l’exemple  de  la  foumiffion.  Elle 
crût  pouvoir  intimider  cette  ville 
13.  en  faifant  faifir  & mettre  en  prifon 
tous  les  Gantois  qui  fe  trouvaient  dan» 
' les  Paîs  bas.  Levyn  IFom  , Penfion- 
'naire  de  la  ville,  demanda,  envain , 
leur  élargiflement  en  menaçant  d’en 
appeller  à l’Empereur.  Marie  propo- 
fa  de  remettre  le  jugement  de  cette  af- 
faire au  confeil  de  Malines  ou  à celui 
de  Bruxelles.  Les  Gantois  refuferent  de 
commettre  la  décifion  de  leurs  plus  pré- 
cieufes  prérogatives , à des  tribunaux 
•qui'  étaient  Subordonnés  à la  PrinceP- 
fe  & dont  Ibs  Officiers  n’étaient  connus 
que  par  une  lâche  & fervile  foumiffion 
à l’autorité  fouveraine.  Ils  engageront 
les  autres  membres  du  pais  à prier 
‘Marie  de  fufpendre  la  perception  de 
la  taxe,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fe 

fit  expliqué.  Elle  promit  feulement 
e relâcher  les  prifonniers  pour  trois 
mois;  à condition  que  l’affaire  ferait 
décidée  dans  cet  intervalle,  par^  un 
-des  deux  confells  pu  dans  quatre  mois 
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par  l’Empereur.  Les  Gantois , ne  pou- 
vant obtenir  d’autres  conditions,  corn.- 
mencerent  par  protefter  juridiquement 
qu’on  ne  pourrait  leur  imputer  les  fui- 
tes funeftes  de  cette  odieufe  difpute,  & 
interjetterent  appel  devant  i’Empe-  . 
Teur.  Charles,  prévenu  par  fa  nièce, 
prononça  contr’eux.  Marie,  devenue 
plus  hardie,  rélblut  de  demander  une 
nouvelle  taxe.  Pour  engager  plus  fa-  • 
cilement  les  Flamands  à l’accorder , 
elle  fit  offrir  aux  prifonniers  leur  dé- 
livrance ; pourvû  qu’ils  promilfent  de  • 
ie  foumettre  à la  décifion  du  Confeil 
de  Malines  Ces  généreufes  viélimes 
de  la  liberté , aigries  par  le  lèntiment 
de  l’opprefilon  &.  exaltées  par  le  zèle 
patriotique,  préférèrent  avec  courage 
de  refter  dans  leur  prifon.  Les  (-Jan- 
tois  s’oppoferent  non -feulement  à la 
perception  de  la  taxe;  ils  nommèrent 
douze  députés  pour  aller  trouver  la 
Gouvernante , qui  était  allée  vifiter  la 
Reine' de  France,  fa  fœur.  Marie, 
craignant  que  l’occafion  ne  les  invitât 
A tramer,  auprès  de  François  I,  quel- 
que delfein  préjudiciable  à l’Empe- 
reur, précipita  fon  retour;  avant  qu’ils 
euffent  paflé  les  frontières.  Cette  dé- 
marche donna  fans  doute  lieu  au  bruit 
qui  fe  répandit  enfuite , que  les  Gan- 
tois s’étaient  offerts  à la  France  ; mais 
que  le  Roi,  voulant  engager  l’Émpe- 
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leur  à lui  donner  l’inveftitnre  du  Mi- 
lanès , avait  rejetté  leur  offre.  C’eft 
.une  chofe  étonnante  de  voir  tous  lea 
écrivains  modernes , bâtir  hardiment 
fur  cet  événement  qu’ils  ne  vérifient 
’ pas , les  plus  beaux  difcours  politiques, 
JO  Lift  Cependant,  outre  que  les  mémoires  de 
\r'  Hollander  ou  de  Denis  Hard- 

389.  * ^ l’autre  Gantois  & Hifto- 

xyni.  riens  qui  ont  puifé  dans  les  Iburces  , 
379-  gardent  un  filence  profond  fur  cette  de- 
marche  ; la  fentence  prononcée  par 
Charles  n’en  fait  pas  même  mention. 
Ce  qu’on  fait  très  certainement,  c’eft 
que  les  trois  membres  du  corps  de  la 
ville  , favoir  la  Bourgeoifie,  les  corps 
de  métiers  & les  Tifferands,  tinrent 
des  aflèniblées  tumultueufes.  Ils  vou- 
laient qu’on  prît  les  armes  en  faveur 
des  Païfans,  à qui  la  Gouvernante  fai- 
fait  déjà  payer  leur  part  du  fubfide , 
que  la  Régence  fût  changée  & que  les 
anciennes  chartes  fûflént  imprimées  en 
i.esGan-  langue  vulgaire.  Ils  demandaient  fur- 
tôis  de-  tout  la  publication  d’un  privilège  fon- 
*"ubHcation  fut  Une  tradition  finguliere..  Ils  ra- 
de leur*'  ' contaient  qu’un  Coipte  de  Flandre  , 
privütgcs.  ayant  autrefois  perdu  fon  Comté , en 

I'ouant  aux  dès  avec  un  Comte  de  Hol- 
ande;  les  Gantois  avaient  été  les  feuls 
qui  s’intéreflerent  pour  lui  & qui  rache- 
tèrent Tes  domaines  en  acquittant  la  fom- 
me  perdue.  Le  Comte , pour  les  reconi' 
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penfer,  leur  avait,  dilaient  ils,  accor- 
dé un  privilège  qu’ils  appellaient  i>Vcniaurf« 
chat  de  Flandre;  fuivant  lèquel  on  nePi^P^*“^re*. 
pouvait  lever  aucun  fubfide  dans  le  Com- 
té , fans  leur  confentement.*  Livrés  à 
la  rage  populaire,  ils  arrêtèrent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avaient  confenti  au 
fubfide,  ils  les  appliquèrent  à la  tor- 
ture & en  firent  mourir  quelques-uns, 
les  accufant  d’avoir  fouftrait  le  régiftre 
qui  contenait  les  titres  de  l’exemption 
qu’ils  reclamaient.  Ils  arborèrent  le 
grand  Etendard  de  G and  & lacererent 
un  édit , par  lequel  Charles  V avait 
aboli  plufieurs  de  leurs  privilèges.  Ils 
obligèrent  le  Seigneur  de  Beveren, 
que  la  Gouvernante  envoya  pour  les 
calmer , à leur  en  difpenfer  de  nou- 
veaux. Marie,  obligée  de  confeqtir  à 
leurs  demandes  par  une  tranfaélion  pu- 
blique, fit,  fuivant  la  coutume  des 
tems,  une  proteftation  furtive.  Elle 
crut  qu’il  lui  était  permis  d’ufer  d’une 
adrefle  frauduleufe.  Elle  écrivit,  elle-  » 
même,  ces  mots,  fous  le  fçel  de  la 
coramilfion  : par  force  & pour  éviter  un 
plus  grand  mal  al  confenti  cette  com<- 
mijfion  : Marie.  Les  Gantois  n’en  de- 
vinrent que  plus  audacieux.  Ils  fe  rap- 
pellaient,  ils  croyaient  voir  revivre, 
encore , les  tems  où  ils  faifaient  la  loi 
à leurs  anciens  Comtes.  Ils  fe  révol- 
tèrent ouvertement  fit  levèrent  des 
Y4 
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troupes.  Le  Comte  de  Rœulx  ^ Stad- 
houder  de  Flandre , arriva  fur  ces  en- , 
trefaites;  il  entra  dans  la  ville;  mais 
tous  fes  efforts  pour  rétablir  la  paix 
furent  fans  effet.  Une  autre  révolte 
qui  venait  d’éclater  à Maaftricht,  où 
plufieurs  Magiftrats  furent  tués , jetta 
la  Gouvernante  dans  un  nouvel  em- 
L’Empe;  barras.  La  préfence  de  l’Ëmpereur 
rein  patre  devint  néccffaire.  J1  n’était  embaraff'é 
Prance,  chemin  qu’il  devait  prendre 

pour  venir  pour  fe  rendre  dans  les  Païs-bas.  La 
rédition!*  route  la  plus  courte  était  de  paffer  par 

L la  France;  mais  elle  avait  auifi  fes  in- 

I Charles, connaiflant  le  cœur 

^ de  François  I , hazarda,  contre  l’avis  de 
> tous  fes  confeillers,  à lui  demander 
Diuiiti.  de  paffer  par  fes  Etats.  En 

le  flattant  de  l’inveftiture  du  Ml'.anès; 
il  obtint  facilement  tout  ce  qu’il  fou- 
haitait.  François,  ébloui  par  l’idée  fé- 
duifante  de  fubjuguer  fon  rival  par  de 
généreux  procédés , lui  fit  rendre  les 
m mètres  honneurs  qu’à  lui  même.  L’Em- 
pereur refta  fix  jours  à Paris;  comblé 
de  carefles  & de  marques  de  confiance. 
11  eut,  cependant,  foin  d’éluder,  avec 
habileté,  l’accompliflèment  de  fa  pro- 
meffe.  Tout  autre  que  François  I eut 
fins  doute  , profité  d’une  'conjonélure 
fi  favorable.  On  rapporte,  même,  que 
la  Ducheffe  d’Eftampes  l’eût  engagé  à 
laîre .révoquer -le  traité  de  Madrid,  fl 
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Gharlès  n’eut  paré  le  coup  par  Ton  a- 
drêflTe.  Il  laiflà  tomber,  un  jour,  de- 
vant elle , une  bague  de  grand  prix  . 
qu’e  le  rajnafla.  Comme  elle  s’empref- 
fait  de  la  lui  rendre;  Madame^  dit-il, 
tllc  ejî  en  trop  belle  main  pour  la  re- 
prendre, je  vous  prie  de  la  garder  pour 
P amour  de  moi.  Il  fortit  de  la  Fran- 
ce , fans  qu’on  lui  eut  même  demandé  , . 
fa  promefle  par  écrit.  Sommé  de  la 
remplir,  lorlqu’il  fut  en  Flandre,  it 
poufla  la  mauvaife  foi,  jufqu’à  nier 
qü-il  en  eut  fait  aucune. 

fl  entra  à Gand  non  pas  le  jour  de  r,es 
#k  naiflance;  mais  8 jours  auparavant 
c.  à d.  le  i6  Février  à la  tête  de  deuXrr 
Régimens.  Afluré  de  .tenir  les 
tans  en  refpeét,  il  femblait  prendre 
plaifir  à méditer  une  vengeance'  lente 
& terrible.  Il  permit  à leur  Avocat  r 
de  défendre  leur  caufe.  Il  ne  pronou- 
ça  leur  fentence  que  deux  mois  après.  Coatunr.  Je 
Il  déclara  alors  leurs  privilèges  & FUnd.Ale 
cienne  forme  de  leur  Gouvernement,/* Grani/, 
entièrement  abolis.  Les  iVagiftrats  de- 
valent,  avec  450  habitans,  venir 
deraandef  pardon  , à genoux  & la  cor- 
de  au  coU  Ü fit  couper  la  tête' 

(*■)  C’eft  ^ fans  doute , pat  inadvertance  que 
M.  Hoynck  van  Papendrecht  a ance  p.  487 
de  i«»  AnaieSla,  que  cette  tbiiualité  n'eÛ  pa«ir 

y & 
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il  vin^  • (ix  des  plus  coupables.  Les  a> 
menoes  qu’il  leur  impolà  fervirent  à 
la  conilruâion  d’une  citadelle , qui 
devait  les  tenir  fous  le  joug.  Telle 
fut  l’iflue  d’une  révolte  devenue  fu- 
' nefte  par  les  excès  auxquels  fe  porta 
■un  peuple;  ivre  d’une  liberté  terri- 
ble dans  fes  fuites;  & provoqué  par 
une  injuftice  manifefte.  Cet  exem- 

Î>le  effrayant  contribua  beaucoup  à af- 
èrmif  l’autorité  de  l’Empereur  dansi 
les  Païs-bas. 

L’Erajje'  Charles  fe  rendit  en  Zéelande  au. 

vifite  jnQîs  (Je  juilliet.  Il  vint  enfuite  en 
rfef la Hoi- Hollande,  il  vifita  Dordrecht,  Rot^ 
lande,  & terdam , Deift  & la  Haye.  Il  avait 
Utrecht.  indiqué  l’affemblée  des  Etats  à 

jf  Amfterdam.  Déjà  les  Magiftrats  de- 
‘ cette  ville  avaient  ordonné  aux  trois- 
Bal. Dori,  milices  Bourgeoifes  de  fe  préparer,. 
I®8,  aux  principaux  Bourgeois,  d’aller  eu 
habit  noir,  une  torche  à la  main,  of- 
frir à l’Empereur  du  vin  & à ceux  de: 
. là* fuite,  des  endroits  ouverts  pour  y:- 


exprîmce  dans  la  fentence , dont-il  ell  l’E- 
diteur. Il  en  convient , cependant , lui-mè^ 
sje»  P-  515  . eu  expliquant  le  mot  Bart  par, 
Ifiqiieus.  C’eft  d’après  lui  , peut-être,  que  M,. 
Paquot , a répété,  la  même  erreur;  T.  XI.  p.. 
384  de  fe-s  Mémoires  pour  fervir  à l’Hift.  Litt^ 
Païs-bas. ....  . ^ - ^ • 
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boire  à difcrétion  fans  rien  payer.  Dé-  „ 
jà,  on  avait  défendu  qu’on  s’abllîntç^'^^  ^ 
de  faire  le  moindre  bruit  dans  les  Egli-  Goùdk. 
fts  comme  l’année  précédente  ; lorfque^j 
la  Gouvernante  était  venue  entendre  Hbonr; 
la  mefle  dans  la  ville.  Mais,  fur  cesi^». 
entrefaites,  l’Empereur  apprit  que  les 
quatre  Elemens  ne  valaient  rien  à 
uimflerdam.  Il  était  alors  fujet  à de  ' 
violens  accès  de  goutte;  il  craignit 
pour  fa  fanté , il  tranfporta  l’aflemblée  à 
Haarlem.  Il  demanda  aux  Etats  fix  cens 
mille  florins  en  fix  ans:  il  augmentait 
ainfi  de  vingt  mille  florins  par  an,  les^^,,  „ 
fubfides  ordinaires.  La  Gouvernante g«*. 
tenta  envain  de  faire  établir , que  leur 
conceflion  fe  réglât  par  la  pluralité 
des  voix  : coutume  qu’elle  venait  d’in- 
troduire en  Flandre.  L’Avocat  vaa 
der  Goes , les  Seigneurs  de  Brederode 
& d’Aflenfelt,  foutinrent  avec  fuccès, 
les  privilèges  du  païs  contre  cette  dan- 
gereufe  pratique.  Cependant  la  plu<- 

£art  des  villes , alors  en  procès  avec 
lordrecht,  au  fujet  du  droit  d’étape, 
donnèrent  aifément  leur  fuffrage.  Elles 
efpéraient  fe  concilier  la  faveur  de  l’Env 
pereur  qui  ne  laiflTa  pas,  quelque tems 
après,  de  prononcer  pour  la  ville  de 
Dordrecht.  Il  exempta  cependant  tous 
les  bois  qui  venaient  d’Amfterdam  ou 
d’autres  places  du  No/d  parl’YlTel,_ 

Gouda  & qui  paflaient  par  Rotterdam.  U 
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^ Àmfterdam  & maU 
gré  Ici  préventions  qu’on  lui  avait  fnp- 
Kçrte  contre  cette  ville,  ilre  laHfi  ^ 
à y féjourner  pendant  deux  jours.  De 

le  ^çuc  a la  porte  du  ToIUlhee  fi» 
profterna  trois  fois  devant  lii  &’uu 

Charles  la  prit  ainfi  que  les  ' 

Bof.rv'  “1“^  Offrirent  le” 

Mt  il  les  rendit  aulli- 

tôt  L’tvêqne  & le  clergé  le  reçurent 
aux  portes,  en  le  jettant  à genoux  de 

Soi  ri-  /“S  Voort,  ^dî 
ehapjtre,  le  harangua  & le  condulfic 

dans  fa  maifon.  Sur  la  place  du  Nei/f/^ 
on  avait  conftruit  un  arc  de  triom- 
phe en  Ton  honneur.  On  y voyait  là 
*f“f,Voidnale  d’une  femie  qï?  ou! 
Vrait  & fermait  les  bras  pour  le  faluer 
forfqu’ildevaitpafler.  Après  avoir,  prl" 
habitent , levé  un  fubfide  des  Etats 

rlpalTaparViane  Heufden,  Boi^ 

r-’h*!  à Breda  chez  René 

de  Chalons , Prince  d’Orange  qu’R 

d”e“r  d?  aSdra^^T 

pniie.  Il  lui  donna  un  pouvoir  inoui 
^fqu  alors  ; celui  de  renouveller  lel 
Boim^emaîtres  les  Echevins  & eî 
Wagiltrats  des.  villes. 

-Henri  yiu,  ayant,  alors,  défbidttè 
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fes  fujets  de  charfrer  des  marchandifes-''f'f:>iro 
fur  ies  vaiireaux  Hollandais,  la  -Oou- 
vernante  le  vengea  en  défendant  lai’Ecoiie. 

même  chofe,  reiarivement  aux  bâti- 

mens  Anglais.  L’attachement  que  Jac-  154I,  * 
ques  V , U-oi  d’EcoHé  , avait  voué  à ■ 
la  France,  devint  fatal  aux  f aïs  - bas. /5u,„.  c«r^* 
Les  pirateries  qu’il  permettait  que  fes «///)/.  7K. 
fujets  exerçâlfent  fur  les  Ho'landais  ,ao8. 
engagèrent  les  Etats  à porter  des  p ain  yi  v.  i, 
tes  à la  Gouvernante.  Elle  lui  en-^"«- 
voya  auffitôt  des  députés;  mais  il. dé- 
clara qu’il  ne  fouftrirait  jamais  la  pê- 
che du  harang.  Les  Etats  infifterent 
fl  fort,  pour  la  confefvation  d’une 
branche  fi,  importante  de  leur  com- 
merce , qu’à  force  de  négociations  & de 
follicitations , on  parvint  à faire  cefléries 
pirateries  de  part  Ik  d’autre.  Ce  traité 
ne  pût  prévenir  une  nouvelle  guerre 
entre  les  Français  & les  Autrichiens.' 

malheureufe  expédition  de  l’Em-Mniiiein. 
pereur  ajoutait  au  courage  de  fes  en- 
Demis,  il  avait  entrepris  une  nouvelle  Aisers. 
defeente  en  Afrique;  pour  punir  les 
pirateries  de  Haflen  Aga,  qui  gouver- ' 
Dait  le  Royaume  d’Alger,  en  l’abfen- 
ce  de  Barberouflé.  Les  Hollandais  & 
les  Zéelandais  lui  avaient  fourni  un 
grand  nombre  de  bâtimens.  Mais  à 
peine  eût-il  débarqué  qu’il  vit  fes  vail^ 
lèaux  fracafl'és  ou  difperfés  par  une  af. 
lieule  tempête  » une  partie  de  ion  arv» 
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mée  détruite  par  les  eaux  > par  la  fa^ 
mine  ou  par  le  fer  des  Algériens.  Fran- 
çois crut  la  conjonélure  favorable  , 
pour  fe  vanger  de  la  mauvaife  foi  de 
l’Empereur delà  maniéré  injurieufe, 
avec  laquelle  il  avait  infuké  a là  cré- 
dulité. Depuis  le  17  de  Juin  1540, 
il  avait  ccmclu  une  alliance  oflenfive  St 
déténfive  avec  Guillaume , devenu  par 
la  mort  de  fon  pere , Duc  de  juliers , de 
Clèves  & de  Gueldre,  lequel  lui  per- 
mit .de  faire  des  recrües  dans  fes  Etats. 
D’ailleurs  il  avait  un  prétexte  plaufi- 
ble  de  déclarer  la  guerre.  Deux  Am- 
bafladeurs  qu’il  envoyait , l’un  à Con- 
ftantinople,  l’autre  à Vénile,  avaient 
été  aflalfinés  en  chemim  par  Duguaft 
Gouverneur  du  Milanès  pour  l’Em- 
pereur. On  tardait  à lui  donner  fatis- 
iaélion.  fi  fit  encore  alliance  avec  les 
Rois  de  Dannemark  & de  Suède.  Il 
permit  à ce  dernier  de  faire  charger  en 
France  tant  de  lèl  qu’il  voudrait:  con- 
celllon  vifiblement  dirigée  contre  le 
commerce  des  Hollandais. 

La  Gouvernante , pour  prévenit 
l’orage,  avait,  au  mois  de  Février,, 
convoqué  les  Etats  généraux  des  Païs- 
bas  Autrichiens;  a l’exception  des 
provinces  de  Frilè,  d’Uirecht,  d’O- 
veryfîel  & de  Gioningue.  Elle  deman- 
dait au  Brabant  cent  vingt  raille  fl.  , 
cent  .q,uaiamq  mille  à.la.Fiandie,  cim- 
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qnante  mille  à la  Hollande  & feize mil- 
le aux  Zéelandais.  On  remarque  qu’el- 
le débuta  par  ces  paroles  françaifes: 
MeJJieurSy  qui  reprefcntez  les  Etats  du 
pais  de  Hollande.  Les  Députés  ft  raP- 
femblerent  enfuite  à la  Haye.  Si  la 
Hollande,  difait-on,  fe  trouve  dans 
un  fi  danger  fi  imminent;  pourquoi ^ 
depuis  le  dernier  fubfide  que  nous  a- 
vons  accordé,  n’a- 1- on  pas  fortifié  noa 
frontières?  Pourquoi  les  troupes  du 
Prince  d’Orange  font  elles  campées 
dans  l’Artois  & dans  le  Hainaut?  Sur®®**' 3*®* 
les  vives  inftances  du  Stadhouder  & des^^*' 
Officiers  de  la  cour;  on  déclara  qu’il 
n’était  plus  poffible  de  déterrer  de  l’ar- 
gent; que,  depuis  un  demifiècle,  le» 
digues  n’avaient  jamais  été  en  fi  mau- 
vais état  à l’occafion  des  dernierea 
tempêtes;  que  la  pêche  & la  naviga- 
tion étaient  interrompues,  & que,  ft 
le  fléau  de  la  guerre  fe  joignait  à ce» 
défaftres,  la  Hollande  allait  devenir  le 

Elus  malheureux  pais  de  fa  Majefté^ 

.a  Gouvernante , inftruite  de  ces  dé- 
libérations , propola  aux  Ëtats , ou. 
d’accorder  cinquante  mille  florins  ar- 
gent comptant , ou  d’en  promettre 
quatre  vingt  mille  en  cas  de  guerre. 

La  guerre  n’était  pas  encore  déclarée; 
les  grandes  nouvelles  & les  affaires  de 
politique  n’étaient  alors  connues  & agi- 
ttea  q,ue  dans  le»  cabinets  des  Pxince&>. 
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Les  'avis  des"  Etats  furént  cependant 
partagés.  Les  Nobles  & Dord redit 
opinèrent  d’abord  pour  les  ijoooo  flor. 
Ils  fe  rangèrent  enluite  à l’avis  des  au- 
tres villes  qui , retulant  de  fe  charger 
d’un  nouveau  fubfide , confentaient 
ftulemenc  à payer  d’avance,  celui  de 
cent  mille  florins  par  an  qu’ils  avaient 
déjà  accordé,  De.ft  ne  voulut  point 
voter;  le  prétendant  déchargée  de  tou- 
, te  taxe;  depuis  le  dernier  incendie  qui* 

■ l’avait  fi  cruellement  défolée.  Ces  dé- 
libérations irritèrent  la  Gouvernante,. 

■ ' Elle  enjoignit  à l’Avocat  van  der  Goes, 

de  ne  jamais  convoquer  les  Etats  fans 
fon  ordre  EJle  congédia  les  petites 
Tilles , en  difant  qu’elles  n’avaient  rien 
à faire  fur  l’article  des  fublidès.  Elle 
n’admit  que  les  grandes  villes  & la  no- 
bleflè  ;elle  fût  tellement  leur  en  impofer  ^ 

& les  intimider  par  fon  autorité,  qu’elle 
Moxh.op  obtint  un  oétroi  qui  fut  drelTé  au  nom 
Reig,  II.  des  Nobles  & des  quatre  grandes  viî- 
47®*  les,  Dordrecht,  Haarlem  , Delft  8c 
Gouda.  Vers  le  même  tems  , ItsZée- 
landais  promirent,  au  lieu  de  feizc 
mille  florins,  douze  mille,  qu’on  de- 
vait lever  fiir  le  plat  païs.  > 

Hoftiiités  La  guerre  éclata  plutôt  qu’on  ne  s*y 
attendu.  Le  Duc  d’Orléans  com- 
■ S>auoü,  mença  p^-  la  conquête  du  Luxem-  - 
.•  bourg;  il  ne  lui  reftait  plus  que  la 
Tille  de  Tluonville*.  à prendre loi»  . 


# 
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qu’ayant  fû  que  le  Dauphin,  fon  Rolinf, 
re , pénétrait  dans  le  R-Ouffillon;  il 
abandonna,  pour  une  jexpédition  qui 
fut  très-malheureufe,  une  conquête 
que  le  Prince  d’Orange  lui  enleva  aufli- 
tôt  qu’il  fut  parti.  Le  Roi  de  Dane-  ' 
mark  ne  pût  fournir  que  cinq  cens 
hommes  aux  Français;  mais,  il  porta 
un  coup  plus  funefte  aux  Païs-bas,  en 
tenant  le  Sond  fermé.  Il  fit  arrêter 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  Hol  ^ 
landais;  il  envoya,  enfuite,  une  flotte 
nombreufe,  croiler  à la  hauteur- des 
ports  de  Hollande  & de  Zéelande  ; on 
ajoute  que  fon  Vice  Amiral,  nommé 
'J'rnnizen  ^ avait  formé  la  barbare  en- 
treprife  de  fubmerger  le  païs , en  dé- 
truifant  les  digues  & de  s’emparer  de 
l’ile  de  Walcheren.  Une  affreufe  tem- 
pête fit  échouer  ce  projet  deftruéteur. 

Un  de  fes  bâtimens  étant  tombé  au 
pouvoir  des  Zéelandais;  ils  firent  exé- 
cuter'tous  ceux  qui  (è  trouvèrent  à 
bord  Le  Stadhouder  donna  des  com- 
mifiions  à quelques  armateurs,  qui  rem- 
portèrent plufieurs  avantages  fur  les 
Français.  Il  envoya  des  vaifleaux  d’ob- 
fervation  dans  les  pafTages  du  Texel  & 
de  la  Flie;  il  fit  enlever  les  fanaux 
les  balifes  de  Goedereede.  Les  Guel-^®*** 
drois  armèrent  plufieurs  bâtimens  & fi-  ^ 
rent  quelques  prifèsfurles  Hollandais. 

Déjà  le  fameux  Roflèm  fe  préparait  à 
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fondre  dans  le  Brabant.  Avant  que 
la  guerre  fut  déclarée»  on  l’avait  vû 
fur  le  marché  aux  chevaux  à Anvers. 
Ses  mouvemens  ne  permirent  plus  de 
douter  qu’il  n’éût  des  defleins  fur  cet- 
te ville.  Pour  les  prévenir  on  envoya 
dans  le  Peelland»  un  corps  de  trou- 
pes; les  païfans  les  afTifterent  & les  * 
Gueldrois  turent  repoulTés.  Ils  repafle- 
rent  bientôt  la  Meule.  Roflem  tomba 
dans  le  Kempenland  & ravagea  la  cam- 

Sagne.Son  approche  jetta  la  terreur  dans 
reda  ; déjà  les  habitans  fe  fauvaient  en 
foule  à Dordrecht  ; toutefois  , il  pafla 
outre  & vint  attaquer  le  château  de 
Hoogeftraten  qui  fe  rendit  par  capitu- 
lation. Le  Prince  d’Orange  marcha 
aulTitôt  contre  lui  à la  t2te  de  500  che- 
vaux & de  trois  mille  hommes  de  pied. 
Roflem  , favant  en  ftratagômes  militai- 
res» fût  l’attirer  dans  une  embufeade  , 
lui  tua  la  majeure  partie  de  (bn  armée 
& le  pourfuivit  jufqu’à  Anvers»  dont 
il  fomma  les  Habitans  de  fe  rendre  aux 
Rois  de  France  & de  Dannemark. 
Mais  ils  étaient  fi  bien  préparés  à le 
recevoir,  qu’il  prit  le  parti  de  décam- 
per pendant  la  nuit.  Ayant  tenté  inu- 
tilement de  furprendre , Louvain  , il 
vint , après  avoir  ravagé  toute  la  cam- 
pagne » fe  joindre  à l’armée  Françaife 
qui  était  rentrée  dans  le  Luxem.- 
bourg. 
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La  Gouvernante  preflait  les  Etats  Demande . 
généraux  convoqués  à Brufl'elies,  deyl,"”**" 
lui  fournir  de  nouveaux  fubfides.  Elle  fubfidc j. 
demandait  vingt- mille  florins  à la  Zée  „ . „ . 
lande;  l’Abbé  de  Middelbourg  & 

Nobles  votaient  pour  dix  mille  ; mais 
les  villes  perfifterent  long-teras  dans  la  GoL*'-i3Ô. 
négative  ; ce  ne  fut  qu’au  mois  de  No-  * 

vembre,  que  Middelbourg,  Ziriczée, 

Goes,  Reimerswaale  & Thoolen,  re- 

f)réfentant  les  villes  communes  de  Zée*- 
ande,  confentirent  aux  dix  mille  flo- 
rins. Outre  les  80  mille  florins  qui  n’é- 
taient pas  encore  payés , on  en  deman- 
dait encore  60  mille  aux  Etats  de  Hol-  ; 

lande,  convoqués  à la  Haye.  La  crain- 
te qu’avait  infpirée  RoflTem  & les  mou- 
vemens  d’une  autre  armée  , qui  ména-  ' 

çait  la  frontière , au  nom  du  Roi  de  _ 
Dannemark, précipitèrent  les  fuffrages. 

On  dilait,  déjà,  qu’il  fallait,  de  deux 
vaches  en  facrifier  une;  pour  défendre 
le  pais  contre  le  pillage  & les  contri-  ^ 

butions.  Mais  dès  qu’on  apprit  que  ’ 
l’Ennemi  s’était  rétiré  dans  le  Luxem- 
bourg, on  changea  de  langage.  Les 
Etats  n’oftrirent  plus  que  le  payement 
du  fubflde  déjà  accordé  ; encore  vou- 
laient-ils en  retenir  l’argent;  pour  fe 
défendre  par  eux-mêmes.  La  Gouver- 
nante appella  les  députés  auprès  d’el- 
le; „ le  danger  où  fe  trouve  le  païs, 

M difait  la  PrinceflTe , efl  - trop  preâant 
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® »»  moindre  délai.  Vous 

„ n’avéz  qu’à  me  fuivre  à Maaftricht; 
„ à Namur.  & dans  les  autres  places 
„ frontières;  pour  voir  de  vos  ptopres 
,,  yeux  combien  la  crife  eft  terrible.” 
Elle  perrnit  enfin  aux  députés  de  par- 
tir , ils  né  tardèrent  pas  à lui  rappor- 
ter le  confentemént  du  fiibfide  de  6o 
mille  florins. . 

L’Empereur  & le  Duc  de  Clèves  ne 
foutenaient  pas  feulement  leurs  droits 
furlaGueldre  par  les  armes  ; ils  avaient 
porté  cette  affaire  àvla  diète  de  l’Em- 
leurs  droits  pire.  Et  Comme  ft  le-Aiffrage  unani- 
me  de  la  nation , confirmé  par  le  feu 
Gucfdrc.  L)uc  en  1538 , n’eut  pas  été  un  titre  fuf- 
fifant  pour  Guillaume , il  réclamait  en«.' 
Voy.ci-d.  core  les  droits  d’Adolf,  l^uc  de  Berg, 
p.  106.  dont-il  avait  hérité.  L’Empereur  lui 
J08. 234.  objedtait  la  ceflion  achetée,  en  147 2, 
de  Gérard  , neveu  & héritier  d’Adolf. 
TtCch"  Ci  fam.eux  Frifon,  Viglius  van  Aita 
Zuichem,  compofa  le  manifefte 
^ de  l’Empereur,  d’abord  en  Allemand; 
puis  en  latin  avec  des  augmentations. 
Les  Princes  de  l’Empire  traînèrent 
..  . cette  affaire  en  longueur.  Ils  crai- 
gnaient , fans  doute , de  s’attirer  le 
reflentiment  de  l’Empereur  ; 'em  déci- 
dant contre  lui  ou  d’augmenter  fa  puif- 
fance  déjà  trop  formidable,  en  pronon- 
çant en  fa  faveur.  Au  défaut  des  loix , 
Ciiarles  employait  la  laifon  coaétive 
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des  Souverains.  le  Prince  d’Orange,  Le qHartî^ 
Stadhouder  de  Hollande , entra , par  Ton 
ordre,  dans  le  païs  de  Juliers  & dans  le  vag^.''”" 
quartier  de  Ruremonde  , ravageant  par 
répréP«ulle,  toute  la  campagne;  aban- 
donnant  au  pillage  les  mailbns,  les  égli-  "5- 
iès,  les  vafes,  les  hofties  & les  huiles “^7* 
confacrées.  Il  prit  les  vil  es  de  Sit« 
tard,  de  Juliers,  de  Hensberg,  de  Su- 
fteren  & de  Duuren.  Le  Duc  Guil- 
laume , ne  pouvant  arrêter  ce  torrent 
impétueux , ménagea  une  fufpenfion 
d’armes.  11  reprit , enfuite,  plufieurs 
des  places  conquifes;  entr’autres  celle 
de  Duuren  qu’il  fortifia  , & qu’il  mu- 
nit d’une  nombreulè  garnifon. 

On  cra.'gnait  que  les  Gueldrois  ne  Contefta- 
fondilTent , à leur  tour,  fur  la  Ilollan-  î'®"/ 
de.  Kuilenbourg,  Viane  & Heufden, 
pour  fe  metttre  à l’abri  de  leurs  rava- 
ges, crurent  devoir  compofer  & faire 
leurs  conditions  d’avance.  Le  Prince  347* 

dV)range  vint  demander  aux  Etats, 
dequoi  mettre  le  païs  en  défenfe.  Les 
Etats  demandaient,  au  contraire,  à la 
' Gouvernante, les  fecours qu’ils  avaient 
droit  d’exiger  pour  les  fublides  confi- 
dérables  qu’ils  lui  avaient  accordés  à 
cet  effet.  Marie  leur  fit  répondre  q^e, 
quant  au  dernier  de  60  mille  florins  ; 
elle  n’en  avait  encore  reçu  que  trente' 
un  mille;  employés  à la  campagne  du 
'Luxembourg;  qu’elle  voulait  bien  letir 
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permettre  de  fe  fervir  du  refte  peut 
leur  défenfe  ; quoique  les  autres  habi- 
tans  des  Païs  bas  lui  eûflent  tous  remis 
leur  argent.  Les  Hollandais  ne  fe  vi- 
rent pas,  fans  douleur,  forcés  de  con- 
tribuer à des  expéditfons  qu’ils  regar- 
daient comme  étrangères  à leur  inté- 
rêt. La  Gouvernante  penfait  au  con- 
traire ufer  d’indulgence  envers  eux. 
Elle  avait  befoin  de  les  ménager  pour 
un  projet  des  plus  étonnans.  Elle  ne 
tarda  pas  à demander  le  centième  de 
toutes  les  marchandifes  exportées  & le 
dixième  de  tous  les  revenus  des  im- 
meubles & des  profits  de  l’indu ftrie. 
Mais  lorfqu’elle  donna  des  ordres  pour 
la  perception  du  premier  article;  les 
Etats  de  Hollande  s’y  oppoferent  avec 
vigueur.  Ils  réprélenterent  qu’ils  ne 
fe  décideraient  jamais  pour  le  droit  du 
dixième;  qu’une  telle  impofition  était 
une  infraétion  à leurs  privilèges  jurés 
par  l’Empereur  à fon  inauguration, 
qu’elle  tendait  à anéantir  le  commer- 
ce, fans  le  quel,  le  païs  ne  pouvait 
entretenir  fes  digues , nourrir  fes  habi- 
tans  & fubvenir  aux  taxes  ordinaires; 
que  loin  de  pouvoir  contribuer  deux 
cens  mille  florins,  ils  ne  feraient  pas 
même  en  état  d’en  payer  cinquante 
mille.  La  Gouvernante  fit  entendre 
qu’il  n’était  plus  en  fon  pouvoir  de 
levoquer  un  édit  émané  de  ^autorité 
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ébfnlue  de  VEmpereur.  Après  bien 
des  altercations,  les  Etats  s’y  fourni- 
rent pour  un  an.  Mais  ils  parvinrent 
dans  la  fuite  , à en  obtenir  la  remife. 

Us  s’oppoferent , également , à l’irapo- 
fition  des  dixièmes:  La  Gouvernante 
ôfa  , cependant,  faire  drelfer  l’aéle  du 
confentement;  malgré  Je  refus  obftiné 
de  la  ville  d’Amfterdam.  Les  Etats 
cédèrent  à la  fin  ; on  publia  en  Hol- 
lande divers  édits  à ce  fujet.  Les  pro- 
priétaires furent  taxés  aux  trois  quarts 
& les  ufufruitiers  au  reliant  des  im- 
pofitions  des  biens  fournis  au  dixième. 

On  demandait  encore  de  quoi  payer 
plufieurs  corps  de  troupes  cantonnés 
dans  l’Overyflel , dans  l’Evêché  & la 
Hollande,  Les  Hollandais , étonnés , 
qu’après  avoir  fourni  plus  d’argent  qu’il 
n’en  fallait  pour  leur  folde,  elle  ne 
fut  pas  encore  payée , penfiient  à fai- 
re rendre  compte  de  la  recette  au 
Prince  d’Orange.  .Mais  de  tous  ces 
gens  fl  hardis  à délibérer;  il  n’y  eut, 

^qu’on  me  pardonne  une  comparaifon 
que  le  bon  Plutarque  eut  hazardée; 
car  le  naïf  la  Fontaine  eft  quelquefois  *4» 
aufll  bon  politique  qu’excellent  mo-^*^* 
ralifte)  il  n’y  eut,  dis-je,  comme  dans 
l’apologue  du  confeil  tenu  par  les 
Rats;  perfonne  qui  voulût  prendre 
fur  foi  d’aller  attacher  le  grelot  au  ter- 
rible Rodilardus. 
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Ces  débats  n’étaient  encore  termi- 
nés ; lorfque  les  Français  commencè- 
rent la  campagne  en  fondant , avec 
leur  impétuolité  ordinaire,  fur  les  Païs- 
bas.  Plulieurs  places  du  Hainaut  & 
tout  le  Luxembourg  , excepté  Thion- 
ville,  plièrent  fous  leurs  premiers  ef- 
forts Roflem  défit  le  Duc  d’Aarfehot 
près  de  vSittard  dans  le  païs  dejuliers, 
& lui  tua  trois  mille  hommes.  Mais 
le  Prince  d’ürange  força  les  Gueldrois 
à lever  le  fièste  de  Heinsberg.  Roflem 
raflembla  dans  la  Véluwe  15  enfei- 
gnes,  12  cens  chevaux,  & fe  jettant 
.fur  le  bas  Lvêché  ; il  s’empara  de  Leuf- 
den,  qu’il  abandonna  au  pillage;  quoi- 
que les^  habitans  fe  fuflent  pourvus  de 
lettres  'de  fauve  - garde.  11  n’épargna 
pas  même  les  maifons  religieufes  Les 
Ibldats  pi'lerent  le  couvent  de  Zoëft 
où  ils  traitèrent  très- mal,  deux  ou 
trois  demoifelles  qui  y étaient  reftées. 
Il  s’empara  , en  fuite , d’Amerstbort  ; 
dont  la  garnifop  venait  d’être  battue 
'dans  une  entreprife  fur  Nieuwkerk. 
Il  fit  payer  aux  Ilabitans  80  mille  flo- 
rins carolins.  fl  fondit  enfuite  dans  la 
Marie  de  Rois  le  Duc;  où  il  commit 
d’effroyabes  ravages.  Il  réduifit  en 
cendres  le  ^village  de  Vugt  qui  conte- 
nait alors  plus  de  fix  cens  maifons. 
Ses  foldats  arrachèrent  le  calice  des 
mains  d’un  prêtre  dans  le  tems  de  la 
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Confécration ; ils  pillèrent,  entièrement, 
la  petite  ville  d’Eindhoven;  enfin  ils 
portèrent  par-tout  le  facrilège,  le  feu, 
le  pillage  & la  ruine.  Il  'parait  qu’u- 
. rriquement  dévorés  de  la  foif  du  bu- 
tin, ces  brigands  fûrent,  encore,  ref-  A.v.i. 
peéier  le  fang  humain.  Les  mers  é-Ooes. 
taient  aufil  le  théâtre  de  plufieurs  ho-  ' 
ililités.  Les  Armateùrs  Français  pa- 
rurent à la  hauteur  des  ports  de  Hol-  ^ 
lande;  enlevant  tout  ce  qui  s’otfrait 
leurs  regards.  Maximilien  de  Bourgo- ^^-dau- 
gne,  Amiral  des Paîs-bas , fe  vangeait,‘*^'‘‘* 
en  infeftant  les  mers  de  Gafeogne. 

Avec  neuf  vailTeaux  de  guerre  il  atta- 
qua à l’embouchure  de  la  Garonne 
une  efeadre  marchande  dont-il  prit  ou'174* 
coula  à fond  tous  les  bâtimens.  Il  dé-  ' 
tacha  quelques  matelots  qui  defeendi-  ' 

rent  fur  le  rivage,  s’avancèrent  dans 
les  terres , enleverènt  les  cloches  de 
quelques  églifes  & les,  trauPporterent 
'en  Zéelande;  pour  montrer  qu’ils  a- 
. valent  pénétré  dans  le  pais  ennemi.  ' 

Il  paraît  que  la  Gouvernante  ne  laif-N’wn’<--*u« 
Ihit  errer,  fans  foldes , les  troupes 
trangeres  dans  la  Hollande  & les  en-  , 
virons,  que  pour  forcer  les  Etats  à lui^'^’*’  ‘ 
fournir  fubfides  fur  fubfides.  Elle  ne 
manqua  pas  d’imputer  leurs  délais  , 
les  ravages  rapides  des  Gueldrois.  En 
conféquence , elle  leur  arracha  un  nou-  ' 
vcl  oétroi  de  25  raille  florins  par  mois 
Tom.  JL  Z 
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pendant  trois  mois.  On  s’oppofa  à ce 
Verkl.deT  que  les  deniers  en  fuflent  perçûs  fur 
Unie.  V.  le  fel  ; en  repréfentant  qu’il  avait  tou- 
l7fr.r2i4.jours  été  franc.  On  fe  trompait.  Des 
yad.  Hifl.  docnmens  antérieurs  atteftent  qu’il 
545-  avait  déjà  été  fournis  à plufieurs  droits. 
/ 1450;  les  Etats  de  Hollande 

clnt.iiifl  arrêté  d’y  afléoir  une  impofi- 

''  tion.  Eh  1471 , une  efpèce  de  gabel- 
*^'le  fut  .établie  à Hoorn  & dans  d’au- 
tres villes  de  Hollande,. & à Enkhui 
fen  en  1515.  Il  femble  que  les  gran- 
des villés’déguifaient  leurs  facultés  réel- 
les ; pour  avoir  des  prétextes  de  dé- 
cliner les  fubfidés  exorbitans  qu’on  leur 
demandait  coup  fur  coup.  Elles  ne 
ïJooft.  38.  pouvaient  cependant  les  dérober  à l’ac- 
tive pénétration  de  Marie,'  qui  fût  en- 
core leur  arracher  un  nouvel  em- 
prunt. 

Charles-  Charles  venait  de  quitter  l’Efpagne. 

Dévorant  la  conquête  de  la  Gueldre 
Giieidre&qui  devait  aflurer  & arrondir  fa  puif- 
perionnc.  fajjce  dans  les  Païs  bas;  il  s’était  mis  à 
la  tête  de  fes  troupes  raflemblées  à 
Bonn.  Elles  -étaient  au  nombre  de 
trente  fix  mille  hommes  de  pied  & de 
huit  mille  chevaux.  Il  commença  par 
fondre  fur  le  païs  de  Clèves  & vint  met- 
tre le  fiege  devant;  Duuren.  La  con- 
quête de  cette  place  la  plus  forte  de 
toutes,  ne  pouvait  manquer  d’intimi- 
der ies  autres.  Elle  fut  afllégée  & dé- 
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fendue  avec  une  égale  bravoure.  La  ■ 
garnifon  oppofa  une  réfiftance  d’autant 
plus  opiniâtre , que  le  bruit  s’était  ré- 
pandu, que  l’Empereur  avait  péri  dans 
fon  expédition  d’Algers.  Les  impé- 
riaux, irrités  de  leurs  pertes , firent  un 
dernier  effort  & prirent  la  ville  d’af- 
faut.  La  garnifon  qui  confiftait  en 
aSoo  hommes  fut  pailée  au  fil  de  l’é- 
pée. Tout  ce  qui  fe  trouva  de  ci- 
toyens, fans  diftinélion  d’âge  ni  de 
fexe , fut  égorgé  par  les  vainqueurs  à ^3** 
qui  le  délire  de  la  vengeance  fit  ou- 
blier ce  qu’on  doit  à des  infortunés. 

Cette  malheureufe  ville  fut  pillée,  li- 
vrée aux  flammes  &c  réduite  en  cen« 
dres.  On  ajoute  que  l’Empereur  ap  /.  log.  * 
plaudit  à ce  traitement  cruel , pour  qu’il 
fervît  d’exemple  aux  autres  villes  qu’il 
menaçait  de  la  même  profcription. 

Cette  barbarie  jetta,  en  elfet,  l’effroi 
dans  tous  les  eîprits.  Ceux  de  Rure» 
monde  & ceux  de  V enlo  fe  prefferent  , ■ 
d’envoyer  leurs  clés  à l’Empereur.  Le 
Duc  Guillaume  tremblant  de  fe  voir 
dépouillé  de  fes  Etats  ' paternels , fe 
rendit  au  camp  impérial.  Il  s’avilit 
au  point  de  fupplier  Charles  à genoux 
de  pardonner  à la  faiblefle  de  fon  âge  ; 
il  avoua  qu’il  s’était  laiffé  tromper 
par  des  féduélions  étrangères  & pro- 
mit  de  mieux  fe  comporter  à l’ave- 
nir. Charles  le  laifla  dans  cette  polîi  ' 
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fure  humiliante;  & le  fixant  d’un  air 
fier  & implacable,  le  renvoya  à fes 
miniftres.  11  joua  enfuite  le  perfon- 
nage  d’un  homme  qui  fe  laifle  flécliir; 
il  finit  par  diéter  les  conditions  fui- 
vantes  : „ Le  Duc  renonce  à toute 
alliance  avec  le  Roi  de  France,  avec 
le  Duc  de  Holftein  , foi  difant  Roi  de 
ir.Geld.  Danemark,  & avec  Vufarpateur  de  la 
Pl.i.d.  Suede;  il  abandonne  Amersfoort,  Sit- 
' tard , le  Duché  de  Gueldre  & le  Com- 
té de  Zutphen  à l’Empereur,  qui  lui 
donnera  l’inveftiture  de  Clèves  & de 
Juliers.”  Quelques  jours  après,  les 
hommage.  Ftats  de  Gueldre  & de  Zutphen  vin- 

rent  rendre  hommage  â l’Empereur  qui 

jr^4  jura  de  maintenir  tous  leurs  privilè- 
• ges , promit  de  n’exiger^aucunes  taxes 
fans  le  confentement  des  Bannerets , des 
Nobles  & des  villes , fuivant  l’ancien- 
ne coutume , de  ne  nommer  aux  char- 
ges ; pas  même  à celle  de  Stadhouder, 
que  des  perfonnes.verfées  dans  la  lan- 
gue du  païs  & capables  de  les  exercer 
par  elles-mêmes.  Le  Prince  d’Orange 
fut  élevé  à cette  derniere  dignité, 
quoiqu’il  fût  déjà  Stadhouder  de  Hol- 
lande. Il  vint,  en  cette  qualité,  rece- 
Sligt.  a6k.  voir,  fuccefllvement  leferment  des  villes 
^ au  nom  de  l’Empereur.  Charles,  qui 
favait  connaître  les  hommes  & s’en 
fervir  à propos,  attira  Cous  fes  dra- 
peaux , le  fameux  Roffera , fi  long- 
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tems-  la  terreur  des  impériaux.  Cette 
défeélion  parut  d’autant  plus  furpre- 
nante,  que  RofTem  avait,  quelque 
tenis  auparavant , juré , avec  pludeurs 
autres  Gueldrois , de  Te  faire  plutôt 
tous  pendre  à leurs  portes,  que  de  fe 
.füumettre  aux  Autrichiens.  Charles- 
Quint  s’intitula , alors , fans  oppofi- 
^ tion , Duc  de  Brabant,  Limbourg, 
Luxembourg  & Gueidre;  Comte  de 
Flandre, Artois,  Haynaut,  Hollande,  / 

Zéelande,  Namur  & Zutphen;  Mar- 
quis d’Anvers  i'vSeigneur  de  Frife,  de 
Malines,  des  villes  &,païs  d’ütrecht, 
d’Overyflel  & de  Groningue.  < , 

Ainfi , ces  contrées  que"  les  Romains 
avaient,  d abord,  réunies  toutes  fousouint, 
leur  puilTance , qui  avaient  été  les  pre-  >fe 
miercs  démembrées  de  leur  Empire  &ip\^ôviwes 
de  celui- de  Charlemagne;  furent,  a-desi>aïs- 

Îjrès  tant  de  fiècles  , foumifes  à un^®** 
eul  Souverain.  Contiguës  l’une  à l’au- 
tre, di^uis  les  confins  de  la  Picardie 
jufqu’àrEems,  fituéesau  centre  de  l’Eu- 
rope, le  long  de  l’océan,  coupées  par 
des  rivières ',  des  canaux  ou  des  bras 
' de  mer,  extrêmement  favorables  à leur 
' commerce  intérieur  & extérieur,  florif- 
' fantcs  par  leur  population  & par  le  gé- 
nie des  Habitans  toujours  prêts  à main- 
tenir contre  les  entreprifes  tyranniques, 
leurs  libertés , fource  de  leurs  richef-  “ - 

_ fes,  ces  provinces  furpaflaient,  en  for- 


Digitized  by  Google 


534  • C II  A K L E s II. 

ce  la  plupart,  des  plus  grands  Royau- 

• mes  de  l’Europe.  Mais  ces  franchifes 
' qui  faifaient  la  Itireté , la  richeflè  & 
"la  gloire  des  peuples  , gênaient  trop 
■ l’ambition  du  Souverain  dans  toutes 

fes  entreprifes.  Si  la  nation  françaife 
avait  fû  conferver  les  mômes  préroga- 
tives, quel  bonheur  & pour  elle  & 

• pour  fes'voifins!  Les  délais,  les  len- 
' teürs  qu’elle  eut  oppofés  à la, valeur 
r bouillante  & impécueufe  de  François 

I,  eut  prévenu,  fans  doute,  l’elfufion 
de-  tant  de  fang  & la  ruine  de  tant 
de  paîs.  IMais , François , capable  par 
l’autorité  abfolue  qu’elle  avait  eu  la 
faib’efle  de  lui  laifler  udirper,  capa- 
ble, dis-je,  de  lever  rapidement  dès 
taxes , de  préparer  avec  vigueur  & de 
tenter  avec  célérité , avait  un  avan- 
tage évident  fur  les  Princes  dont  la 
prérogative  fe  trouvait  plus  limitée. 
Charles  Quint  était  trop  pénétrant  ; 
pour  ne  pas  voir  combien  ^tte  cir- 

• confiance  favorifait  Ton  rivai  & trop 
ambitieux , pour  ne  pas  tenter  de  la 
'faire  dilparaître.  Ainli , les  fautes  des 

peuples  retombent  fur  eux  - mêmes. 
Ainli  le  poifon  de  l’exemple  n’eft  pas 
' moins  contagieux  de  Souverain  à Sou- 
verain que  de  particulier  à particulier. 
Delà  les  tentatives  multipliées  de  Char- 
les; pour  détruire  les  privilèges  des  Ha- 

• bitans  des  Païs  - bas.  Mais , foit  qu’il 
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craignît  l’efprit  entreprenant  des  peu- 
ples , foit  que  Tes  longues  abfences  , fes 
nombreufes  occupations  l’empêchaflent 
de  pourfuivre  un  plan  qui  demandait  ^ ' 

de  la  prudence  & du  tems  ; il  ne  crut 
' pas  devoir  prendre  des  mefures  vio- 
lentes ; il  cédait  môme  fouvent  ; mais  - 
avec  adrefle  ; quand  l’oppofition  était 
vigoureufement  foutenue.  Lorfqu’il 
fournit  la  Gueldre',  au  milieu  de  fon 
camp  de  Venlo  & de  fes  foldats  en- 
core teints  du  fang  des  Habitans  de 
Duuren,  on  lui  préfenta  un  plan  po- 
litique , pour  s’aflurer  fa  conquête. 

„ Il  fal'ait , difait-on  , lailTer  quelques 
garnirons  dans  les  villes  les  plus  fut 
peétes  i mais  les  retirer,  peu -à- peu; 
afin  de  diminuer  la  dépenfe  & de  désha- 
bituer  des  peuples  fi  férdces  & fi  guer- 
riers de  la  vüe  des  armes  & de  leurs  in- 
clinations belliqueufes.  Pour  les  occuper 
entièrement , pour  les  façonner  & les 
encourager  aux  arts  de  la  paix  ; il-  fallait 
accorder,  à -leurs  marchands,  l’entrée 
libre  de  tous  les  païs  Autrichiens.  Pour 
captiver  leurs  efprits , on  recevra  leurs 
répréfentations  avec  affabilité  ; on  com- 
blera de  faveurs  les  citoyens  les  plus 
accrédités  des  villes  & les  principaux 
de  la  nobleffe.  Co.mme  les  citadins  & ponr.  835. 
les  nobles , font  éternellement  divifés 
entr’eux,  on  fui  vra  cette  belle  maxime 
des  Tyrans  : Divifez  pour  régner  ; ea 
ù 4 
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fomentant  les  deux  faélions  & en  favo- 
CoiirPro  lifant  tour-à- tour  celle  qui  fe  prêtera 
vindaie  au  joug  avec  une  complaifance  plus 
Arnf'^m  ^‘^rvile.”  , Les  Gueldrois.s’apperçurent 
à peine  qu’ils  changeaient  de  maître. 
Placaath.  Ce  n’eft  qu’en  1447,  que  l’Empereur, 
i-  3°-  fe  fondant  fur  le  quatrième  article  du 
Pont.  traité  deVenlo,  établit  une  cour  pro- 
*5°'  vinciale  à Arnbem.  Le  Stadhouder  en 
était  le  chef.  Elle  avait  un  Chancelier, 
fept  Confeillers,  trois  du  corps  des  no- 
. blés  & quatre  jurifconlultes,  outre  un 

Fifca!  ou  fubftitut  & un  Greffier.  El  e 
connaiflaijt  de  toutes  les  affaires  civiles, 
Eccléfiaftîques  , des  droits  & revenus 
du  Souverain,  dont -elle  cherchait  à 
augmenter  le  pouvoir  parce  aue  les 
" membres  ne  dépendaient  que  ae  lui 
C’était  une  excellente  politique  de 
Coiirase’  Charles  Quint. , d’inftituer  dans  les  pais 
iie<  Fnfons  nouvellement  acquis  une  cour  dont  les 
d^ftnfede  Cfficiers  ne  figuraient  que  par  lui.  Cel- 
IcurspVi-  le  de.Frife  portait,  chaque  jour,  de 
viièges  nouvelles  atteintes  aux  privilèges  de 
auaqués.  nation.  Mais  les  Etats,  non  moins 
- ja'oux  de  leurs  droits,  fe  fignalprent 
tViiif  aii. des  oppofitions  courageufes.  En 
fv/t'j/  CA  ’ les.Commiffaires  impériaux  étant 
//.  704.  ' venus  leur  demander  un  nouveau  fub- 
211.  déclarèrent  nettement  qu’ils 

n’en  accorderaient  point  ; avant  qu’on 
eût  facisfait  à leurs  plaintes.  Ils  de- 
mandaient l’admiflion  de.  quatre  nobles 
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,dans  le  confeil  ordinaire,  la  rèvifion- 
des  procès,  la  multiplication  des  ofS- 
. ces  de  judicature,  l’abolition  des  épi- 
ces doubles  pour  les  fentences  éma- 
nées de  la  cour,  la  rappreffion  d’un 
péage  établi  pour  cinq  ans,  alors  expi- 
rés, & de  celles  qu’ils  payaient  dans 
les  autres  païs  Autrichiens,  enfiq  la 
reprefilon  dés  vagabonds  & des  pau- 
vres dont  le  païs  était  furchargé  & des 
fuldats  qui  ofcnt  venir  coucher  dans 
les  couvens  avec  leurs  femmes.  Ils  fe 
plaignaient  fur-tout  amerement  que, 
contre  la  tranfaélion  pafTée  en  1524,. 
on  donnait  plufieurs  charges  eccléfia- 
ftiques  & féculieres  à un  fèul  ; qu’on 
ôtait  aux  patrons  ordinaires  & au  peu-/i.  712. 
pie  la  nomination  des  Bénéfices  & celle 
de  trois  fujets,  entre  lefqueis  la-  cour 
devait  choifir  un  Grietman.  PourYe; 
vanger  des  concédions  captieufes  eu 
des  refus  abfolus  qu’on  fit  à leurs  plain- 
tes , les  Etats  s’oppoferent  abfolumeru;- 
au  iubfide.  En  1539  , les  CommifiaireS' 
impériaux  revinrent  à la  charge;  ils 
répréfenterent , combien  la  conquête 
de  Groningue,  des  Ommelandes  & de^ 
Drente  avait  coûté  de  dépenfes  à l’Em- 
pereur & fervait  à la  fureté  du  païa.- 
Les  Frifons- déclarèrent  hardiment  que 
cette  expédition  était  encore  plus  à 
l’avantage  du  Souverain  ; qu’ils  y a- 
^Taie^t  d.^ailleurs  contribué  de  leurs  peiv- 
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Tonnes  en  combattant,  & de  leur  argent, 
en  payant  d’avance  la  taxe  de  deux 
années.  Non  contens  de  répéter  les 
plaintes  antérieures , ils  déiignerent 
par  leurs  noms  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  pofl'édaient  plus  d’une  charge 
ou  plus  d’un  bénéfice , ou  qui  ne  réli- 
d^entpas.  ils  s’élevèrent  avec  force, 
contre  un  nommé  Jean  Metfclur , qui 
poflede,  diraient  ils,  un  bénéfice,  dont 
fa  jeunefife  l’illégitimité  de  fa  naif- 
fance,  (ex  damnaio  Coîtu ,')  devraient 
l’exclure.  Dans  une'nouvelle  afiémb’ée, 
ils  déclarèrent  que  de  leur  bon  plaifir 
& par  aftéélion  pour  l’Empereur,  ils 
confentaient  à un  fubfide  de  40  mille 
florins  carolins,  dont  eux -mêmes  fe- 
raient la  répartition.  Ils  devaient  en 
percevoir  les  deux  tiers  furies  proprié- 
' taires  & le  refte  fur  les  ufufrutiers  ou 
fermiers  : Sans  cependant  que  cet 
exemple  pût  tirer  à conféquence  ; fans 
'aucune  infraétion  aux  privilèges  & 
moyennant  des  lettres  reverfaîes  éma- 
nées de  l’Empereur.  Ils  ajoutaient 
que,  fi  l’on  ne  fatisfaifait  à tous  les 
articles  de  leurs  griefs,  la  concelTion 
était,  dès-lors,  nulle.  La  Gouvernan- 
te leur  objeéîa  la  prérogative  du  Sou- 
verain & l’exemple  du  DuC'  de  Saxe. 
Ils  répliquèrent  que  le  Duc  n’avait  agi 

au'en  Tyran.  Nous  avouons,  dirent- 
s imprudemment , que  la  nomination 
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aux  Grietnîes  appartient  primitivement 
à l’Empereur;  mais  s’il  veut  qu^  les 
fujets  les  plus  habiles  foient  choills  & • 
la  juftice  mieux  adminiftrée,  il  doit  _ 753* 
nous  laifler  notre  ancienne  couiûme757* 
de  nommer.  La  Gouvernante  fut  obli- 
gée de  céder.  Elle  commença  par  con- 
lirmer  le  traité  de  l’année  1524.  E'-lle 
demandait,  cependant,  qu’on  accor- 
dât à l’Empereur  la  nomination  d& 
trois  bénéfices  dans  une  année  & que  , 
pour  être  Grietman  dans  un  diftriét, 
il  ne  fi^t  nécefiaire  que  d’y  avoir  18 
à 10  florins  de  rente.  11  faut,  ré- 
pliquèrent de  nouveau  les  Etats,  y 
pofi'éder  40  à 50  florins  de  rente.  U 
faut  que  le  traité  de  1524^011  confir- 
mé dans  toute  la  teneur.  Les  nou- 
veaux nommés  aux  bénéfices  ou  aux 
charges  payeront , cependant , les  lettres 
de  provifion  qu’ils  feront  obligés  d’al- 
ler prendre  h la  cour.  Les  Députés- 
^’iis  cnvoyercnt  à Marie,  h ce  fu- 
jet , avaient  , par  écrit , toutes  leurs 
inllriuflions , qu’ils  ne  pouvaient  ou- 
tre palier.  La  Gouvernante,  voyant 
dans  leur  flile  une  confiance-  infléxi-^^ 
ble , accéda  à toutes  les  conditions 
qu’ils  preferi virent.  Quant  à la  revi- L’nmpe- 
fion  des  procès,  jufqu’à  ce  que  deux 
ans  fulient  écoulés  après  la  fentence  ;iUme, 
el.'e  la  modifia,  quelque  tems  après, 
elle  ue  la  permit  que  pour  les  procès. 

Z 6 


Digilized  by  Google 


•>  ■ 


54«>  Charles  IL 

qui  n’excéderaient  pas  500  florins.  Eiv 
fin- l’Empereur»  en  15^9  j rendit  plu- 
fleurs  édits  , où  il  condamne  vivement 
. ' les  atteintes  portées  par  Tes  Officiers 
aux  droits  des  Frifons.  Il  déclare'  que 
' ^ le  fubfide  qu’il  a reçu  eft  un  don  pu-- 
rement  gratuit , qu’il  ne  doit  pas  tirer 
à conféquence  pour  l’avenir  & que  les. 
privilèges  refteront  intaéles.  Les  pa- 
ü.  770.  trons  conferveront  leurs  droits  de  no- 
773-77°  mination.  Mais,  quant  aux  cures  & 
aux  autres  bénéfices  qui  dépendent  du 
peuple , dès  qu’il  y en  aura  une  de  var 
cante,  tous  les  habitans  du  diftriét  ou 
de  la  paroiflèj  perfonne  autre,  fût  U 
propriétaire,  s’alfembleront.dans  l’E- 
glife  au  fon  de  la  cloche  & choifiront 
un  fujet  à la  pAuralité  des  voix.  L’Em- 
pereur confirma , encore , le  traité  de 
1524;  il  rendit,  ainfi , aux  Frifons  le 
droit  de  ,choifir  leurs  Grietmans;  ce 
qu’ils  faifaient  de  la  même  maniéré 
qu’en  nommant  aux  bénéfices.  11  per- 
« O mit , enfuite  , au  confeil  fècret  de  Fri- 
' * fe,  d’élire  24  Confèillers  pour  la  ville 

de  Worcum,  attendu  q^u’elle  n’eft 
gouvernée  que  par  des  afleniblées  tu- 
multueufes  & qu’une  populace  igno- 
eon-  pante  & féroce  s’arroge  plus  de  pou- 
kfiirc voir  que  les  citoyens  utiles  & paifibles.  . 
.Les  Etats  ne  s’en  tinrent  pas  à fe  fai- 
re donner  des  édits  ftériles.  Ils  les. 
mlcent  eux  - mêmes  en  exécution , ea 
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dépolànt  tous  ceux  qui  occupaient  les 
charges  contre  la  teneur  de  la  loi.  En 
1540 , George  ou  Juriaan  Schenk  de 
Taujtenbourg , Stadhouder  de  Frife, 
de  Gronirgue,  des  Ommelandes,  de 
Drente,  d’üveryïTel  étant  mort,  Maxi- 
milien d’Egmond , Comte  deBuuren, 
fut  nommé  à fa  place.  Sous  fon  gou- 
vernement , les  Etats  tinrent  plufieurs 
alTemblées;  pour  corriger  les  anciens 
abus,  épurer  la  légiflation  & régler 
les  falaires  des  Officiers  de  juftice.  En 
1542 , ils  dreflerent  une  rédaélion  du 
droit  coutumier  des  différons  diftridts. 

Qu’il  eft  doux  ! de  pouvoir  dire  : Je 
9e  fuis  gouverné  que  par  des  Loix  6c 
des  Magiftrats  de  mon  propre  choix  : 
pauvres  ou  riches,  nobles  ou  roturiers^ 
perfonne  n’a  ici  aucune  prérogativ^e 
fur  un  autre.  N’eft-ce  pas  une  choie 
étonnante  de  voir  le  fyftême  du  gou- 
vernement le  plus  jufte  & le  plus  glo- 
rieux pour  l’humanité,  fyftême,  que 
les  Phiiofophes  n’ont  crû  exifter  que 
dans  leur  bienfaifante  imagination , fe 
rencontrer,  à cette  époque,  chez  les 
Frifons.  Du  fein  de  la  plus  cruelle 
anarchie,  après  des  fiècles  de  fureur  & . 

de  défolation  , s’élève  ^-tout  à coup  la 

Elus  belle  conftitution , la  plus  heureu-  l'otkt 
iment  combinée  qu’une  Ibciété  humai-  ijo^rdt  ^ 
ne  puiffe  comporter.  Les  documens • 
dont  nous  venons  de  nous  fervir,  p.a- 
2^7 
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laiflent  montrer , que  le  fyfbê me  politi- 
que de  la  Frife  était  alors,  à certains 
éf;ards,  plus  parlai  t qu’à  préfent.  Il  était 
plus  équitable  parce  qu’en  général,  tous- 
les  citoyens,  proie  Haut  la  mômeRéli- 
li.  U.Ç2'  glon,  avaient  tous  les  mômes  prérogati- 
97.1/8.  ves.  Le  fanatiline  le  plus  injufte  n’à- 

X02.  vait  pas  encore  eû  la  cruauté  d’exclu- 

re, de  leurs  droits,  des  citoyens  qui 
n’ont  d’autre  crime  que  de  relier,  avec 
rr/«5/. CA.  l’ancienne  inflexibilité  frifonne,  atta* 
ehés  obfcurément  à l’ancien  culte  du  païs 
& de  leurs  peres.  Le  droit  de  voter  était 
encore  plus  parfait  qii’aujourd’huy , 
parce  qu’il  n’appartenmt  qu’aux  per- 
fonnes  rélidantes  fur  le  territoire;  au 
lieu  qu’ù  présent  il  peut  être  exercé  par 
• des  propriétaires  qui  ne  réfident  pas. 
La  conftitution  actuelle  peut  cependant 
l’emporter  fous  d’autres  rapports.  Nous 
aurons  foin  de  l’expofer  dans  le  tems. 
EfTortsdes'  Hollandais  n’étaient  pas  fi  heu- 
iloraiid-ais  reux  à repoufi'er  les  attentats  du  Prin- 
contre  te  ce.  ]ls  Ju  tercut  long-tems  pour  at- 
Dcipoti  - lYjjnchir  leur  commerce  &.  leurs  pê- 
ches des  monopoles  que  l’Amiral  des 
Mût.  An.  Païs-bas  y avait  impofés  ; en  s’arrogeant 
I.  <ii  le  droit  de  délivrer  des  lettres  de  fiuf- 
jf.t.v.d.  conduit.  L’Empereur  prononça  mê- 
Goes.-  me  en  faveur  de  l’Amiral:  U finiflait 
Vad.uifl.v  pjj,  pgj.  ees  mots  11  ciioquans  pour 
140.  163.  jjgj  oreilles  libres.  Car  tel  ejt  notre 
194.  197.  ^ plaijîr , non  objlant  toute  ordonnan- 
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te,  'rejîrainte^  ordre  ou  âéfenfe  à ce 
contraires.  11  permet,  cependant^ 
d’en  appeller  à Malines;  & les  FJollaii- 
' dais  ayant  reprefenté  au  Stadhouder 
que  leur  intérêt  était  le  fien  propre, 
il  agit  fi  puilTamment  auprès  de  la  üou- 
vernante  que  l’édit  ne  fût  publié  qu’en 
Zéelande  où  l’Amiral  avait  tout  pou- 
voir à caufe  des  grands  biens  qu’il  y 
pofledait.  Cette  altercation  dura  jiiP 
qu’en  1546  que  les  deux  charges  de 
Stadhouder  & d’Amiral  furent  réunies  ipS. 
fur  la  même  tête.  L’impolition  d’une^*^- 
taxe  fur  les  bleds  exportés,  occafion- 
na  une  oppofition  plus  férieufe.  Les 
Etats , craignant  avec  raifon  , qu’elle 
n’empêchât  les  marchands  de  la  mer 
Baltique  de  conduire  leurs  bleds  en 
Hollande  & de  les  y ferrer  comme  dans 
un  entrepôt  commode,  en  avaient , dé- 
jà, en  1551 , 1535  , racheté  l’exécution , 
moyennant  une  fomme.  En  1540,  la 
"Gouvernante,  ayant,  malgré  les  re- 
montrances les  plus  vives,  commencé 
à faire  percevoir  cette  taxe , allarma 
tous  les  efprits.  Au  milieu  de  cette 
agitation  univerfelle , un  Receveur 
voulut,  à Amfterdam,  en’ever  un  Bour- 
geois de  fa  maifon.  11  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  foulever  le  peu- 
ple. Il  s’écria  qu’on  violait  (es  privi- 
lèges; il  eût  fait- main  bafl'e  fur  le  re^ 
ce veur  ; fi  la  Régence  n’eût  trouvé  le 
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moyen  de  le  faire  évader.  Elle  fat  eiv 
'fuite  accufée,par  la  Gouvernante  d’a- 
'voir  chaH'é  de  la  ville  un  Officier  im- 
périal. Ce  n'eft  qu’en  15.^,!  , que  les 
Etats  obtinrent  la  remife  de  cet  impôt 
.en  payant  2500  florins.  Jamais , on 
ne  trembla  tant,  & jam^s  on  n’eut 
plus  de  raifon  de  trembler  pour  les  pri- 
vilèges. J-Æs  édits,  rendus  àl’occafion 
des  nouvelles  dodtrines,  fournilfaient, 
tous  les  jours , des  prétextes  de  les 
vio’er.  L’avarice  des  comm'iflaires , 
qui  confifquaient  tous  les  biens  d’un 
homme  condamné  à mort,  envelop- 
pait fouvent  une  famille  innocente 
dans  la  faute  d’un  feul.  Les  Amftet- 
dammois  avaient  beau  réclamer  le- 
droit , fuivant  lequel , on.  ne  pouvait 
confifquer  que  cent  livres  fur  un  de 
leurs  Bourgeois,  condamné  à mort. 
Mais,  le  privilège,  dont  toutes  les  dif- 
férentes provinces  étaient  les  plus  jar 
loufcs,  c’était  celui  de  n’ôtre  jufticiap 
blés  que  du  reflbrt  de  leur  province 
ou  de  leur  ville.  Audi  voit^on  les 
Gueldrois  Hipuler  exprefl'ément  cet  ar- 
ticle dans  le  traité  de  Venla  Dans 
le  même  tems,  les  Habitans  de  Dé- 
venter s’oppoferent  à ce  qu’un  de  leurs 
citoyens,  Ibupçonné  de  Luthéranifme, 
fût  traduit  devant  la  juftice  eccléfiaft> 
qiie  d’ütrecht. 

^ L’exécuûoA  des  édits  languinaires 


Charles-Quint.  545 

rendus  contre  les  novateurs , ne  fai  fait  ce* 
pendant , comme  i!  arrive  toujours , que 
multiplier  leurinombre.  En  1540, 
nouveau  décret  fut  rendu  contre  la7<^4* 
leéture  des  livres  hétérodoxes  & de 
certaines  farces  irréli^^ieufes,  que  les 
neuf  chambres  des  Redenrykers  avaient 
ôfé  jouer  dans  la  ville  de  Gand;  con- 
tre les  images  injurieufes  à la  vierge 
Marie  & aux  Saints.  Les  hommes  é- 
taient  condamnés  à périr  par  le  glai- 
ve, les  femmes  à être  enfevelies  vi- 73.87*. 
vantes.  On  défendit,  enfuite,  fous 
peine  d’être  pendu  à la  porte,  de  lo* Particui»- 
ger  ni  de  favorifer  Menno  Simonfz 
Meinard  d’Embden  & George  David  feae  de 
de  Koman.  Ce  dernier  fai  fait , alors,  ^avid 
un  grand  bruit  dans  le  monde.  Ili)eTfu^“°' 
'était, né  à Delft  en  1501.  Il  commen-  ' < 
ça  par  être  Comédien  ambulant.  OiiBr.Ref.F. 
aflüre  que  c’eft  alors  qu’il  acquit  le  134, 
nom  de  David;  parce  qu’il  iouait  fou- 
vent  le  rôle  de  ce  Roi.  Il  excellait 71^3. 
auffi  à peindre  fur  le  verre.  „ Lau  Th.  Hifi. 
lent,  difaitil,  un  jour,  à un  de  Tes 
confrères  ; vois  tu  comment  les  prêtres  . . 
deviennent  riches , gros  & gras , fans  rien 
faire.  N’avons  nous  pas  lû  l’écriture 
auiïi  bien  qu’eux.  Enfantons  aulll  quel- 
que beau  projet.  Si  nous  pouvons  in- 
troduire de  nouvelles  opinions  parmi 
le  peuple , nous  ferons  bientôt  opulens.” 
übbe  Piiilips  qui  abjura,  enfuite,  l’a- 
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nabaptifine  & qui  accufa  David  d’a- 
voir proféré  ces  paroles , lui  avait  im- 
pofé  les  mains  & donné  le  titre  d’E- 
véque.  En  1536 , David  eut  la  langue 
percée  pour  avoir  donné  le  nom  d’i- 
dolâtre, à un  prêtre  qui  portait  le  fa- 
crement  de  l’autel,  il  ne  paraîfpas  que 
cette  cruelle  opération  ait  afieété  l’or- 
gane de  fa  voix.  Regardé  connue  un 
martir  delà  vérité,  il  acquit,  au  con- 
traire , un  plus  grand  crédit  chez  les 
Anabaptiftes.  Leur  vénération  pour  lui 
fut  telle , que  quelques  uns  diraient  que 
depuis  J.  C. , il  n’y  avait  paru  dans 
le  monde , que  quatre  Prophètes  : Deux 
faux,  le  Pape  & Luther:  Deux  vrais, 
Jean  de  Leidc  & George  David  de 
Delft.  Après  la  prife  de  Munfter, 
David  tenta , envain , de  réunir  les  deux 
branches  diviféés  des  Anabaptiftes. 
Sa  mere  fut  arrêtée  & condamnée  à 
mort;  quoiqu’elle  parût  très- mécon- 
tente d’avoir  été  rebaptifée.  ,,  Per- 
fonne,  d i fait- elle  , n’avait  fi  heureufe- 
ment  annoncé  le  nom  de  Dieu  que 
-fon  fils;  on  eut  fouvent  mis  le  feu  à 
la  Haye  & commis  d’autres  attentats; 
s’il  ne  les  eut  prévenus.”  D’autres 
partifans  de  David  confdTerent  d’é- 
tranges chüfes.  Henri  Koel , qui  le 
difculpa  d’avoir  eû  l’ambition  d’éta- 
blir un  empire  temporel  par  le  Glai- 
ve, & qui  lûutenait  que  la  plénitude 
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de  l’èfprit  de  Dieu  réfidait  en  David, 
fut  accufé,  lui -même,  d’avoir  deux 
femmes  qui  couchaient , l’une  & l’au- 
tre, avec  lui.  Deux  Anabaptiftes  dé- 
clarèrent qu’un  mari  devait  fe  févrer 
de  Ton  Epoufe , lorfqu’elle  était  en- 
ceinte; mais  qu’il  pouvait,  dans  l’inter- 
valle , foulager  la  nature  en  fréquen- 
tant d’autres  femmes.  Parmi  les  hor- 
reurs qu’une  perfonne  de  la  feéle  leur  - 
imputa  ; elle  afl'ura  que  dans  des  repas 
»en  commun,  hommes  & femmes  vio- 
laient les  loix  conjugales  fur  les  points 
les  plus  délicats,  qu’ils  mortifiaient  li 
bien  leur  chair  , qu’ils  n’héfitaierit 
pas  à fe  mettre , les  uns  devant  les  ^ 
autres , dans  l’état  de  pure  natu- 
re ; tels  qu’on  répréfente  Adam  & 
Eve  avant  le  pêché.  Les  combats  de 
doétrine  que  David  eut  à foutenir  a- 
vec  Meinard  de  Bleswyk,  fon  Gen- 
dre, le  bruit  que  fa  feéte  faifait  dans 
les  Païs  bas , l’engagerent  à fe  retirer 
à Bâle  en  Suifle.  Il  y vécut  onze  ans , 
fous  un  nom  emprunté.  Au  moyen 
des  richelTes  immenfes  qu’il  avait  a- 
mafl'ées,  en  prêchant  le  Royaume  de 
Dieu,  il  fe  fit,  par  des  procAiés  no- 
• blés  & généreux  , paffer  pour  un  hom- 
me de  qualité  qui  avait  des  raifons  de 
cacher  fon  nom  ou  pour  un  Négociant 
qui  faifait  un  vafte'commerce  (\ir  mer 
par  fes  agens.  Il  vifitait  régulièrement 
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les  aflemblées  des  Zuingliens.  Prêt  d’ê-  , 
tre  reconnu,  on  dit  qu’il  en  conçut 
.tant  de  douleur  qu’il  tomba  dange- 
Tcufement  malade.  Il  mourut  le  26  ’ 
Août  15.56.  Quoiqu’il  eût  acquit  l’ef- 
.time  univerfelle  par  Tes  aumônes  & fà 
piété  exemplaire;  les  Magiflrats  de  Bâ- 
.le,  frappés  cependant  des  dogmes  hor- 
ribles qu’on  lui  imputait,  fe  crurent 
-obligés  de  prendre  en  main  la  caufe  de 
Dieu  & de  fe  faire  les  miniftres  de  fa 
vengeance.  Trois  ans  après  fa  mort , 
ils  firent  déterrer  le  cadavre  innocent 
de  David  & le  livrèrent  aux  flammes 
avec  fon  effigie  & fes  livres.  Il  était 
aceufé  d’avoir 'nié  l’exiftence  des  dia- 
Jbles  & des  anges , du  ciel  & de  l’en- 
fer , d’avoir  ulurpé  le  nom  de  fis  de 
Dieu,  & d’avoir  dit  qu’on  ne  pouvait 
obtenir  la  rémiifipn  des  pèches  con- 
_tre  le  S.  Efprit,  c’eft  - à- dire , contre 
David  de  Delft.  Ces  imputations  con- 
tradiéfoires  qu’il  défavoua  conftara- 
ment,  ne  fe  trouvent  pas,  non  plus, 
dans  fes  livres.  On  y lit,.fuivant  la 
doélrine  commune  à plufieurs  autres 
Anabaptiftes,  qu’un  fidèle  ne  fe  laiflè 
. pas  fei^eraent  conduire  par  l’efprit  di- 
vin ; mais  auifi  par  des  illuminations 
intérieures  & que  J.  C,  doit  régner  mille 
ans  fur  la  terre.  Il  foutient , comme 
bien  des  Doéleurs.  modernes , très'  fen- 
fés,  que  le  Diable  n’a  depuis  l’avene» 
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ment  de  J.  C.,  aucun  pouvoir  fur  la 
terre  & que  l’homme  eft  à lui  même 
Ibn  Diable  & fon  ennemi.  Il  prêche 
la  foumifllon  aux  puiflances  & la  re- 
nonciation aux  plaifirs  charnels.  Les 
débauches  dont -on  l’accufait  & que  le 
méchant  vulgaire  recueillait  avec  d’au- 
tant plus  d’avidité  qu’elles  étaient  plus 
incroyables  , donnèrent  lieu  à cet  ada- 
ge: mener  une  vie.  de  David  Jorifzoon; 
pour  défigner  une  vie  d’Epicurien. 

Autant  le  fanatifme  était  ingénieux  Cruaur(?e 
à inventer  des  fupplices , pour  vanger  ^0"^^ 
la  caufe  du  ciel;  autant  les  perfécutés teurs. 
redoublaient  de  conftance  pour  la  main- 
tenir. Devenus  farouches  par  la  con  ^ Heum. 
tradiétion  & les  fupplices , on  les  voyait 
fe  roidir  contre  les  bourreaux,  courir^'^'i^ 
avec  joie  à une  mort  qu’ils  regardaient^^ 
comme  un  chemin  anuré  pour  parve- 
nir à des  recompenfes  éternelles  & 
fouffler  renthoufiafme  dans  refprit  de 
tous  les  fpeélateurs.  A Vugt  on  fe 
crût  obligé  de'  mettre  un  bâillon  dans 
la  bouche  de  quelques  Anabaptiftes 
qu’on  brfilait.  En  Hollande  , on  vit 
des  juges  poufler  l’atrocité  au  point 
de  condamner  à mort  des  femmes  en- 
ceintes. La* nature  frémit,  le  cœur 
eft  navré , quand  on  apprend  qu’il  y 
en  eut  d’aflez  barbares  pour  faire  noyer 
ou  brûler  les  fruits  que  les  tourmens 
ou  l’effroi  avaient  arrachés  des  entrail- 
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les  maternelles  avant  le  tems.  Un 
.Anàbaptifte  de  Dé  venter  exécuté  à 
• ■ Bruxelles,  foutenant  jufqu’à  la  mort, 
fa  préfenced’efprit , & Ton  courage  hé- 
roïque,, fit  beaucoup  de  profelytes  à 
la  feéte.  A Amfterdam,  un  homme 
qu’on  ne  pût  convaincre  que  d’avoir 
lû  des  livres  rufpeéls,  fut  expofé  fur 
l’échaffaut  avec  les  livres  pendus  au 
cou,  & banni  de  la  ville.  Un  jeune 
jmfl.Ce-  garçon  de  14  ans , qui , par  ignoran- 
füi.éi.  ce,  avait  lû,  un  dimanche  à la  Gran- 
d’-mefle  dans  le  nouveau  teftament  de 
Luther,  fut  condamné  à 25  florins 
d’amende  ou  à fuivre  la  grande  pro- 
cefilon ,.  avec  fon  livre  pendu  au  cou. 

Jean  Huybrechtfzoon , qui  avait  été 
grand  Bailli,  foupçonné  d’avoir  favo- 
rifé  la  réforme , chercha  fa  fureté  dans 
la  fuite.  Ses  amis  & fur- tout  fes  pa- 
rens  obtinrent,  mais  avec  bien  de  la 
peine,  à faire  commuer  fa  fentence 
en  un  banniflement  & à cent  livres 
d’amende,  conformément  aux  privilè-  ! 
ges  d’ Amfterdam.  On  l’accufait,  fur-  I 
' tout , de  n’avoir  pas  puni  un  Batelier 

nommé  ^drian  met  een  Ooge.  Un 
jour,  que  la  populace  courait  à la  Ste 
cité,  ce  Batelier  avait  ôfé  crier  tout 
. haut  ; le  fromage  & le  pain  que'  voici 
eft  aufil  bon  que  votre  facrement,  qui 
n’eft  que  du  pain  & le  Dieu  des  prê- 
tres. 11  avait  encore  ôfé  déclarer  que 
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le  Seigrcur,  en  rompant -le  pain  de 
la  cène  d’une  inain  avait  dit  : pren  z 
cela  & en  pofant  la  main  fur  (a  poi- 
trine, avait  ajouté,  ceci  ejî  mon.  corps. 

Il  s’était  écrié , dans  uns  autre  occa- 
fion , qu’il  ne  craindrait  pas  de  per- 
cer cinquante  hofeies  & de  les  foiner 
aux  pieds,  L’Empereur  crût  arrêter  5^- 
les  progrès  des  nouvelles  opinions  en^  * 
)ermettant  à l’Lvêque  d’IJtrecht  de^°“’*^’ 
aire  faiilr,  dans  tout  fon  diocèfe,  les^'^* 
iccléfiaftiques  furpeél:s  d’héréfie  & de 
es  traduire  en  jullice;  mais  les  Etats 
s’oppoferent  vigoureuferaent  à l’exé- 
cution de  ce  décret.  Ainfi  les  fran- 
chifes  des  villes  & des  provinces,  n’é- 
taient pas  moins  favorables  à la  re- 
forme que  le  zèle  fanatique  des  bour- 
reaux & la  conftance  héroïque  des  vic- 
times. 


Digitized  by  Google 


54« 


Charles  II. 


CH  ARLE  S-QUINT, 

Devenu  f par  la  conquête  de  la  GuEL- 
DRE,  maître  de  tous^les  Païs^bas. 


Nouveau  "^^^Harlcs  •-  Quiîit  y l6  Iccond  d6  cc 
fubfidc.  nom  entre  les  Ducs  de  Gueldre,  com- 

me  il  l’était  déjà  parmi  les  Comtes  de 

1544.  Hollande,  n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre d’un  peuple  qui  l’avait  inquiété; 
V.Dam.  tant  que  Charles  - d’Egmond  avait  vé- 
Mtm.f.s.  eu , fe  crut  alors  en  état  d’infpirer  la 
yfert.v.d.  terreur  à fes  ennemis  & d’étendre  là 
Ooes.  prérogative  chez  fes  fujets.  Pour  pouC- 
Rep.  PL  fer  avec  vigueur  la  guerre  qu’il  faifait 
4*5-  à la  France  , il  arracha  aux  Hollandass 
un  fubfide  de  cent  vingt  mille  florins. 

, Les  Etats  obtinrent,  feulement,  de 
pouvoir  le  percevoir  par  des  impofi- 
tions  fur  la  bierre,  fur  le  vin , les  draps, 
les  foyes , les  velours  & le  bétail.  La 
ville  de  Gorcum  & les  Seigneurs  d’Eg- 
mond, deBuuren,  d’Altena,  réclamè- 
rent envain  des  privilèges,  qu’ils  pré- 
tendaient devoir  les  exempter  des 
charges  publiques.  , Le  produit  monta 
' fl  haut  que  le  fubfide  fut  non  • feule- 
'•  • ment  acquitté;  mais  qu’on  éteignit  en- 

core un  emprunt  de  60  mille  livres. 

Ün 
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On  envoya  enfuite  de  l’argent  & des 
draps  aux  troupes,  cantonnées  à U- 
trecht.  Elles  n’avaient  pas  reçu  de 
folde  depuis  long-tems.  Elles  s’étaient 
mutinées  j elles  avaient  pillé  le  plat 
pais  & les  couvens.  Une  nuit  qu’elles 
étaient  venues  chercher  un  gîte  autour  ^ 
du  cloître  des  Dames  blanches^  quel-^*  • 
qües  foldats  avaient  pénétré  jufques 
dans  la  chambre  où  dormaient  les  da- 
mes en  criant , l’épée  nüe  à la  main  : 
tue  ! tue  ! Il  eft  aifé  de  concevoir 
combien  ces  chaftes  & timides  Colom- 
bes dûrent  être  effarouchées.  Elles  ' 
en  furent,  cependant,  quittes  pour  la 
peur. 

Charles  - Quint,  pour  dévélopper 
germe  de  méfintelligence  qui  coramen-*^^™^*^"'* 
çait  à fermenter  entre  les  Rois  dep„ 
France  & d’Angleterre,  n’héfita  pas  sial 
à découvrir  à Henri  des  fecrets  im- 
portans  que  l’imprudent  François  lui 
avait  confiés.  Plus  attaché  à Tes  inté- 
rêts qu’à  l’injure  faite  à fa  tante,  il 
fe  ligua  avec  l’Anglais.  Henri  fit  pat 
fer  dans  le  continent  fix  mille  hom- 
mes, qui  fe  joignirent  aux  troupes 
impériales  & mirent  le  fiège  devant 
Landrecy.  On  ne  put  empêcher  les 
Français  de  jetter  des  fecours  dans  la 
place  ; on  s’attendait  cependant  à une 
aétion  décifive  qui  ne  fut  évitée,  que 
parce  qu’aucun  des  partis  ne  pouvait 
Tom,  JJ,  Aa 
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l’engager  fans  rifquer  l’avantage  de 
fon  pofte.  Charles,  voulant  fe  com- 
penier  des  efforts  infruélueux  de  cette 
campagne,  s’empara  de  Cambray, vil- 
le libre  & impériale  ; fous  prétexte  qu’el- 
le favorifait  fecretement  les  Français. 

Il  s’appliqua , pendant  l’hiver , à ac- 
croître Tes  forces  par  de  nouvelles  allian- 
ces. Ses  négociations  agitèrent  la  plu- 
part des  cours  de  l’Europe.  Il  conclut, 
avec  le  Duc  de  Cleves,  une  alliance 
oSenfive  & défenfive  que  les  Etats  de 
Brabant , de  Hollande  & de  Gueldre 
ratifièrent.  Les  troubles  qu’il  avait  ex- 
cités depuis  fi  long-tems  dans  le  Nord , 
par  fes  projets  chimériques  en  faveur 
deChriftiern  II,  avaient  frappé  fur  le* 
‘ commerce  des  Hollandais;  ils  commen- 
çaient même  à craindre  une  difette  gé- 
nérale. Confiant  à changer  de  politi- 
’ que  fuivant  les  circonfiances  , Charles 
engagea  Chrifiiem  III,  à renoncer  à 
fon  alliance  avec  François  I.  Nicolas 
Perrenot,  Viglius  vanZuichem  & Char- 
les Boifot , conclurent  le  fameux  traité 
connu  fous  le  nom  de  Paix  de  Spire. 
Chrifiiem  promit  de  ne  plus  retenir 
pour  fon  fervice  des  vaiffeaux  des  Païs- 
bas,  de  n’exiger  pour  les  droits  du 
Sond,  qu’un  noble  à la  rofe  de  cha- 
oue  bâtiment  & confirma  à la  ville 
d’Amfierdam  tous  les  privilèges  aue 
fes  prédécefieurs  lui  avaient  accoraés. 
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On  réferva  au  Roi  de  Suede,  compris 
dans  ce  traité,  un  délai  de  fix  mois; 
pour  y accéder.  Enfin  , Charles  « en 
accordant  la  liberté  de  confcience  aux 
Princes  de  l’Empire,  les  engagea,  dans 
la  diète  de-  Spire  à fe  déclarer  ouver- 
tement contre  le  Roi  de  France.  Il 
eft  fingulier  de  voir  tous  ces  différens 
confédérés  donner  pour  motif  de  leur 
ligue,  l’alliance  qu’avait  faite  avec  les 
Turcs,  François  I,  qu’ils  appellaient 
Renégat , Barbare  & ennemi  de  Dfeu, 
Mais  il  n’eft  pas  étonnant  de  voir 
Charles  diriger,  adroitement,  à fon 
but  le  reflbrt  fi  puiflTant  des  prdugés 
populaires.  Comme,  fi , pour  la  dé- 
fenfe  perfonnelle  un  chrétien , atta- 
qué par  des  chrétiens , était  en  con- 
fcience obligé  de  fe  lailTcr  écrafer , 
plutôt  que  de  recourir  à des  gens  d’u- 
ne religion  différente.  Comme  fi  les 
intérêts  politiques  n’étaient  pas  les' 
feuls  mobiles  des  Princes.  Comme  fi, 
dans  le  cas  de  François , Charles  eut 
héfité , un  inftsnt , à faire  la  même  cho- 
fe  : lui  qui , à cette  époque  même,  était 
bien  plus  lâche  & plus  coupable,  en 
facrifiant  les  intérêts  d’une  tante  8c 
d’un  beau-frere  & en  s’alliant  avec  les 
ennemis  les  plus  dangereux  de  fa  re- 
ligion. Car , dans  le  fond , l’héréfie  eft 
plus  coiïlagieufe  pour  la  religion  P o- 
maine , que  l’infidélité.  On  eft  plus 
Aa  2 
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porté  à renoncer  au  Pape  qu’à  croire 
à Mahomet,  à s’emparer  des  biens 
eccléfiaftiques  qu’à  foumettre  fon  pré- 
puce au  couteau  dé  la  circoncifion. 

En  vain  les  Français  fe  juftifierent 
en  alléguant  l’exemple  d’Abraham , de 
David  & des  Machabées;  envain  ob- 
jeétaient-ils  à Charles,  fbn  alliance 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  contre  la 
promefTe  qu’il  avait  faite  à Clément 
V II , de  ne  jamais  conclure  la  paix 
avecjin  tel  hérétique.'  François,  voyant 
que  fon  alliance  avec  Soliman  l’expo- 
ïait  à l’ex^ration  publique,  préféra  de 
relier  Ifeul  contre  tous  fes  ennemis  & 
renvoya  les  Turcs’ ‘qui  l’avaient  lècou- 
ru  l’année  précédente.  11  ne  penfa 
plus  qu’à  enchaîner  la  fortune  par  fon 
aétivité.  Ses  troupes  ouvrirent  la  cam- 
pagne en  Italie  par  là  viéloire  de  Ce- . 
rifoles  qui  fut  plus  glorieufe  qu’utile. 
Une  partie  de  Parmée  fut  obligée  de 
vôler  à la  défenfe  de  la  frontière  des 
Païs-bas.  C’eft-là  que  Charles  & Hen- 
ri dirigeaient  toutes  leurs  forces.  Ils 
avaient  concerté  le 'plan  de  pénétrer 
îufqu’au  cœur  du  Royaume,  d’unir 
leurs  forces  près  de  Paris  & de  fe  par- 
tager la  monarchie.  Mais,  l’Empe- 
reur , au  lieu  de  marcher  droit  au  ren- 
dez-vous , s’amufa  à prendre  plufieurs 
places.  Il  perdit  fix  feniaines  devant 
St.  Dizûer.  Encore  la  Garnifon  Iran* 
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eaife  ne  fe  rendit-elle,  que  parce  qu’il 
la  trompa  par  une  faufle  lettre,  au 
' nom  du  Duc  de  Guife,  dont  il  a- 
vait  intercepté  le  chilfre.  Ce  fiège  fut 
remarquable  par  la  mort  de  Réné  de 
Çhalon,  Prince  d’Orange  & Stadhou- ^ 
derde  Hollande.  11  expira  a l’age  de  7^ 

32  ans,  ayant  eu  l’épaule  fracafl'ée  d’un  208. 
coup  de  pierre.  Il  laifla  fes  vaftes^ 

Iioflenions  à Guillaume  de  Naflau  Dil- 
embourg,  fon.  neveu , que  nous  ver- 
rons jetter,  avec  gloire,  les  fondemens 
de  la  République  des  Provinces-Unies. 
Entraîné  par  l’exemplç  & non  moins 
avide  de  faire  des  conquêtes,  Henri’ 

' "Vlir,  s’étant  arrêté  au  fiège  de  Mon- 
^ treuil  8c  de  Boulogne,  la  méfintelligen- 
" ce  8c  la  jaloufie  Te  gliflexent  entre  les 
; deux  Princes.  La  France  fut  fauvée. 

’ Charles , las  d’une  guerre  ruineufe , dé-  . 
firant,  d’ailleurs,  d’arrêter  les  progrès 
des  Turcs  en  Autriche  & de  la  Ré- 
■ forme  en  Allemagne , conclut , avec 
^ François , une  paix  particulière  à Cref- . 

)i  en  Laonnais.  Le  Roi  renouvella 
a'  celîlon  de  tous  fes  droits  fur  les 
Païs-bas;  8t  l’Empereur  promit,  ou  de 
céder  les  dix-fept  provinces  au  Duc 
d’Orléans  avec  fa  fille  ainée,  ou  de  lui 
donner  le  Milanès  avec  fa  fifconde  fil-  ’ 
le.  La  mort  imprévue  du  jeune  Duc 
‘d’Orléans  dégagea  heureufement  Char- 
les, d’une  promelTe  qu’il  n’eut  rem- 
Aa  3 
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plie  qu’avec  douleur  ou  qu’il  eut  vio- 
lée fans  fcrupule.  Les  villes  de  Haar- 
lem  & de  Leide  firent'  plufieurs  tenta- 
tives pour  qu’il  fût  défendu  de  con- 
trefaire la  marque  de  leurs  draps  en 
France;  mais  fans  fuccès.  La  paix 
■ ' fut  fignée  par  les  Etats  & célébrée  par 
des  fêtes  publiques.  Elles  furent  pom- 
peufes  à Bruxelles  où  la  Reine  de  Fran- 
Pu.  Chr.  ce  vint  vifiter  l’Empereur , fon  frere. 

141.  Ce  qui  eft  très  fingulier  c’eft  que  la 
Groot  CAr.  Reine  était  accompagnée  de  la  Du- 
loa.  chefle  d’Etampes , maîtrelTe  de  fon  ma- 
ri; & que  l’Empereur,  dans  un  feftin. 
public,  fit  alfeoir  cette  Dame  à là 
droite;  pendant  que  la  Reine  était  à fa 
gauche. 

siibfideiie  Charles  profita  du  long  féjour  que 
cent  mille  la  goutte  le  força  de  faire  dans  les 
florins.  Païs-bas  ; pour  demander  de  nouvelles 

taxes.  Les  Hollandais  lui  accordèrent  ' 
cent  mille  florins  ; mais  ils  obtinrent 
la  remife  du  centième  fur  les  marchan- 
Remiredu  difos,  .qu’ils  follicitaient  depuis  long-  ! 
centième,  tems.  Cependant,  comme  ils  étaient  î 
arriérés  de  200  mille  flor.  de  dettes 
& que  les  grandes  villes  étaient  char- 
gées d’une  rente  de  3700  florins;  la 
perception  du  nouveau  fubfide  donna  ' 
lieu  à de  grandes  difficultés. 

. . Les  hoftilités  continuèrent  entre  les 
Français  & les  Anglais  jufqu’à  la  paix 
, conclue  à Campe,  en  1546.  Le  com- 
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. merce  des  Païs-bas  en  fut  troublé.  Un  suite*  de 
armateur  Anglais  conduifit  à Veere  un  {J® 
navire  français  monté  de  70  hommes  France  & 
qui , depuis  la  paix , avait  ôfé  s’empa-  l’Angie- 
rer  d’un  bâtiment  Zéelandais.  On  ~ 

lait  les  punir  de  mort  comme  des  pira- 
tes; lorfque  le  feu  ayant  pris  à la  ville , ^545* 
l’exécution  fut  différée.  La  plupart  „ . ,, 
périrent  par  l’infeâion  du  lieu  où  ils 
étaient  renfermés.  Ils  n’étaient  plus 
qu’au  nombre  de  neuf  ou  dix  ; ils  dé-  ’ 
liraient  faire  cbnnaitre,  en  France  , 
leur  trifte  fort  ; affn  qu’on  s’interelfât 
pour  leur  délivrance  : un  d’entr’eux  , 
trouva  alors  moyen  de  fe  fauver  en  le 

: faifant  porter  dans  une  biçre , comme  • 
un  homme  qu’on  va  enterrer.  Les 
Anglais  arrêtèrent , enfuite , une  efca- 
dre  marchande,  compofée  devaifleaux 
^Brabançons,  Hollandais  & Zéelandais, 
qui  faifaient  la  traite  des  vins  de  Fran- 
ce : ils  ne  furent  relâchés  qu’aux  vi- 
ves inftances  du  Seigneur  ae  Molen- 
bais  , Ambafladeur  de  Charles- Quint 
en  Angleterre. 

Les  Catoliques , effrayés  des  progrès 
de  la  Réforme,  Ib'iicitaient , depuis  concile  de 
long-tems  la  tenue  d’un  concile  gé-Tientc. 
néral.  Les  Proteftans  y confentaient , r,  p , 
pourvu  qu’il  fût  libre  & qu’ils  y euC-'*^ 
fent  voix  délibérative  & déciffve.  Les 
Papes  ne  reprdaient,  qu’avec  effroi , 
des  aflemblé^  où  leur  autorité  avait 
' Aa  4 ‘ 
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reçu  de  fl  fréquentes  atteintes.  Enfin, 

Paul  III,  craignant  que  l’Empereur  & 
le  Roi  de  France  n’empiétâflent  fur  Tes 
droits  en  le  convoquant , comme  fai- 
faient  autrefois  les  Empereurs,  feprelTa 
d’en  indiquer  la  tenue.  La  première 
aflemblée  fut  ouverte  à Trente,  au 
mois  de  Décembre  1545.  Les  Prote- 
• ftans  ne  pouvaient  pas  reconnaître  un 
concile  où  le  Pape  avait  tant  d’influen- 
ce qu’il  empêchât  les  quarante  Prélats , 
formant  feuls  une  aflemblée  qui  repré- 
fentait  l’Eglilè  univerfelle  , de  décider 
les  articles  du  dogme  avant  la  reforme 
des  mœurs.  Et  comme  fi  l’on  n’eut  cher- 
, ché  qu’à  tracer  la  ligne  de  réparation 
entre  les  deux  religions  , on  commen- 
ça par  confacrer,  & la  tradition  &c  la 
.vulgate  & plufieurs  livres  regardés  au- 
paravant comme  apocryphes. 

Aiiarmcs  Charles  • Quint  n’avait  pas  manqué 

deS  Pro-  de  prévoir  que  cette  aflemblée , loin 
tcftans.  d’opérer  un  ■ bien  folide  , ne  ferait 
toberif.  qu’affermir  l’obftination  des  Proteftans 
& lui  fournir  ainfi  un  prétexte  de  les 
attaquer  & d’établir  fon  autorité  fous 
prétexte  de  religion.  11  ne  put  déro- 
ber fes  delTeins  a leur  efprit  inquiet  & , 

foupçonneux.  Leurs  allarmes  augmen- 
tèrent ; quand  ils  fûrent  que  le  Pape  lui 
fburnifrait  des  troupes.  Ils  frémirent 
en  apprenant  les -atrocités  exercées  en 
Provence  fur  les  Habitans  de  Merin- 
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dol  & de  Cabrieres.  Ils  crurent  voir 
tous  les  Princes  catoliques  ligués  pour 
les  exterminer. 

Charles  ne  négligeait  rien,  pour  fe 
procurer  des  fecoars  d’hommes  & d’ar- 
eent.  Il  obtint  des  Hollandais  un 
fubfide  de  fix  cens  mille  florins , paya- 
bles en  quatre  ans.  Pendant  l’été , la 
Gouvernante  vint  à Utrecht  demander 
quelques  fecours  à la  Province.  Elle 
le  rendit  enfuite  en  Gueldre  où  les 
Etats  lui  accordèrent  trois  cens  mille 
florins  d’or.  Elle  partit  de-là  pour 
Groningue  où  la  ville  & le  paîs  d’a- 
lentour lui  accordèrent  quarante  deux 
mille  florins  en  3 ans.  Les  Magifl:rats 
lui  offrirent,  en  outre,  une  coupe 
d’or  remplie  de  florins  , trois  foudres 
de  vin,  trois  lafts  d’avoine,  autant 
d’orge,  & trois  bœufs  gras.  Ils  cher- 
chaient fans  doute  à iê  concilier  les  bon- 
nes grâces  de  l’Empereur,  pour  être 
protégés  contre  la  ville  d’Embden  avec 
faquefîe  ils  avaient  de  vives  contefta- 
tions  au  fujet  d’un  péage  qu’elle  avait 
établi  fur  l’Eems.  ^ Charles  prononça 
en  effet , en  leur  faveur,  trois  ans  après* 
Enfin  la  Gouvernante , étant  arrivée  à 
Leuwaarden  v,  les  Frifons  firent  reten- 
tir fes  oreilles  de  nouvelles  plaintes. 
Elle  ne  tarda  pas  à revenir  à Bruxelles, 
En  Hollande , la  'cour  s’étant  apper- 
çue  f que  les  receveurs  de  concert  avec 
Aa  5 
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y.  rf.  G Jes  Etats , favorilàient  trop  les  particu- 
liers pour  la  perception  des  d^ux  dixiè- 
mes , envoya  des  commiflaires  qui  ar- 
rachèrent des  expofés  plus  fidels.  Le 
myftere  fut  dévoilé , ôr  les  facultés 
d’un  chacun  ne  pouvant  plus  être  ca- 
chées , le  poid  des  taxes  fut  aggravé  de 
jour  en  jour. 

L’Empe-  ' Dès  que  l’Empereur  fe  vit  des  forces 
reiir  éclate  fuffifantes,  il  lèfoucia  moins  d’empêcher 
pw'idiaiis  fes  intrigues  ne  perçaflent.  11  com- 
a'Aiicma-  mença  par  prendre  le  parti  du  clergé 
de  Cologne  contre  l’Archevêque  Her- 
p . man  de  Wied  qui  voulait  réformer  8c 
^ fécularifer  cet  éleâorat  La  diète  de 
Ratisbonne  étant  terminée , il  fe  ren- 
dit à Utrecht,  où  il  tint  un  chapitre 
des  Chevaliers  de  la  Toifon.  Il  vint 
enfuite  fe  faire  inaugurer  en  Gueldre. 
Pap.An.  retour  à Ratisbonne,  il  cherchait 
T.i.as-  encore  à endormir  les  proteftans,  pour 
les  accabler  à l’improvifte.  Une  armée 
confidérable , qu’il  avait  ramalTée  dans 
les  Pais -bas,  marchait  déjà  pour  le 
joindre.  Les  Princes  lui  firent,  alors, 
demander  quel  était  fon  deflTein?  Il 
protefta  que , fans  fonger  à forcer  les 
confciences , il  ne  penfait  qu’à  main- 
tenir fa  prérogative  8i  la  conftitutioii 
de  l’Empire  contre  quelques  membres 
fadlieux.  Mais  le  Pape  dévoila  le  my- 
" ftere.  Il  déclara,  exprelTément , dans 
une  bulle,  qu’il  était  ligué  avec  l’iüin* 
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pereur  pour  foumettre  les  hérétiques  : 
exhortant  tous  les  fidèles  à gagner  les 
indulgences  en  coopérant  à une  li  pieu- 
fe  expédition.  Loin  d’être  déconcerté 
par  ce  contre  tems,  l’Empereur  fût  en- 
core foutenir  Ton  même  perfonnage  & 
s’attacher  une  partie  des  Proteftans.  Le 

{)lus  grand  nombre  fe  déclara  contre 
ui  : le  zèle  réveilla  tous  les  courages. 
Jean  Frédéric,  Eleéleur  de  Saxe  & 
Philippe,  Landgrave  de  Heffe  fe  vi- 
rent bientôt  à la  tête  d’une  nombreu- 
fe  armée.  Mais  ces  deux  chefs,  dont 
les  caraéleres  étaient  oppofés , ruinèrent 
bientôt  leur  parti , faute  de  s’accor- 
der dans  leurs  opérations.  Ils  firent 
une  faute  irréparable,  en  négligeant 
d’empêcher  la  jonéUon  des  troupes 
Italiennes  , & celle  des  troupes  des 
Pais  bas  que  commandait  le  Comte  de 
Buuren.  Charles,  de  Ton  camp  d’fn- 
golftad , filt  tellement  harceler  & fati- 
guer fes  ennemis,  fans  hazarder  aucu- 
ne aétion  décifive,  qu’après  avoir  pris 
plufieurs  places  & engagé  le  Prince 
Maurice  à faire  une  diverfion  en  en- 
▼ahiflant  les  Etats  du  Duc  de  Saxe, 
fon  coufin  ; la  confédération  fut  rom- 
pue. Les  principaux  chefs  fe  crurent 
neureux  de  ménager  leur  paix  à des 
conditions  auill  dures  qu’humiliantes. 
Le  Comte  de  Buuren  s’empara  de 
Daioiftad  & dç  Francfort.  Ausbourg, 
Aad 
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: Strasbourg,  Ulm,  tombèrent  également 
op  pouvoir  de  l’Empereur.  Toutes  ces 
Reig.iL  villes  payèrent  d’énormes  amendes. 
486.  Jacoues  de  Kruiningen , Gentilhomme 
E.  deFitr  Zéelandais,  fournit  plufieurs  comtés  & 
Chr.  79.  plufieurs  villes  de  Weftphalie.  Il  était 
prêt  de  fe  rendre  maître  de  Brême , 

♦ lorfqu’il  fut  terralTé  d’un  coup  de 
moufquet  devant  la  place. 

La  mort  vint  à propos  dérober  Lu- 
Lütiîer!  tlier  au  fpeétacle  douloureux  de  fes 
partifans , accablés  des  revers  de  la  for- 
RohiTtjin.  tune.  Il  mourut  à Iflebe , fa  patrie , le 
17.  Février  1546.  Ce  fameux  chef  de 
parti  s’eft  procuré  une  renommée  fu- 
périeure  à celle  des  plus  grands  génies 
& des  plus  habiles  conquérans.  Il  fe- 
rait, fans  contredit,  l’homme  à qui 
l’Europe  aétuelle  aurait  le  plus  d’obli- 
gation, fi  fa  doélrine  n’eut  pas  occa- 
lionné  , néceflairement , & même  mal- 
-gré  lui,  tant  de  guerres  fanglantes  & 

‘ d’exécutions  atroces.  Nous  n’avons 
’ Tien  deguifé  pour  faire  connaître  le 
caraélere  de  cet  homme  étonnant  ; par 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  que  la 
vérité  du  chriftianifme  tienne  plus  à 
la  conduite  d’un  réformateur  qu’à-celle 
d’un  Pape.  On  peut  être  chrétien  fans 
croire  que  l’un  ou  l’autre  Ibit  infailli- 
ble. N’eft- il  pas  fingulief,  cependant, 

♦ de  voir  certains  Proteftans  battre  des 
mains  & dérider  leurs  fronts  fourcil- 


Digitizod  b*  Googlc 


Chahles-Quint.  5^5 

leux  ; quand  ils  entendent  médire  des 
pontifes  & des  Prêtres,  & jctter  les 
hauts  cris  quand  on  ne  regarde  pas,  • 
tout-à-fait,  les  réformateurs  comme  des 
hommes  impeccables  ? 

L’Empereur  fe  difpofait  à fondre  furS"^^,f*  * 
Frédéric,  Electeur  de  Saxe,  qui  avait  Allemagne. 

reconquis  fes  Etats,  lorfque  le  Pape 

voyant  qu’il  tolérait,  dans  fon  propre  i C47, 
camp,  l’exercice  du  Luthéranifme  & 
fur-tout  qu’il  ne  lui  afllgnait  aucune 
part  dans  le  profit  de  fes  conquêtes , 
rappella  les  troupes  Italiennes.  Cette 
défedion  ne  put  fulpendre  l’aftive  avi- 
dité de  Charles.  11  va  chercher  l’é- 
leéleur  au-delà  de  l’Elbe,  lui  livre  ba- 
taille à Mulhaufen  près  de  Muhiberg, 
le  fait  prifonnier  & remporte  une  vic- 
toire où  les  Saxons  font  entièrement 
défaits.  Il  ne  pût,  cependant,  s’em- 
parer de  "Wittemberg,  q^u’en  menaçant 
la  célébré  Sibille  de  Clèves , femme 
du  prifonnier,  de  le  faire  mourir.  , 

Le  Landgrave  de  HelTe  , craignant 
de  perdre  fes  Etats  , fe  repofant  fiir  la 
parole  de  Maurice  de  Saxe  & de  l’E- 
îeéleur  de  Brandebourg  qui  agilTaient 
de  bonne  foi , vient  demander  pardon 
à l’Empereur  qui  le  retient  prifonnier 
par  une  infâme  trahifon.  A cette  épo- 
que Charles  ne  fut  pas  feulement  Em- 
pereur : il  régna  en  Defpote  dans  toute 
l’Allemagne. 

Aa  7 


= by  Guo^Il 


555  Charles  II. 

✓ 

Troupes  II  eft  dangereux  d’aider  les  ambî- 
cantonndes  tieux  à faire  des  conquêtes.  Leur 
p^ba*  grandeur  écrafe  , fouve-it,  ceux  qui 
l’ont  élevée.  Les  Païs-bas  qui  avaient 
Rep.Plac.  fi  fort  contribué  aux  fuccès  de  Charles 
57.  ' en  recueillirent  les  fruits  les  plus  amers. 
Charles  établit,  à leurs  dépens,, fur  les 
frontières  des  Provinces , un  corps  de 
quatre  mil  e cavaliers  qui  dépendaient 
de  lui  ; mais  dont  elles  devaient  fournir 
la  (bide.  Ils  juraient  à Dieu  créateur 
S fu-r  la  damnation  de  leur  âme  de  lui 
être  fidèles.  En  fe  foumettant  ainfi 
des  hommes  exercés  à répandre  le  fang, 
toujours  dévoués  à celui  qui  les  a fous 
, fes  ordres , il  jettait  les  fondemens  de 
ce  pouvoir  abfolu , qui  fut  fi  fatal  à 
Maximilien  fon  fuccelfeur.  Dans  le  même  tems , 
de  Revereu  Louis  de  Flandre , Seigneur  de  Praat, 
stadhou.  qui  nommé  au  Stadhouderat 

der.  de  Hollande , après  la  mort  du  Prince 
d’Orange,  abdiqua  cette  dignité  que 
le  déclin  de  fon  âge  l’empêchait  de 
remplir.  Elle  fut  conférée  à Maxi- 
milien de  Bourgogne,  Seigneur  de  Be- 
Jert.v.i.  veren,  qui  vint,  en  cette  qualité, 
Goti.  prendre  féance  dans  le  confeil.  Adrien 
van  der  Goes , Avocat  de  Hollande 
depuis  la  mort  de  fon  pere,  reçut  Maxi- 
milien , au  nom  des  Etats  & lui  donna 
les  titres  de  Noble  & puijjant  Seigneur. 
Ainfi  furent  réunies  fur  la  même  tête 
^les  charges  importantes  d’ Amiral  de 
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Stadhouder,  ainfi  furent  terminées  les 
fameu'ès  difputes  produites  par  la  con- 
currence Char  es  Quint  eîpérait  ac- 
croître Ton  pouvoir,  en  augmentant  la 
puiflance  d’un  Officier  chargé  de  ré- 
préfenter.  11  ne  prévit  pas  qu’elle 
pût  être  fl  funefte  à Ton  fuccefleur, 
que  les  Stadhouders  s’élèveraient  con- 
tre fa  tyrannie  & deviendraient  les  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  & les  fondateurs 
de  la  liberté. 

Par  un  des  coups  heureux  de  cette  Révolu-  - 
fortune  qu’on  appellait  l’étoile  de  la  en 
maifon  d’Autriche , la  mort  de  Henri  Angkterre 
Vlir  & de  François  I , proteéteurs  po-  & 
litiques  de  la  ligue  de  Smalcalde , avait 
délivré  Charles  de  deux  ennemis  qui 
s’apprêtaient  déjà  à fecourir  les  Pro- 
teftans.  Le  nouveau  Roi  de  France, 

Henri  II,  paraiflait  plu'  propre  à obéir 
à une.maîtrefTe  qu’à  conduire  de  gran- 
des emreprifes.  La  minorité  d’& 
douard  Yll,  avait  occafionné  des  trou-  i 
blés  civils  en  Angleterre  ; Le  Duc-  de 
Sommerfet , maître  abfolu , avec  le  ti- 
tre de  Proteéleur , brûlait  d’établir  le 
calvinifme  & de  forcer  l’Ecoffe  à con- 
fentir  à la  réunion  des  deux  Roy  au-  Pirateries 
mes  par  le  mariage  de  la  Princefle  Ma- 
rie  avec  le  jeune  Edouard.  Les  Ecof 
fais,  (ècourus'par  la  France  & hab'u  Reig.  ir. 
tués  depuis  long-tems  à exercer  des4S7* 
pirateries  fur  les  vaiffeaux  des  Païs-^i«/*Pf-58* 
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bas , les  redoublèrent  alors , par  afièc- 
tion  pour  les  Français  qu’ils  fuppo- 
faient  toujours  être  en  concurrence 
avec  les  Impériaux.  Les  Hollandais 
& les  Zéelandais  furent  obligés  d’ar- 
Gr  Plac  courfe  & dé  fe  défendre.  Pour 

Jr.260.  ’fo'^rnir  aux  armemens,  on  établit  une 
^ert.v.'d.  furies  pêcheuts;  mais  la  plupart, 
Gncs.  ’ .pour  frauder  les  entrées , allèrent  ven- 
...  dre  leur  charge  en  Angleterre  : ce  qui 
caufa  de  vivfis  plaintes.  Les  hoftili- 
tés  réciproques  ne  cefîerent  qu’en  155a 
On  conclut  alors,  lé  15  Décembre,  un 
traité  de  paix  perpétuelle  avec  les 
Ecoflais , à Binch  en  Hainaut. 

Dificuités  Le  poid  des  contributions  & la  ré- 
perception  Sie  des  finances,  occafionnerent  d’au- 
dcsfubfi.  très  troubles  en  Hollande.  Les  (ix 
grandes  villes , obérées , depuis  154^ 
d’une  rente  de  76000  livres  avaient 
donné  des  ordres  pour  le  rembourfe- 
ittent  des  capitaux,  en  commençant 
par  payer  les  fommes  dues  aux  étran- 
gers. En  1556  quelques  habitans  de 
Dordrecht , arrêtés  en  Flandre , n’a- 
vaient recouvré  leur  liberté , qu’après 
que  la  ville  eut  éteint  les  capitaux  de 
ce  qu’elle  devait  aux  Flamands.  On 
craignait  de  s’arrierer  de  plus  en  plus.. 
En  confôquence , on  drelTa  de  nou- 
veaux reglemens  pour  fbumettre  les 

Setites  villes  & quelques  Seigneurs  re-  - 

■aétaires  aux  contributions  publiques.- 
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Le  clergé  fut  taxé  à la  moitié  de  Tes 
revenus.  Celui  d’LItrecht  qui , en  1543 , 
en  avait  été  quitte , pour  dix  mille  flo- 
rins, fut  obligé  d’en  fournir,  en  deux 
fois,  environ  3^0  mille.  L’année  fui-  ' 
vante , les  refraftaires  fe  virent  non- 
feulement  contraints  de  payer  leur 
contingent  ; le  Seigneur  de  Brederode 
ne  put  pas  même  obtenir  une  exemp- 
tion de  25  florins.  On  s’attendait  que 
l’Empereur , n’ayant  plus  de  guerre  à 
pourfuivre,  ferait  quelques  remifes; 
mais  on  fut  bien  furpris  lorfqu’il  de- 
manda un  nouveau  fubfide  de  250 
mille  florins.  On  jugea  à propos  de 
l’accorder  dans  les  premiers  épanche- 
mens  de  la  joïe  (m’avait  caufée  une 
fentence  rendue  à Malines  pour  abolir 
les  licences  fur  les  bleds  exportés.  Outre 
les  préfens  ordinaires  de  bougie  & de 
fucre;  on  envoya  encore  plufieurs  me- 
fures  de  vin  aux  membres  du  confeil. 

Une  difcufllon  de  la  plus  grande  im-  Débats  fur 
portance  fixa  alors  l’attention  de  tous  la  fuzerai- 
les  Pais- bas.  Les  Allemands  avaient 
propofô  dans  la  (iiète  d’Ausbourg  de 
reflerrer  lé  nœud  féodal  qui  liait  au-  Païs-bas. 
trefois  la  plupart  de  ces  Provinces  au 
corps  germanique.  On  fait  que,  de 
puis  le  démembrement  de  l’Empire  de^v/èerm. 
Charlemagne , elles  avaient  acquis  peu-  * 
à-peu  une  certa^e  indépendance  \Sol.'viat. 
quoique  les  graiKjfPfeudataires  recon- 
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iS.  R./.inï.nûlTent  fouvent  la  fuzeraineté  de  l’Em- 
pereur.  Pendant  qu’une  partie  des 
lies  de  Zielande  dépendait  de  la  Flan- 
dre; elles  relevaient,  fans  doute,  ainfî 
que  le  Comté,  des  Rois  de  France. 
Mais  réunies  à la  Hollande,  elles  fu- 
rent toutes  foumifes  à l’Empire.  Les 
Provinces  d’ütrecht,  de  Gueldre  iSc 
.de  Frife , furent  celles  qui  portèrent, 
le  plus  lông-tems , le  joug  des  taxes 
impériales.  Sous  les  Princes  de  la 
maifon  de  Bavière , la  juftice  s’admi- 
ftrait  encore  en  Hollande  au  nom  de 
l’Empereur  & du  Comte  de  Hollande. 
En  1438 , l’Empereur  Albert  d’Autri- 
che , divifant  l’Empire  en  quatre  cer- 
cles , renferma , dans  le  troifieme , les 

Eaïs  d’Utrecht,  àt  Gueldre,  de  Bra- 
ant  & de  Hollande  En  1522 , à la 
divifion  qu’en  fit  Maximilien  en  dix 
cercles,  les  mêmes  pais  entrèrent  dans 
celui  de  Bourgogne.  Lorfqu’à  la  con- 

?pête  de  la  Gueldre , les  fept  Provinces 
urent  toutes  foumifes  à l’Empereur, 
les  diètes  de  l’Empire  propoferent  à 
Neuremberg  & à Worms,  d’adftreindre 
^ les  Pais- bas  à payer  leur  contingent  des 
' fubfides  du  corps  germanique.  Charles 
devait  craindre  que  des  Provinces  qui 
lui  fourniflaient,  depuis  quelque  tems, 
d’immenlès  fubfides , ne  les  refufàflent 
ou  ne  les  diminuâlTent , quand  elles 
Ibraient  obligées  dUn  fournir  encore  à 
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un  corps,  fur  lequel  il  n’avait  qu’une 
autorité  précaire  & cimentée  par  la 
violence  feule.  Il  craignait  de  termi- 
ner cette  affaire,  lui  même;  de  peur 
^ s’aliéner  une  des  parties.  Ainfi  il  con- 
fia la  caufe  des  Pais -bas  au  fameux 
Viglius,  le  plusTavant  jurifconfulte 
du  païs  & l’un  des  plus  habiles  poli- 
tiques de  fon  fiècle.  Après  les  débats 
les  plus  vifs,  Viglius  fût  ménager  un 
làge  tempérament.  Il  fit  décider  que 
les  Païs -bas  refteraient  dans  le  cercle 
de  Bourgogne,  fous  la  proteétion  de 
l’Empire , jouiraient  des  mêmes  droits  ^ 
que  les  autres  membres  , pourraient 
prendre  féance  & vôter  dans  les  diè- 
tes au  nom  de  l’Empereur  ou  de  fes 
héritiers  : qu’ils  ne  payeraient  pour 
les  fubventions  ordinaires  qu’autant 
que  deux  Electeurs  & , dans  le  cas  d’u- 
ne guerre  contre  les  Turcs,  autant 
que  trois.  Ils  jouiront  de  toutes  leurs 
franchifes  & privilèges , fans  être  aflu- 
jettis  aux  autres  loix  de  l’Empire.  Cet 
accord,  ratifié,  avec  peine,  dans  les 
différentes  Provinces,  ne  fubfifta  pas. 
'long-tems.  Philippe,  fucceffeur  de  Char- 
les- Quint , n’ayant  rien  de  commun  avec 
l’Empire,  brouillé  même  quelquefois 
avec  Ferdinand , refpeéla  peu  ce  fai- 
ble lien.  Les  fept  Provinces  n’ayant, 
à l’époque  de  leurs  troubles,  pu  ob- 
tenir quelques  fecours  qu’elles  deman- 
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daient  à l’Empire , fecouerent  tout-à» 
viHces^”*  joug.  Elles  rejetterent  le  titre 

Unies  dé-  de  chers  & de  fiiéles  que  leur  donnait 
tachées  du  alors  l’Empereur.  En  1648,  l’Empe- 
manJquer  î’our  Ferdinand  III , déclara  qu’il  ne 
les  regardait  que  comme  amis  & bons 
voijjns.  Il  y a , dit  Mr.  Wagenaar, 
moins  d’efpoir  que  jamais  de  voir  les 
Provinces-Unies' faire  corps  avec  l’Em- 

f)ire.  Un  auteur  moderne , Tuppofant 
es  fept  Provinces  qu’il  appelle  impro- 
prement Hollande , expofées  au  defpo- 
tifme  des  Stadhouders  ou  à la  conquê- 
te de  la  France , leurpropofe  pour  der- 
nière reflburce  de  rentrer  dans  ce  grand 
Mttptn-  corps.”  La  Hollande,  dit-il,  (il  écri- 
xj'.  vait  au  milieu  de  ce  fiècle),  recouvrera 
^ bientôt  fa  liberté  ou  la  perdra  bientôt 
pour  toujours  - Aujourd'hui  la  liberté 
y eft  àj’efclavage  ce  que  un  elt  à cent 
^ LeStadhouder  eft  maître  des  troupes, 
maître  des  Etats  généraux,  maître  des 
Eleétions  dans  le  confeil  de  chaque  Pro- 
vince & des  principales  villes.  Tous  les 
nobles  rampent  à l’exception  d’un  feul. 
Les  marchands  commencent  à connaître 
la  crainte.  Les  univerfités  font  fous  la 
protection,  les  compagnies  maritimes 
■dans  fa  dépendance,  le  clergé  toujours 
au  fervice  du  plus  fort,  la  populace 
toujours  du  côté  du  plus  libéral.  Déjà  la 
preffe , ce  moyen  fi  propre  à faire  ren-' 
trer  un  peuple  enlui-méme,  a perdu  de 
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fa  liberté  : déjà  le  meilleur  citoyen  eft  à 
vendre  : déjà  la  flatterie  cherche  à fe  dé- 
rober à la  difgrace  ou  obtenir  la  faveur. 

En  un  mot  tous  les  ordres  de  l’Etat  font 
las  d’ôtre  libres.  — Eh  bien  ! puifqu’ils  le 
veulent,  ils  auront  un  defpote.  — Un 
monarque  ferait  plus  fûr;  mais  ne  croi- 
rait pas  l’être  allez.  — La  Hollande  à 
encore  une  reflburce  contre  la  conquête 
de  la  France  ou  le  defpotifme  du  Stad- 
hüuderat.  — Elle  n'a  qu'à  fe  faire  rece- 
voir membre  de  /’L’mpire..— Elle  ne  per- 
dra rien  en  liberté,  & elle  acquerra  en 
fûreté.  — Loin  que  fa  conftitution  foit 
altérée  en  entrant  dans  un  corps  qui  a , 
pour  ainfi  dire,  le  même  tempérament, 
elle  ira  fe  perdre  avec  lui  dans  l’éternité 
des  grandes  républiques  fédératives.” 

On  reconnaît,  dans  ces  penfées , le  génie 
qui  caraétérife  l’auteur  qui  les  a produi- 
tes. Mais , en  général , l’efprit  y brille 
trop  au  dépens  de  la  vérité.  C’eft  ce- 
pendant d’après  des  expofés  auffi  infi- 
dels , que  les  Etrangers  ôfent  raifonner 
fur  la  conftitution  de  ce  pais  que , dans 
le  fait , aucun  d’eux  n’a  encore  connue. 

La  mort  de  Maximilien  de  Buuren , 
arrivée  le  a5  Septembre  1546,  contri- M%ximiiien 
buait  alors  à la  puifîance  de  la  maifon'*'^® 
d’Orange-Naflau.  Anne , fa  fille  uni- 

2ue,  apporta,  en  dôt,  au  fameux^*" 
ruillaume , les  Seigneuries  de  Buuren  ,95*  "<>• 
I-eerdam  > Yflelftein  & Maartensdyk.^""^’*^^ 
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Jean  de  Ligne , Comte  d’Aremberg , 
fut , après  le  décès  de  Maximilien , nom- 
mé au  Stadhouderat  de  Frife,  de  Gro- 
ningue  & d’Overyflel. 

Charles-  Charles,  après  avoir,  en  Allemagne, 
Quint  pcn- eflayé  fbn  autorité  defpotique,  même 
r^oimaltie^u'"  l’article  de  la  religion  , en  publiant 
fon  fils  le  fameux  i/iteri/n  qui  foufirait , jufqu’à 
Philippe  la  décifion  du  concile,  l’ufage  de  la 
?ucceffeur  coupe  & les  Prêtres  mariés , avait  irri- 

/ — té  les  catoliques  fanS  fatisfaire  les  Pro- 

j teftans.  Il  projettait,  depuis  long- 
feras,  d’aflurer  fa  puiflance  à fon  fil& 

Il  n’avait  pas  encore  cinquante  ans; 
les  accès  de  goutte  auxquels  il  était 
fujet  avaient  altéré  fon  tempérament  ; 
mais  ne  l’avaient  pas  ufé.  Les  troupes 
fur  pied  qu’il  avait  établies  & qu’il 
pouvait  faire  mouvoir  d’un  clin  d’œil, 
lui  répondaient  de  la  fidelité  des  peu- 
ples. Mais , par  une  négligence  incon- 
cevable dans  un  fi  grand  monarque;  , 
il  n’avait  pas  encore  fongé  à faire  in- 
ftruire  fon  fils  dans  la  fcience  fi  impor- 
' tante  pour  un  Prince  : la  connaiflance 
des  peuples  divers  qu’il  devait  gouver- 
ner. Philippe , élevé  en  Efpagne , était 
Vtl  Eootk.  ^^^ché  , exclufiveraent,  à la  langue  & 
û63.  ■ mœurs  des  Efpagnols , nation 

devenue  odieufe  par  fon  zèle  fangui- 
naire  & par  les  barbaries  qu’elle  avait 
exercées  en  Amérique.  Philippe  pouvait 
devenir  fulpeét  à une  nation  douce,  & 
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dont  les  principaux  citoyens  avaient 
déjà  en  horreur  les  perfécutions  reli-Rej,.p/.30k 
gieufes.  Charles  avait  à craindre  les 
menées  de  quelques  Seigneurs  puif- 
fans.  Après  fa  mort,  Reinoud  , de 
Brederode,  iflu  des  anciens  Comtes 
aurait  pu  faire  valoir  fes  prétentions 
fur  la  Hollande.  Quinze  ans  aupara- 
vant , il  avait  eu  de  la  peine  à faire 
quitter  à ce  Seigneur,  l’écuflbn  de 
Hollande  dont  il  avait  écartelé  fes  ar- 
mes. Les  droits  que  Charles  avait  fur 
les  pais  de  Gueldre,  de  Frife,  d’ü- 
trecht,  d’OverylTel  & de  Groningue, 
n’étaient  que  ceux  de  la  politique  & 
de  la  force.  Sa  mort  pouvait  aifément 
opérer  une  révolution,  On  ajoute  que 
les  païs-bas  avaient  voué  leur  aôèélion 
à Maximilien,  fon neveu.  Il  efpérait, 
d’ailleurs,  que  Philippe épouferait  avi- 
dement fon  plan  favori  d’exterminer 
l’hérefie. 

Dès  que  le  jeune  Prince  fut  arrivé  Philippe 
à Bruxelles,  l’Avocat  des  Etats  dep'^°"g^ 
Hollande  vint,  à fon  tour,  le  compli-.sei  gneur 
menter  & lui  offrir  un  préfent  de  50  naturel, 
mille  florins.  Après  avoir  été  reconnu 
en  Brabant,  Flandre,  Hainaut,  Ar-  1549* 
tois;  Philippe  palfa  en  Zéelande,  où 
il  fut  inauguré  à Romerswaale.  Il  « 

fut  reconnu  à Dordrecht  par  les 
Etats  de  Hollande.  Il  répéta  la  mô-^^o* 
me  cérévonie , à Rotterdam  où  il  eut  ' 
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Utr.pi.i.  la  curiofité  de  vifiter  la  maifon  où 
33.  Erafme  était  né.  De-là  il  vint  à Lei- 
liev.Dav.  de,  à Haarlem,  à Amfterdam,  à U- 
Q70.  trecht,  à Déventer,  à Zutphen,  à 
Ge/</.  P/.  J.  Arnhem , à Nimègue  & à Ruremon- 
P-3<5-  de.  Jean  de  Ligne  alla,  de  fa'part, 
^euï.  604.  recevoir  l’hommage  de  ceux  de  Frifè, 
de  Groningue  & de  Drente.  Toutes 
Effen  ‘ 1®®  villes  fe  fignalcrcnt  à l’envi  par 
- ■ l’exécution  des  fêtes  les  plus  fuperbes. 
£.</eP«er.  11  reçut,  en  Gueldre,  treize  mille  lys 
ChT.  p5.  d’or.  Mais , ce  qui  eft  plus  remarqua- 
ble, ce  font  les  formules  refpedlives 
des  fermens  qu’il  reçut  & qu’il  prêta, 
fités  f”**'  Hollande , Philippe  jura  non-feu- 
homraag«s  le™ent  les  privilèges  qu’avait  jurés  fon 
reçus  ^ pere  & fon  ayeul;  mais  encore  les  ufà- 
rendiis.  gçg  gj  coutumes , enfin  toutes  les  char- 
tes accordées  précédemment  par  les 
Comtes  ou  les  Comtelfes.  Il  promet- 
tait de  n’entreprendre  aucune  guerre, 

' de  ne  point  battre  monnoye , fans  le 

confentement  des  Etats. . Les  Hollan- 
dais jurèrent  d’obéir  à fes  Officiers, 

' quand  ils  s"^  acquitter  aient  bien  & dà- 
ment  de  leurs  charges.  Les  Zéelandais 
lui  promirent  fidelité  conformément  aux 
droits  & privilèges  du  pais.  Les  Etats 
d’U trecht  profitèrent  de  la  circonftan- 
ce  pour  faire  jurer  & revivre  leurs 
privilèges  & franchifes;  quoique  Char- 
les-Quint  ne  les  eut  pas  confirmés. 
Les  OveryfiTdlois,  fi  fiers  Si  fi  idolâtres 
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de  leur  liberté,  firent  également  jurer  v 
leurs  droits  , privilèges  & courûmes , 
dans  la  teneur  la  plus  étendue.  Les 
Gueldrois  ftipulerent , en  outre , la 
confirmation  du  traité  de  Venlo.  En 
un  mot,  Philippe  fut  reconnu  par  tout 
pour  Héritier  préfomptif  des  Etats 
de  fon  .pere.  Et  quoique  Charles  eut 
tenté  de  le.  faire  recevoir  foaveralti  j i. 
Seigneur  ^ & que  de  vils  flatteurs  luicw.  34- 
donnâfîent  fouvent  ce  titre  ; cependanta5. 
les  Etats  de  chaque  Province,  extrê- 
mement jaloux  de  leurs  prérogatives  , • 

qu’une  expreffion  fi  defpotique  eut  pû 
donner  occafion  de  renverfer,  eurent 
la  prévoyance  de  ne  lui  donner  que  le 
titre  de  Seigneur  naturel  <5?  de  Prince 
préfomptif.  Des  précautions  fi  làges 
étaient  bien  néceflaires  avec  des  Prin- 
ces ambitieux , accoutumés  trop  fou- 
vent  à abufer  des  termes.  Elles  prou-  , 
vent  que  les  engagemens  du  Prince 
étaient  regardés  comme  relatifs  & con- 
ditionnels. Les  fujets  ftipulaient  claire- 
ment qu’ils  lui  obéiraient  tant  qu’il  ne 
violerait  pas  les  conditions  fuivsnt  les- 
quelles ils  fe  Soumettaient  à fa  domina- 
tion. Si  Philippe  fe  fût  bien  pénétré 
de  ces  engagemens  mutuels,  il  n’eut 

Îjas  légitii^  la  révolte  d’une  partie  de 
a nation;  il  ne  l’eut  pas  réduite  à Se- 
couer fon  joug  tyrannique. 

Charles  établit^  enfuite»  pour  lot  < 

' Tom.  JJ,  B b ■ 
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fondamentale  & perpétuelle , que  tou-" 
tes  les  Provinces  des  Païs-bas  ne  pour- 
raient plus  être  démembrées  l’une  de 
l’autre;  qu’elles  ne  feraient  plus  gou- 
vernées que  par  un  même  Prince  &, 
quoique  le  droit  de  répréfentation  ne 
fût  pas  en  ufage  dans  quelques  Provin- 
ces; il  le  confacra  pour  la  fucceiTion 
au  gouvernement:  il  décida  que,  quant- 
à la  Gueldre  8t  au  païs  de  Zutphen. 
les  femmes  pourraient  fuccèder.  Il- 
cherchait  ainfi  à conferver  la  fouvêrai- 
neté  dans  là  famille.  On  ^oute  qu’il 
avait,  comme  Charles  le  Téméraire,- 
le  deflein  d’ériger  • les  Pais* bas  ea 
Royaume. 

Ayant  réufll  à établir  fon  autorité 
illimitée  dans  l’Empire,  il  crût  que  le 
moment  favorable  était  arrivé  pour 
■ exterminer  l’héréfie.  De  tous  les  peu- 
ples catholiques , ceux-  des  Païs  • bas 
avaient  lalors  le ^ plus  d’averfion  pour 
les  cruautés  religieufes.  Ils  abhor- 
naient  les  perfôcutions , ce  que  les 
proteftans  auraient  bien  dû  confidé- 
rer;  lorfqu’ils  font  devenus  les  maî- 
tres. Ils  ne  fe  voyaient,  qu’en  fré- 
miflant,  obligés  de  fe  prêter  au  zèle 
fanguinaire  du  Prince.  Charles  renou- 
vella-  un  édit  qu’il  avait  déjà  porté  ; 
pour  défendre  l’entrée  du  - païs  aux 
nouveaux  chrétiens  qu’un  Roi  fanati- 
que clijiiraiC  du  Portugal)  fous- prétex- 
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te  qu’ils  judaïfaient  fecretement.  Il 
réveilla  le  zèle  des  inquifiteurs , en  leur 
enjoignant  d’exécuter,  avec  rigueur, 
les  loix  pénales  décernées  contre  les 
feétaires.  Il  donna  ordre  à tous  fes 
Officiers  de  leur  prêter  main  forte.  Il  . t . 
ordonna  la  confifcation  des  biens  des 
profcrits,  malgré  tous  les  privilèges.  ' 

Ruard  Tapper  , natif  d’Enkhuifen , 
que  le  Pape  exhortait  à bien  remplir 
fon  devoir,  était  alors  grand  inquifi- 
teur  des  Pais -bas.  Les  Magiftrats  Ceut 
d’Anvers,  ville  qui  paflait  pour  le 
magazindu  Nord  & l’entrepôt  général  à la  puhiL- 
du  commerce , s’oppoferent  vigoureu- 
fement  à la  publication  de  cet  édit.  ‘ 

Tout  commerce , tous  les  travaux  fu-'^^^f  v.  J- 
rent  Ibfpendus.  Plufieurs  marchands  coet.  71. 
menaçaient  de  porter  leur  induftrie  à Br.  Ref  i- 
l’étrangêr  ; Jacques  Maas  , Penfio- x6o  161. 
naire  de  la  ville  parla  avec  tant  d’élo- 

3uence  de  l’horreur  qu’excitait  le  nom  U 348. 
’inquifition  & des  fuites  funeftes  de  ce  Re^  Pi  <>i- 


décret  par  rapport  au  commerce,  que 
les  articles  furent  mitigés.  On  ne  fai- 
fait  , cependant , difait  la  Gouvernan- 
te, que  procéder  fuivant  d’anciennes 
loix  Eccléfiaftiques  ; pour  purger  la 
Hollande  des  Anabaptiftes  & des 
Sacramentaires  qui  l’infei^aienr.  El- 
le finit  par  fupprimer  les  termes  fi  o- 
dieux  d’inqulfition  : ‘laiflant  adroite- 
ment aux  fièges  EccléfiaiUqueSi  à peu- 
Bb  t 
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près  , la  même  autorité  qu’aupara- 
vant. 

Charles  commençait  à s’endormir 
dans  le  fein  de  la  prmpérité.  Il  croyait 
les  Proteftans  terrafl'és.  Cette  confian- 
’ce  téméraire  le  perdit  Ce  qui  révoltait 
encore  plus  contre  lui , c’eft  l’orgueil 
avec  lequel  il  femblait  infulter  à leur» 
revers  , en  traînant  à fa  fuite , com- 
me un  vainqueur  à fon  char  de  triom- 
phe, l’Eleéteur  de  Saxe  & le  Land- 
grave de  HelTe.  Le  réveil  fut  aufll  im- 
prévu qu’effrayant  II  voulut  dépouil- 
ler Oélavio  Farnèfe  du  Duché  de  Par- 
me; mais  Henri  II , Roi  de  France, 
Héritier  de  la  haine  de  fon  pere  contre 
la  maifon  d’Autriche  , faifit  avidem- 
ment  cette  occafion  pour  fe  déclarer 
contre  lui.  Les  hoftilités  commencèrent 
en  Italie  ^ fur  les  mers  de  Hollande, 
fans  aucun  événement  décifif.  Mais  , 
Maurice,  XJfurpateur  de  la  Saxe,  juf- 

Su’alors  dévoué  à l’Empereur  ; in- 
igné des  abus  qu’il  fai  fait  de  fes 
avantages  & de  fon  obilination  à pro- 
iongets  la  détention  injufte  du  Land- 
g^rave , gagna  fecretement  les  autres 
Princes  Proteftans.  Alfuré  des  lècours 
du  Roi  de  France  , qui  prit  alors  le  titre 
de  Prçteéleur  des  libertés  de  l’Allemagne 
fie  des  Princes  prifonniers,  Maurice 
éclata  tout-à-coup.  Sécondé  d’une  ar- 
mée de  vingt- cinq  mille  Ixonuoes»  U 
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rôle  vers  Infpruk  où  était  alors  Char- 
les Qoint,  qui  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  échapper , en  fuyant  précipitamment 
au  milieu  des  Alpes,  pendant  la  nuit 
& porté  en  litiere  à caufe  de  la  gout- 
te; jufqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  ViÙach, 
village  de  la  Carinthie.  Les  Proteftans 
fe  raflemblent  en  triomphe  à Paflàu , 
propofent  des  conditions  à l’Empe- 
reur, qui  fut  forcé  d’élargir  fes  deux 
illuftres  prifonniers,  d’abolir  l’intérim 
& de  rétablir , amplement , la  liberté 
de  confcience. 

. Henri  II,  perfécuteur  des  Seftaires  G«crr« 
dans  Ton  Royaume,  mais  devenu,  par 
politique,  fauteur  des  Proteftans  d’Al- 
îemagne  , fut  oublié , facrifié  dans  ce  > , . 

traité.  Chartes  frémi  liait  & fe  promet- 
tent  une  vengeance  terrible;  en  tour-  13  h'ô. 
nant  toutes  fes  forces  contre  les  Fran- gu/cc.  * ’ 
çais.  Leurs  armeroens  avaient , en  ef-  Rei.  Reig. 
fet  y,  défolé  le  commerce  des'  Paîs-  bas.  179. 

■Ils  avaient  envoyé  cinq  vaifleaux 
guerre;  pour  le  faifir  des  paflages  de 
la  Flie,  cinq  à la  hauteur  de  Schagert 
& cinq  autres  dans  les  parages  de  Nor- 
vège. Plufieurs  bâtimens  Hollandais, 
chargés  de  grains  & des  barques  qui 
revenaient  de  la  pêche , étaient  tombés 
entre  leurs  mains.  Ils  attaquèrent , au 
mois  d’ Août , une  efcadre  de  54  vaif- 
feaux  qui  avaient  mis  à la  voile  en 
Zéelande  pour  l’Efpagne  & en  enleve- 
Bb  i 
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rent  quinze.  Cette  perte  fut- évaluée 
à2i  tonnes  d’or.  A Hambourg  on  ar- 
ma des  vaiffeaux  de  guerre  pour  leur 
compte.  On  tremblait  qu'ils  ne  ten- 
tâfleut  une  defcente  dans  l’ile  de  Wal- 
cheren.  On  n’avait  point  de  vaiffeaux 
de  guerre  à leur  oppofer.  La  plupart 
des  pêcheurs  du  Harang  aimaient  mieux 
renoncer  à la  pêche  de  cette  anné« 
que  fe  foumettre  à payer  un  florin  de 
chacune  de  leurs  charges  ; taxe  irapo- 
fée  pour  équipper  une  flotte.  Sur  la 
nouvelle  que  Henri  II  venait  de  faire 
arrêcer  en  France  les  biens  de  quel- 
ques hâbitans  des  Païs-bas,  on  ufa  de 
répréfailles.  On  enjoignit,  en  outre,  à 
Subfi.’es.  tous  les  Français  qui  n’étaient  pas  fi- 

xés  dans  le  païs , d’en  fortir.  Les 

1 r c2.  Etats  de  Hollande  promirent  deux  cens 
' mille  florins  pour  les  dépenfes  de  cet- 
jert.v.d.  te  guerre;  quoiqu’on  leur  en  deman- 
Goes.  ' dât  trois  cens  mille.  On  obferve  qu’ils 
objeéterent  alors  qu’ils  n’avaient  ja- 
mais fourni  que  le  tiers  des  fubrides 
du  Brabant  & que  la  Gouvernante  leur 
montra  que,  depuis  1540,  ils  en  a- 
vaient  fourni  la  moitié.  Elle  foutint 
qu’en  1462,  la  Hollande,  la  Zéelande 
& la  WeUfrife  avaient  fourni  autant 
que  les  Flamands  & plus  que  les  Bra- 
bançons. Elle  permit  d’alfeoir  le  fub- 
fide  fur  les  foyers.  La  taxe  fut  exigée 
avec  tant  de  rigueur  que  plufieurs  vil- 
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les  fûrent  obligées  de  payer  pour  leurs 
habitans  infobables  & que  le  Prince 
•d’Orange  & le  Comte  de  Hoorn  fu- 
rent ajournés  ; parcequ’ils  refusaient  de 
payer  leur  contingent.  Pendant  l’été , 
on  tint  des  aflemblées  pour  avifer 
aux  moyens  d’alfurer  la  pêche  du  ha- 
rang.  Les  uns  voulaient  qu’on  deman- 
dât à la  France  des  fauf-conduits  qu’ils 
difàient  être  ordinairement  refpeélés. 

Mais,  la  Gouvernante  , ayant  déclaré 
q^u’elle  ne  pouvait  fe  fier  au  Roi  de 
France , fit  réfoudre  d’équipper  huit 
vaifl'eaux  qui  ne  pûrent  empêcher  l’en- 
nemi d’enlever  environ  cinquante  bui~ 
zes.  On  impofa  une  nouvelle  taxe  de 
deux  pour  cent  fur  toutes  les  marchandi- 
les  qui  allaient  ou  venaient  de  l’océan 
.Atlantique.  On  prit  dos  mefures  pour 
mettre  toutes  les  côtes  en  état  de  dé- 
fenfe. 

. La  campagne  de  cette  année  fe  per- Charles, 
dit  en  cruautés  de  détail  fi&-en  quel-  .ic 
<jues  répréfailles  qui  ne  fervirent  qu’à  vam  Metz, 
affaiblir  les  deux  partis.  Charles  avait 
abandonné  la  Picardie  StlaChamp^ne 
aux  ravages  de  l’impitoyable  Roflem. 

Mais , il  n’avait  rien  tant  à cœur  que 
de  rentrer  dans  les  trois  Evêchés  que 
les  Français  lui  avaient  enlevés  rapide- 
ment l’année  précédente.  Il  mit  en 
•CEuvre  toutes  les  reffources  de  fon  gé-  . 
nie. fécond}  il  raffembila  bientôt  uns 
Bb  4 
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armée  de  foixante  mille  hommes  qui 
fut  encore  renforcée  ^ d’un  corps  con- 
fidérable  de  troupes  , commandé  par 
Albert , Eleéleur  de  Brandebourg.  Leur 
fblde  lui  coûtait  fix  cens  mille  florins 
par  mois.  Toute  l’Europe  avait  les 
yeux  fixés  fur  fon  expédition.  Quoi- 
qu’elle fût  une  des  plus  juftes  qu’il 
eût  jamais  entreprife  & qu’il  eût  réuflî 
fi  fouvent  dans  des  guerres  iniques  ; il 
fut  cependant  obligé  de  lever  honteufè- 
ment  le  fiège  de  Metz  ; après  y avoir  per- 
du trente  mille  hommes.  La  ville  fut 
fauvée  par  l’adivité  & la  conduite  de 
François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  & 
par  la  bravoure  de  la  noblefle  françai- 
. fe  qui  s’y  était  Jettée  en  foule.  On  rap- 
porte que  Charles  s’écria  alors:  je  vois 
que  la  fortune  reflemble  aux  femmes, 
qui  méprirent  les  vieillards  ; pour  vo- 
ler dans  les  bras  des  jeunes  gens.  U 
perdit  encore  Piombino  en  Italie  & les 
eûtes  de  la  Calabre  furent  ravagées  par 
Dragut , Eleve  de  Barberoufle  qué  So- 
liman. avait  envoyé  au  fecours  de  la 
France.  Ainfi  l’abus  du  pouvoir,  pro* 
/ duit  par  l’ivrefle  de  la  profperité, 
contribua  à ternir  la  gloire  de  Charles 
& à renverfer  fes  eQ)érances  ambi- 
•tieufes.  . 

Cependant,  il  ne  défefperait  pas  de 
rappeller  la  fortune  fous  fes  drapeaux. 
Au  mois  de  Février.,i55î[ , il  .convo- 
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qua  les  Etats  généraux  à Bruxelles  Subfijes. 

Eour  en  tirer  de  nouveaux  fubfides. 

.es  Hollandais  à qui  il  demandait  trois  1553. 
cens  mille  florins,  lui  oppoferent,  fui- 
vant  leur  coutume,  bien  des  difficul- £. rfe K«er 
tés;  ils  cherchèrent  même  à compoferCA.  lai. 
avec  lui.  Ils  demandaient,  en  retour, 
la  fupprefiion  des  deux  pour  cent , la®»®** 
liberté  de  naviguer  fur  la  mer  atlanti- 
que , des  fauf-  conduits  pour  la  pêche 
& l’exclufion  des  étrangers  dans  les 
charges.  Au  mois  d’Août,  on  leur 
arracha  encore  un  nouveau  fobfide  de 
deux  cens  mille  florins.  Les  petites 
villes, Rotterdam,  Schoonhoven,  Go- 
rinchem,  Schied^am,  Heufden,  Vlaar- 
dingen,  la  Haye,  Alkmaar,  Hoorn  , 
Enkhuifen  , Edam , Monnikendam  , 
Medenblik  & ceux  du  Texel , indignés 
de  porter  le  poids  de  charges  fi  acca- 
blantes, fans  avoir  part  à la  concef- 
fion  ni  à la  répartition  , préfenterent 
requête  pour  avoir  au  moins  quatre  75* 
voix.  Elle  finilfait  par  ces  paroles 
propres  à caraélérifer  la  fiere  fimplici- 
té  du  fiècle  : ^infi  faïfant,  votre  Ma^ 
jeftéfera  bien.  On  fent  que  fa  Majefté 
qui  avait  tant  de  peine  à gagner  le 
petit  nombre  des  députés  des  grandes 
villes,  était  trop  politique,  pour  fe 
préparer  de  nouvelles  entraves;  aufii 
refufa- t-elle  àe  faire  bien. 

Charles  ne  pût  fe  jouer  auffi  facile* 

Bb  5 * 
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ment  de  la  fierté  des  Overyfle’lois.  Il 
avait  fait  défendre  dans  les  Paîs-bas  y 
tous  les  Dalers  qui  n’étaient  pas  frap- 
pés à fon  coin  & l’exportation  de» 
pièces  d’or  & d’argent.  Les  Etats  d’O- 
veryfiel  s’oppoferent  à la  publication 
de  ce  décret;  alléguant  qu’il  donnait 
atteinte  à leurs  privilèges  & aux  con- 
ditions d’après  lefquelles,  ils  s’étaient 
.fournis  à l’Empereur.  On  épuifa  tou- 
tes les  reflburces  imaginables  pour 
vaincre  leur  obftination;  mais  inutile- 
ment. La  Gouvernante  fut  obligée, 
l’apnée  fui  vante,  de  déclarer  que  l’é- 
dit ne  ferait  pas  publié  en  OveryflTel 
& que , quant  aux  mafehandifes  que  la 
Province  recevrait  de  l’étranger , elle 
pourrait  envoyer  des  efpèces  hors  du 
pais  ; à condition  cependant  qu’on  ne 
les  exporterait  pas  par  efprit  d’intérêt 
feulement. 

Ce  fut  par  des  atrocités  que  Charles 
crût  pouvoir  effacer  la  honte  de  fa  der- 
nière campagne  & humilier  les  Êran- 
.çais.  Ne  pouvant  plus  rien  entrepren- 
dre en  Allema^e , depuis  le  traité  de 
Paflau  , il  dirigea  contre  la  France 
tous  les  traits  de  fon  reflentiment. 
Ayant  emporté  d’aflaut  la  ville  de  Te- 
Touane , le  carnage  qu’y  firent  fes  fol- 
datsne  le  contenterenf  pas;  il  fit  rafer 
cette  ville  dont- il  ne  relie  plus  que  le 
. nom.  Ses  troupes , fous  la  conduite 
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d’Emanuel  Philibert  de  Savoye  » qui 
'devint  enfuite  un  des  plus  grands  gé- 
.néraux  de  Ton  fiècle,  s’emparèrent  en-  - 
core  de  Hefdin  , qui  fut  également 
lafée. 

Charles  ’ devint  bientôt  plus  formi-  ^rariage  de 
dable  par  la  nouvelle  carrière  qu’il 
.ouvrit  à Ton  ambition.  -Par  la  mort  Reine 
d’Edouard  VI,  décédé  à i’àge  de  fei-‘‘’Angie- 
ze  ans , Marie  venait  de  monter  fur‘‘'‘“^“‘ 
le  trône  d’Angleterre , malgré  les  ca-j;^,„ 
baies  du  Duc  de  Northumbeland  qui,ijr/Æ/i. 
en  voulant  mettre  la  couronne  fur  la 
têtedeJeanneGray,  n’avait  fait  que  pré- 
parer Ton  fupplice  &i  celui  de  cette  Jeune 
femme,  nièce  de  Henri  VIH.  A peine 
Charles- Quint  fût-il  inllruit  de  cette 
révolution  , que , faififiànt  l’occafion 
de  faire  pafler  la  couronne  d’Angleter- 
.re  dans  fa  famille,  il  propofa  pour  é- 
poux  à la  nouvelle  Reine,  Philippe , 
fon  fils , alors  veuf  & qui  n’avait  de 
fon  premier  mariage  avec  Marie , prin- 
cefTe  de  Portugal , qu’un  fils  nommé 
Dom  Carlos.  La  Reine  d’Angleterre, 
dévouée  à la  piaifon  d’où  ele  tirait 
fon  origine  & brûlant  de  rétablir  la 
religion  Romaine  en  Angleterre,  fe 

f)rêta  avec  ardeur  à cette  alliance.  Ph'i- 
ippe,  non  moins  ambitieux  que  fon 
pere  & encore  plus  fanatique,  confen- 
tit  volontiers  à époufer  à l’âge  de  27 
ans. , une  Reine  qui  en  avait  Les 
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Anglais,  au  contraire,  tremblaient  de 
tomber  fous  le  joug  des  Efpagnols.  Le 

--Parlement  avait  déjà  fait  des  remon- 

I r CA  trances.  Charles  envoya  alors  une 
pompeufe  ambaflade  à Londres;  on 
gagna  la  nation  par  les  conditions  les 
plus  avantageufes.  Il  fut  ftipulé:  que 
l’Angleterre  ne  fouffrirait  .aucune  at- 
teinte dans  fes  loix , fa  conftitution  ; 
& ne  ferait  impliquée  dans  aucune 
guerre  entre  la  France  & l’Ef^agne: 
Que  Philippe  n’aurait  que  le  titre  de 
Roi  : Que  les  enfans  de  Marie  hérite- 
raient de  l’Angleterre,  de  la  Bourgo- 
gne & des  Païs  bas  , & même  encore 
■ de  l’Efpagne  & de  tous  les  autres  Etats 
de  Philippe , fi  Dom  Carlos  mourait 
fans  poftérité:  Quel!  Marie,  ne  laif- 
fait  point  d’enfans,' Philippe  n’aurait 
plus  rien  à prétendre  en  Angleterre: 
Qu’en  attendant,  elle  difpoferait,  feu- 
le, de  toutes  les  branches  du  Gouver- 
nement & qu’elle  aurait  pour  fon 
douaire,  quarante  mille  livres  de  40 
gros  de  l’Efpagne  & vingt  mille  des 
Palis- bas.  Ces  articles  ne  purent  calmer 
entièrement  les  alarmes  des  Anglais: 
ils  pouvaient  encore  craindre  que  leur 
patrie  ne  devînt  une  Province  d’Efpa- 
gne  Deux  Gentilshommes,  Wiat& 
Carew , levèrent  l’étendart  de  la  ré^ 
▼oltc;  mais  leur  complot  déconcerté 
«ifémenc,  parce  qu’il  était  mal-coui- 
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duit,  ne  fervit  qu’à  affermir  la  Reine 
.dans  Tes  difpofitions.  Ce  traité  n’était 
pas  moins  allarmant  pour  les  Païs-bas. 
Outre  les  fommes  qu’ils  devaient  payer 
pour  le  douaire , ils  pouvaient  crain- 
dre de  devenir  une  Province  de  l’An- 
gleterre, de  perdre,  par  quelque  dé- 
membrement ou  partage  entre  des  Prin- 
'Ces  ou  Princelfes  d’Angleterre , la  for- 
ce qu’ils  tiraient  de  leur  réunion  & 
leur  influence  dans  le  fyftême  de  l’Eu- 
rope. Les  Marchands  furent  les  feuls 
qui  gagnèrent  à cette  tranfadtion.  Une  Ravin, 
compagnie  de  négocians  d’Allemagne  ^ 
&des  Pais  bas,  nommée Still-yard  , a- 
vait  été  anéantie  fous  le  règne  précé- 
dent par  la  fupprefîlon  de  les  privilè- 
ges* Marie  la  fit  revivre  en  les  lui 
rendant.  Philippe,  déjà  inverti  des 
Ro^umes  de  Naples , de  Jerufalem  & 
du  Duché  de  Milan , que  fon  pere  lui 
avait  abandonnés  pour-  le  rendre  plus 
refpedtable  aux  yeux  des  Anglais , ar- 
riva en  Angleterre  où  il  confomma  fon 
mariage.  A travers  la  pompe  éclatan- 
te dont  il  tenta  d’éblouir  les  yeux  des 
Anglais,  il  ne  pût  leur  empêcher  d’ê- 
tre révoltés  de  fon  air  hautain , de  là 
morgue  caftillane  & de  fon  caradtere 
fanatique.  L’Angleterre  fut  réunie  au 
Cège  de  Rome.  Philippe  tâcha  envain 
de  cacher  qu’il  eût  la  moindre  part 
aux  perfécutions  que  Marie  employait 
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.contre  les  Proteftans.  Enfin , devenu 
odieux  à toute  la  nation  qui  ne  l’ap- 
pellaitque  le  mari  de  la  Reine,  déchi- 
ré dans  des  Pamphlets  publics,  n’ayant 
plus  aucun  efpoir  d’avoir  des  cnfans  de 
Marie  dont  la  phifionomie  était  d’ail- 
leurs peu  attrayante  & dont  l’humeur 
devenait  tous  les  jours  plus  forabre, 
plus  acariâtre  & plus  mélancolique, 
nous  le  verrons , bientôt,  repafler  dans 
le  continent. 

Pendant  que  l’Empereur  avait  toute 
fon  attention  tournée  fur  le  mariage 
, de  fon  fils,  le  Roi  de  France  n’avait 
rien  oublié  ; pour  fe  procurer  par  les 
fuccès  militaires,  des  conditions  qui 
pûflent  affaiblir  l’afcendant  que  cette 
alliance',  qu’il  avait  tenté  de  traverfer, 
donnait  à fon  ennemi.  Les  troupes 
françaifes  ouvrirent  la  campagne  dans 
les  Païs-bas;  elles  ravagèrent  cruelle- 
ment l’Artois,  s’empareront  de  Chi- 
may,  Mariembourg,  Bouvine,  Di- 
nant,  prirent  & brûlèrent  plufieurs 
autres  places.  La  bataille  qu’elles  ga- 
gnèrent à Renti  fur  l’Empereur  & 
.celle  qu’elles  perdirent  à Mariano  en 
Italie,  ne  furent  point  déciiives.  L’Em- 
pereur était  prêt  de  s’emparer  de  Metz 
par  un  Stratagème  qui  échoua.  Les  Cor- 
deliers qui  devaient  lui  livrer  la  vil- 
le, en  y introduifant  plufieurs  foldats 
;déguifés  en  religieux , fous  prétexte 
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d’un  chapitre  général,  furent  décou- 
verts & punis. 

11  fe  livra  alors  un  furieux  combat  Cfltnbat 
fur  mer.  Dès  l’année  précédente , on  ”es''Fran-” 
avait  imaginé  de  charger  les  marchan-  çais  & une 
difes  dans  des  vailTeaux  dé  guerre , cfcadre  des 
bien  armés.  Une  Efcadré  de  vingt 
deux  bâtimens  des  Païs-bas , ainfi  ap-  Re^.p/,71. 
pareillés,  revenait  d’Efpagnè,  chargée  r/iua/i.  l. 
de  marchandifes  des  Indes.  Dix-neuf  16.^.493. 
vailTeaux  français,  de  Dieppe,  aidés Me/er«n 
de  fix  frégates,  l’ayant  apperçue  entre«''“<^-^’''**7* 
Douvres  & Calais , excités  par  la  foif 
du  butin , forçerent  de  voiles  vinrent 
à l’abordage  ; quoiqu’elle  fît  des  ef- 
forts pour  éviter  le  combat.  Quinze 
bâtimens  français  s’accrochèrent  à un 
pareil  nombre  de  ceux  de  leurs  enne- 
mis. L’engagement  devint  terrible  & 
fanglant  : il  durait  déjà  depuis  9 heu- 
res du  matin  jufqu’à  3 heures  après 
midi.  Les  Français , quoique  fupérieurs 
en  nombre, V ne  pouvaient  plus  réfifter 
à des  manœuvres  plus  habiles  & à l’a- 
vantage de  autres  bâtimens  qui  , plus 
élevés  & plus  folides  & fe  tenant  étroi- 
tement ferrés,  combattaient  comme  fur 
terre  & les  foudroyaient  à loifir.  On  ■ 
dit  que  les  Français  demandèrent  alors 
une  fufpenfion  d’armes;  mais  ne  pû- 
rent  l’obtenir.  Ce  qui  eft  abfurde  Si;, 
incroyable,  c’eft  qu’on  ajoute  qu’ils 
prirent  le  parti  de  mettre  le  feu  à 
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leurs  bâtimens  par  défefpoir  ou  pour 
arrêter  leur  ennemi.  Comme  s’il  n’é- 
tait pas  plus  naturel  de  penfer  qu’au 
milieu  de  bordées  fi  vives  & fi  redou-  , 
blées,  la  flamme; fe  communiquât  à l’u- 
ne & l’autre  flotte;  pendant  que  les 
bâtimens  étaient  attachés  l’un  à l’autre. 

Les jprogrès  du  feu , l’effroi  d’une  mort 
cruelle,  engagèrent  ceux  qui  étaient 
les  plus  expofés  à fauter  dans  la  mer 
& à gagner  les  vailfeaux,  amis  ou  en- 
nemis, où  le  feu  n’était  pas.  Les 
Français,  fe  trouvant  en  plus  grand 
nombre",  après  avoir  vû  fix  de  leurs 
vailfeaux  confumés , outre  un  autre 
coulé  à fond , en  enlevèrent  fix  à leur 
ennemi  qui  en  eut  également  fix  de 
brûlés.  Chaque  pani  affura  n’avoir 
perdu  que  trois  cens  hommes  & Ton 
ennemi  mille.  Le  célébré  Hiftorien 
De  Thou , en  parlant  de  cet  avantage 
des  Français , l’appelle , avec  raifon , 
une  trille  & funelle  viéloire. 

Les  Impériaux  & les  Français  s’é- 
puifaient  tous  les  jours.  Les  Hollan- 
dais avaient  fourni  jufqu’à  quatre  cens 
mille  florins  de  fublides  extraordinai- 
res. On  fe  plaignait  que  le  pais  fût 
déjà  grevé  d’une  dette  de  plus  de  480 
mille  florins,  dont  on  payait  49  mille 
florins  de  rente.  L’année  fuivan te,  on 
leur  arracha  encore  une  fomme  pareil- 
les , en  deux  fubfides  diflférens.  Lm 
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Etats  le  plaignirent  alors , que  le  païs 
était  chargé  d’une  rente  annuelle  de 
84  mille  florins. 

Guillaume,  Prince  d’Orange  ouvrit 
la  campagne,  ravagea  la  Picardie  & 
défit  l’arriere  ban  de  France.  Mats  laCA.  131. 
perte  s’étant  glilTée  dans  l’armée  im- 
périale y caufa  de  grands  ravages.  Elle 
enleva  le  fameux  Martin  van  RolTem; 
à qui  l’on  peut  accorder  la  gloire  d’a-  , 
voir  été  un  héros , mais  non  pas  celle 
d’avoir  été  un  homme.  Ne  combat-  . 
tant  que  par  la  pafllon  de  combattre , 
il  redonna,  làns  difficulté,  aux  impé- 
riaux après  en  avoir  été  fi  long-temsla 
terreur,  après  les  avoir  défolés  par  le  fer 
'&  la  flamme , qu’il  porta  alors  chez  les 
Français  fous  les  drapeaux  des  quels 
il  avait  fi  long-tems  combattu.  Il  ré-  Po„tnt, 
pétait  fouvent  ces  mots  dignes, d’un 
Cannibale:  UincendU  ejî  h magnificat 
de  la  guerre. 

On  entama  ^plufieurs  négociations  ; MoUfs  de . . 
pour  mettre  fin  aux  hortilités.  L’Em- 
ptreur , voyant  la  paix  affermie  en  citarics- 
Allemagne , par  le  fameux  recès  de  la  Quint, 
diète  d’Ausbourg  qui  laiflait  aux  Evan- 
géliques lesbiens  de  l’J^life,  dont  \]&Straia. 
s’étaient  emparés  & privait,  de  leurs 
bénéfices,  tous  ceux  qui  abandonne- 
raient dorénavant  la  religion  romai- 
ne, donna  un  fpeélacle  qui  jetta  tout 
l’univers  dans  Pétonnement.  Il  rou- 
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kit,  depuis  long-tems,  dans  & tête» 
k projet  d’aller  chercher  dans  la  re- 
traite un  repos  que  les  embarras  de  la 
politique  lui  empêchèrent  toujours  de 
goûter  fur  le  trône.  Il  avait  déjà  fait 
connaître  Ton  deflein  en  différentes  oc- 
cafions.  Brûlant  de  voir  toutes  les 
pofTeffions  autrichiennes  réunies  fur 
une  même  tête,  il  avait  tenté,  plu- 
fieurs  fois,  d’engager  Ferdinand,  Roi 
des  Romains  à céder  tous  fes  droits  à 
l’Empire  à Philippe  , fonfils.  Voyant 
fes  tentatives  inutiles  & s’apperce- 
vant  que  loin  d’avoir  fait  le  bon- 
heur de  Philippe,  en  lui  procurant  la 
main  de  la  Reine  d’Angleterre,  il  ne 
l’avait  expofé  , qu’aux  farcafmes  d’une 
nation  entière,  il  imagina,  dit-on,  de 
lui  réfigner  la  Souveraineté  des  Paï». 
bas;  afin  de  le  rendre  plus  redoutable. 
D’autres  rapportent  .que,  s’étant  ap- 
perçu  que  , ce  fils  ambitieux  formait 
des  intrigues  pour  lui  arracher  fon  hé- 
ritée avant  le  tems , il  prit  la  réfo- 
lution  de  le  lui  réfigner  plutôt  que 
d’être  obligé  d’en  venir  ^ des  extré- 
mités affligeantes  8c  fcandaleufes.  On 
ajoute  que.  l’idée  fans  ceffe  préfente  à 
fon  efprit,  du  fac  de  Rome,  de  la 
prifbn  d’un  Pontife,  de  la  publication 
de  l’intérim , Ton  alliance  avec  Henri 
VIII  8c  fans  doute  aufli  le  remords  de 
tous  fes  autres  crimes,. cruautés  8c  per- 
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fidies,  lejetta  dans  l’appréhenfion  des 
juftes  jugemens  de  Dieu.  Après  avoir 
joui  des  couronnes  de  la  terre , il  crai- 
gnait de  perdre  celle  du  ciel.  Il  »n’é- 
toufta  pas  l’ambition  dont  fon  cœur  était 
dévoré  : il  ne  fit  que  la  diriger  vers  un 
objet  louable.  Il  avait  peut-être  peur 
de  fe  trouver  en  enfer  avec  tant  d’hé- 
létiques  qu’il  avait  déjà  fait  brûler  dans 
ce  monde  *,  il  crut , que  pour  éviter  ce 
malheur,  il  pouvait  bien  confacrer  le  peu  . > 
d’années  oui  lui  reftaient  à vivre.  Mais 
la  rai  fon  la  plus  vraifemblable  de  là 
retraite  parait  avoir  été  le  dépérifle- 
ment  de  fa  fanté  & le  déclin  de  fon 
âge.  Des  douleurs  aigues  & les  accès 
redoublés  de  la  goutte  avaient  épui- 
féTon  tempérament..  Devenu  incapa- 
ble d’application  & Tentant  une  répu- 
gnance invincible  à fe  décharger  fur 
un  autre  d’une  partie  des  opérations 
politiques  qu’il  aimait  à conduire  tout 
feui , • craignant  que  la  fortune  qui 
commençait  à lui  tourner  le  dos  ne  < 
finît  par  flétrir  fes  lauriers,  s’imagi- 
nant , au  contraire , d’augmenter  fa 
gloire  par  un  facrifice  aufli  fublime  qu’ex- 
traordinaire , fatisfait-  des  honneurs 
jufqu’à  la  fatiété  ; fon  grand  cœur  ne 
put  foutenir  l’idée  d’en  alléger  le  poid  : 
il  aima  mieux  y renoncer.  Ayant 
rappellé  d’Angleterre  fon  fils  qui  fut 
charmé  de  trouver  un  fi  beau  prétexte 
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de'  fbrtir  d’un  païs  qu’il  haïflàit  paf 
répréfaille,  Charles  convoqua  les  Etats 
des  Païs  bas  à Bruxelles. 
c<?rdnionie  Pour  donner  plus  d’éclat  à l’impof- 
catiôn.  tance  de  cette  folemnité,  Chqrîes  pa- 
rut fur  fon  trône,  entouré  d’un  cor- 
Heut.  668.  tège  brillant  de  Princes , de  Princefles 
E.  </e^eer.&  de  Chevaliers  de  l’ordre  delà  Toifon 
.Bor./.a.3.dont  il  commença  par  réfigner  la  gran- 
Schard.ii.  de  Maîtrife  à Ibn  fils,  Philibert  de 
64a-  Bruxelles,  membre  du  confeil  d’Etât 
déclara  alors  l’intention  de  l’Empe- 
reur. Il  parlait  encore , lorfque  Char- 
les fe  leva  tout  à coup  de  fon  trône; 
Appuyé  fur  l’épaule  de  Guillaume; 
Prince  d’Orange,  & tenant  un  papier  à 
la  main  pour  foulager  fa  mémoire, il  dé- 
tailla en  français  , avec  plus  de  digni- 
, té  que  d’oftentation , les  grandes  cho- 
' fes  qu’il  avait  exécutées  depuis  l’âge 
de  dix-  fept  ans.  11  rappella  neuf  voya- 
ges en  Allemagne , fix  en  Efpagne , 
fept  en  Itajie,  quatre  en  France,  dix 
> dans  les  Païs-bas,  deux  en  Angleterre, 
deux  en  Afrique  & onze  fur  la  mer. 
Ne  pouvant  plus  , dans  le  déclin  de 
fa  fanté  & de  fon  âge , défendre  la  re- 
■ ligion  ni  l’état,  ayant  déjà  un  pied 
dans  la,  folfe , le  défir  du  bien  être  de 
fes  fi^'ets  l’engageait,  difair-il,  à fe  faire 
remplacer  par  un  fils , déjà  connu  par 
fon  aélivité  & fon  expérience.  Il  re- 
commanda fortement  que  la  foi  cato- 
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Hque  fût  inalnteilue  dans  toute  fa  pû- 
reté.  Il  ajouta  que , fi  par  erreur  plu- 
tôt que  par  de  mauvais  motifs,  il  avait 
commis  quelques  fautes  durant  le  cours 
d’une  adminiftration  longue  & tumul- 
tueufe , ilen  demandoit  pardon  à Dieu, 
à fes  fujets  & priait  Ton  fils  de  les  ré- 
parer. Pour  reconnaiflTance  du  facri- 
fice  qu’il  lui  faifait  , il  demandait  à 
Philippe  , de  n’avoir  d’autre  objet , • 
que  le  bonheur  des  peuples*  En  ré- 
pétant qu’il  avait  toujours  confervé  une 
prédileétion  particulière  pour  les  Païs- 
oas  oü  il  avait  reçu  la  naiflànce,  •& 
qu’il  reflentait  la  reconnaiffance  la  plus 
vive  pour  les  lèrvices  qu’il  en  avait 
reçus  , en  déclarant  qu’il  avait  tou- 
jours refpeâé  leurs  privilèges,  il  aP»- 
fura  Ton  nls  que  , s’il  fe  modelait  fur 
cet  exemple,  la  nation  lui  refterait 
toujours  fidèle  & ne  l’abandonnerait 
jamais  dans  le  befoin;  mais  que  s’il  en 
agiflait  autrement  il  ne  manquerait  pas 
de  préparer  là  ruine  & de  ternir  là 
gloire.  „ Puifiiez-vous  , dit- il  àPhi- 
„ lippe , avoir  un  fils  à qui  vous  réfi- 
,,  gniez  le  fceptre , avec  le  même  plai- 

i,  fir  que  je  goûte  à vous  le  remettre.” 

1 faut  avouer  que  Charles  ne  parût  ja- 
mais ü grand  que  dans  cette  occafion  où 
il  renonçait  aux  grandeurs.  Sans  doute, 
il  ne  fut  jamais  fi  digne  d’amour.  Phi- 
lippe tomba  à fes  genoux , lui  ferra  la 


Fhilipp» 
prête  fc 
reçoit 
hommage 

Jert.  V i. 
Goes.  50 
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main  avec  tendrelTe  & lui  demanda  (k 
bénédiction.  A ce  fpeétacle  fi  touchant, 
l’Empereur,  Ibn  filsS»  toute  l’afiTemblée 
fbn dirent  en  larmes.  Philippe  fe  re- 
leva enfin.  S’étant  excufé  de  ne  pou- 
voir s’énoncer  aflez  facilement  dans 
k langue  françaife,  Antoine  de  Perre- 
Bot,  Evêque  d’Arras,  fit,  en  Ion 
nom , un  difcours  éloquent , où  il  ex- 
pofa  la  reconnaiflance  de  Philippe  en- 
bienvers  fon  Pere  & fes  femimens  de 
bienveillance  pour  les  peuples.  Jacques 
Maas , Penfionaire  d’Anvers,  fit  au  nom 
des  Etats , des  Protefiations  de  fidélité 
êt  d’attachement  envers  le  nouveau 
Souverain.  Enfin,  Marie  réfigna  la 
régence  des  Païs^bas  qu’elle  avait  exer- 
cée pendant  25  ans. 

Le  lendemain , les  Députés  des  Etats 
vinrent , chacun  , h leur  tour,  recevoir 
& prêter  le  ferment  d’inauguration  qui 
fut  le  même  que  dans  l’année  1549.  Ceux 
de  Hollande  avaient  eu  ordre  de  n’ex- 
hiber leurs  pleins  pouvoirs  qu’après 
tous  les  autres.  L’Avocat  van  der 
-Goes  porta  le  parole  & déclara  à Phi- 
lippe que  les  Hollandais  le  recevaient 
pour  leur  Prince  & Seigneur  naturel , 
& le  remercia  d’avoir  bien  voulu  les 
recevoir  pour  fujeis.  Ce  qui  eft  re- 
marquable c’eit  que  les  députés  de 
Frife,  en  figne  de  leur  ancienne  liber- 
té , prêtèrent  ièrment  debout , quoir 
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qoc'tous  les  autres  lefpretâfleht’à  ge-, 

DOUX.  Les  fceaux  de  l’Empereur  fu-’  . » 
rcnt»  enfuite , ' brifés  , ceux  de  Phi- 
lippe fubftitués  & tous  les  officiers 
obligés  de  prendre  de  nouvelles  pro- 
vifions.  Les  Overyflellois  refuferent  / 
obilinément  d’envoyer  leurs  dépu- 
tés, proteftant  que  la  cérémonie  de- ' 
vait  s’exécuter  dans  leur  pais.  Ils 
rendirent  hommage  que  le  i6  Décem-3°7'3*®’ 
bre  1566,  à leur  Stadhouder  qui  le 
reçut  de  la  part  de  Philippei  non  fans 
avoir  ftipulé  la  confervation  de  leurs 
droits  & privilèges. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fui-  chariei 
vante,  fuivant  le  rapport  de  la 
part  des  Hiftoriens , Charles  réfigna  à &V'E,nî,* 
Ibn  fils  les  couronnes  d’Efpagne  & d’ A»pire. 
mérique:  il  ne  fe  réferva  qu’une  pen- 
fion  annuelle  de  cent  mille  écus.  Il  .Bor./.46. 
paraiflait  avoir  reconnu  tout  le  vuidef^«7^* 
des  grandeurs  humaines.  L’expérien- 
ce lui  avait , fans  doute , appris  que 
des  Etats  fi  vaftes , fi  détachés  & fi  dif- 
'férens  par  le  caraéiere  des  peuples  8t 
le  fyftèine  du  gouvernement,  donnent 

Elus  d’éclat  que  de  force , plus  d’em- 
arras  que  de  fatisfaétion  & qu’il  fau- 
drait, pour  les  bien  gouverner , être 
plus  qu’un  homme.  Cependant , par  une 
snconféquence  finguliere,  ne  pouvant 
■étouftër  la  paffion  ou’il  avait  toujours 
'6ue  d'élever  f&  mmoü  à la  monarchie 
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univerfelle  & làns  y penlfcr,  attachant 
encore  , le  bonheur  fuprême  aux 
grandeurs  fuprêmes  ; il  ' cherchait  à 
accumuler  fur  la  tête  de  fon  fils  un 
. poid  fous  lequel  il  avait  lui  même 
fuccombé.  Il  renouveila  les  Ibllicita- 
tions  les  plus  preflantes  ; pour  en- 
ga^r  Ferdinand  à céder  fes  droits 
a Philippe  ; mais  toutes  fes  tenta- 
• tives  étant  inutiles  , il  fe  [décida  à 
' laifler  i fibn  frere  non -feulement  fon 

' titre  de  Roi  des  Romains  ; mais 
à lui  abandonner  celui  d’Empereur, 
Ainfi  f il  ne  pût  empêcher  que  la  puif- 
fance  de  la  maifon  d’Autriche  ne  fût 
divifée  en  deux  branches.  Les  let- 
' très  qu’il  expédia  font  datées-  de 
Zeebourg  ou  Rammekens  en  Zéelan- 
de.  Le  Prince  d’Orange  fut  char- 
gé de  porter  en  Allemagne  les  orne- 
mens  impériaux  & ne  s’acquitta  qu’a- 
vec regret  d’un  office  qui  le  forçait , 
difait  il , à dépouiller  un  maître  chéri 
pour  porter  la  couronne  fur  la  tête 
d’un  autre.  Les  Allemands  ayant  re- 
fufé  de  fe  prêter  à cette  ceffion  ; tous  les 
aétes  furent  promulgués  au  nom  de 
^Charles  Quint , jufqu’à  l’année  de  là 
mort. 

Il  part  > Charles , fatisfait  d’avoir  ménagé  une 
trêve  de  cinq  ans,  qui  fut  conclue  a Vau- 
' ' * celles  & d’avoir  contribué  à pacifier  l’Eu-  ‘ 

fope  qu’U  avait  fl  long-:tems  troublée, 

relia 
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lefta  dans  les  Païs-bas  jufqu’au  15  Sep-M^tr*». 
tembre  1556.  11  mit  à la  voile  à Zée- 
bourg  & , après  une  heureuft  traverfée 
de  oDzq  jours  i il  aborda  à Laredo 
en  Bifcaye.  Il  baifa  !a  terre  à fon  ar- 
rivée en  difant:  ô mere  commune  des'^^«»*‘ 
hommes , je  rentrerai  dans  ton  fein , 
tout  nud  tel  que  je  fuis  forti  du  ventre 
de  ma  mere.  Etonné  du  petit  nombre 
de  Seigneurs  qui  vinrent  lui  faire  leur 
cour  ; il  commença  à connaître  fa  nul- 
lité. Il  la  fentit  encore  plus  vive- 
ment; lorfque  par  la  négligence  de 
fon  fils , il  fe  vit  obligé  d’attendre  à 
Burgos  le  premier  quartier  de  la  pen- 
fion  qu’il  s’était  refervée.  On  a con- 
clu delà  qu’il  s’était  repenti.  On  a- s.i  rctrüite; 
joute  que  Granvelle,  parlant  un  jour' 
de  fon  abdication,  Philippe  qui  était 
préfent  répliqua  : dites  plutôt  de  fon 
repentir.  Enfin  Charles  fe  retira  au 
monaftere  de  S.  Juft  en  Eftramadoure , 
oü  il  avait,  déjà,  envoyé  un  Archi- 
teéte  pour  lui  préparer  un  logement 
fimple  & commode  dont  il  avait  tracé 
le  plan.  C’eft  dans  cette  humble  re- 
traite qu’il  enlevelit  toutes  fes  gran- 
deurs & qu’il  oublia  fi  fort  le  monde 

Îju’il  défendît  à fes  domeftiques  de  s’in- 
ormer  de  ce  qu’on  y faifait.  Il  palfait 
fon  tems  à fe  promener  à cheval  8t  à 
cultiver  fon  jardin.  Il  faifait  aufii , avec 
le  fecours  d’un  habile  Artifte , des  piè- 
Tom.  JL  Ce 
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ces.  <le  .méehatiiquç. dps  autoisateshi 
qui  imi  taieut  fi . bien  j les . roouvemen» 
de  - l’homme , que  | le,  .1- ere‘  S.upérieuc 
cpmmeBça  à.  foupçoqner  qu’il  pouvait 
bien  avoir. commerce, avec  le  Diable#' 
On  dit  qu’un,  jour , ne  fairet 

aller  deux  horloges  à,  l’uniflbn:,  il  con- 
nût qu’il  avait  tropr  ptéfum^  de  font 
autorité en r voulant  afiujetür,  tous  le& 
hommes  à une  même; croyance.  I#e» 
réflexions  fombres.  que  la  - folitudé  ^ 
les  exercices  monaftiques  luij  infpi- 
laient , altérèrent  fon  cerveau,  le  jet- 
terent  dans  des; imaginations  bizarres 
&.ridicules  St  dans- les  faiblefles  d’une 
fiipefftition  puérile  &.  féroce;  jll  fe 
donnait  la.  difcipline.  avec^  tant  d© 
cr uau  té , ô u’après  là  mort  ^ ; on  trouva 
le  fquet  aont.il, Je  frappait,  teint  d© 
làrig.  ' II' imagina-  de  -faire  célébrer  fea 
ôbfèques-,  pendant  fa  vie.  Le,  lende- 
main de  cette  cérémonie  lugubre,  U 
fut  faifi  d’une  fieyre  qpi  le  mit  .au  tom- 
beau âgé 'dé  ans,  6,,  mois  25 
jours.  Il^ell  plus,  que  ^douteux  t qu’il 
foit  mort  dans  les  opinions  de  Luther , 
ni  qu’il  ait  projetté  de  fe  faire  Pap© 
& de_fendret  I4  cpâpautéf.béréditair© 
dans  fâ,  msifon*  ‘ ' j 

Charles-  Quint  (furpaflà; ws  les 'Pf in* 
ces-.  Tés.,  contemporains^  en^; qualité® 
paUtiques.'St  ne  le  | céda-  àîaucun4!eui^ 
en  militâmes#; ^ Xli  fvtt'^uoa.iBoiaji 
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que  la  fortune,  l’ârtifan  de  Tes  fliccês 
&'du  premier  rôle  qu’il  joua  dans  d’Eu- 
rope pendant  tout  fon  règnes  Jamais  ^ 
Prince  ne  fut,  fi  bien-que  lui , profi-  • 
ter  des  cireonftances;  même  les  J faire  - 
naître,  connaître  les i hommes,  difcer- 
ner  leurs  talens,  fe^  les  attacher  & les 
employer  à les  defleins.  Il  favait,  pour 
ainfi  dire,  tâter  les  peuples  divers  qu’il-j 
gouvernait  pour- régler  fa  conduite  fur' 
leur  caraélère.  Il  tenta  plufleurs-en- 
treprifes  fur  les  libertés  des  Frifons  8t  - 
das  Overyflellois  ; mais  dès  i qu’il  vit  ' 
du  danger  à poufler'à  bout  des  peu^ 
pies  1Î  fiers,  il  fut,  avec  fa  prudence 
ordinaire',  fe  plier ‘aux  cireonftances.  * 
Il'ufa'  toujours  de  modération  en vers- 
les  nations' qu’il  ^ait  rangées  fous  fon ‘ ' 
obéilTânce  l’on  peut  avancer  qu’en 
général  les  Païs‘deFri(ès,  d’Overyfîel’,  ' 
de  Gueldre  & d-Utrecht  même',  n’eu- 
rent qu’à  fe  louer  a de  fa  domination. 
Il-favait,  en  pilote ‘habile,  fonder  les  < 
vents  &'  fe  dérober  à la'  tempête;  • 
quand  il  était*  dangereux  de*fe  roidir 
contre  elle.-  Dans  le*  tems  qu’il  acca- 
blait fes  fujets  dù'  poid  des  impôts,  il- 
avait  l’art  de  gagner  leur -afièdlion  - par- 
fa  popularité.  On  le  vit  fupporter, 
avec  patience,  lés  difficultés,  que  lui  ” 
oppolereiit  faivs  ceiTe,  dwisia  çonceffion 
desfubfide»,  lesiHoilaodais,  fes. fujets 
natturelst.  11*  accorda.,-  à- leurs- vive» - 
Ce  a 
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inftances,  la  remife  du  dixième  denier 
& des  licences.  D’un  autre  côté,  fans 
être  ni  defpote,  ni  tyran,  ni  fanati-' 
que,  Charles  fe  laifla  cependant  aller 
à des  aélions  qui  tiennent  du  defpo- 
tifme , de  la  tyrannie,  du  fanatifme. 
Dévoré  d’une  ambition  infatiable,  il 
s’engagea  dans  des  guerres  continuel- 
les qui  lui  firent  écrafer  fes  fujets , 
tromper  indignement  les  autres  Prin- 
ces & fe  vanger  de  fes  ennemis  avec 
toute  la  fureur  d’un  barbare.  Il  joua 
trop  fouvent  la  fincérité  , la  douceur , 
l’anabilité.  Il  fut  trop  fouvent  habile 
jufqu’à  la  rufe,  fevère  jufqu’à  la  cruau- 
té , préfomptueux  julqu’à  la  témérité. 
Dévoué  à l’Eglife romaine,  &par  con- 
viétion  & par  politique  il  fit  élever  les 
gibets , drefler  les  échaftauts , allumer 
les  bûchers,  tirer  le  glaive  , ouvrir  le 
fein  de  la  terre  & des  eaux;  pour 
punir  des  erreurs  fous  prétexte  de  fer- 
vir  la  divinité  que  le  cruel  outrageait  > 
en  effet.  On  frémit  en  penfant  que 
fous  fon  gouvernement,  le  fanatifme, 
fourd  aux  access  plaintifs  de  la  natu- 
re, compta  jufqu’à  cinquante  mille 
vii^imes  dans  les  Païs-bas  (*).  Il  fem- 


(*')  Voj'ez  Mçteren . Fra  Paolo  , l’apologie 
du  Prince  d’Orange  &c.  Grotius  en  compte  cent 
mille/  jRti.  Cec  deux  calculs  paraîlTcsc 
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♦ blait  vouloir  fè  foulager,  fui  fa  mal- 
beureufe  patrie,  de  la  liberté  de  con- 
fcience  qu’il  fe  voyait  contraint  d’ac- 

■ corder  en  Allemagne.  En  un  mot, 

■ en  calculant , fans  partialité',  toutes 
les  aétions  de  Charles,  elles  paraiflent 
s’étre  rapportées  entièrement  à lui 
feul  : il  ne  penfa  jamais  que  l’objet  le 

p'us  important  de  l’art  de  régner , c’eft  * 

de  rendre  des  peuples  heureux. 

Il  tenta  fouvent , mais  envain , de  Rmar- 
ne  faire  des  IVis-  bas  qu’un  feul  Etat  * 

& de  renverfer  les  droits , les  ufages  tion  po'i- 
& les  privilèges  particuliers , qui  fai-  "1.“^ 
faient  de  chaque  Province  un  Etat  dif- 
férent.  Ces  droits  & ces  privilèges  op- 
pofaient,  en  efiét,  une  forte  barrière 
au  defpotifme  qu’il  voulait  introduire. 
D’ailleurs , on  était  d’autant  plus  jaloux 
de  les  conlérver , qu’ils  afluraient  la  li- 
berté civile  de  chaque  individu.  Depuis 
qu’on  avait  affranchi  les  ferfs,  la  li- 
berté du  peuple  , les  prérogatives  de  la 
noblelfe  & du  clergé , la  puilfance  des 
Rois,  s’étaient  trouvées  dans  un  tel 
concert  que  je  ne  crois  pas , dit  le 


exagérés  ; même  en  y comptant  les  exécutions 
de  tant  d'Anabaptiftes  féditieux.  Cette  réflexio» 
ne  faurait,  cependant,  difculper  toutes  les  au- 
tres cruautés  religieufes  dont  Charles-(^uint  le 
tendit  coupable. 
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.plus  fameux  politique  de  notre  i fiècle , 
.quMl  y ait  eu  fur  la  terre  de  gouver- 
.nement  fi  bien  temperé  que  le  fut  ce-» 
,lui  de  chaque  partie  de  l’Europe  dans 
le  tems  qu’il  y fubfifta.  Si  l’illuftre 
Efpr.Jes  'Montefquieu  eut  connu  la  con(litution 
L'üx  L.  tdes  différens. Etats  dont  nous  parlons, 
Xi.c.Q.  -c’eft  principalement  fur  leur  conftitu- 
-tion , qu’il  eut  pu  fonder  la  vérité  de 
fon  alTertion.  Depuis  que  les  belbins  du 
luxe , le  nouveau  fyftême  militaire  „ l’a- 
liénation des  grands  domaines  qui  fufiî- 
faient  autrefois  à l’entretien  des  Princea, 
les  avaient  jettés  dans  des  befoins  con- 
tinuels; les  communes,  en  leur  fournit 
fant  des  fecours,  avaient  fû  fe  procurer 
Jes  privi'èges  les  plus  étendus.  Les  fub- 
.fides  qu’elles  accordaient  étaient  tou- 
jours des  dons'gratuits;  ils  n’étaient  pas 
impofés , mais  demandés;  ce  qui  les  ^ î 
pétitions.  C’eft  principalement  j 

Jur  les.Païs  que  le  commerce  enrichit  j 

/ait,  fur  la  Hollande  & la  Zéelande,  i 
qu’on  levait  ces  fubfides.  L’ancien  I 
fyftême  fe  conferva  plus  long- tems  dans  j 
jes .autres  Provinces,  parce  que  la  pré-  ( 
Togativè  des  Princes  y fut  toujours 
plus  borrtée , qu’el  les  étaient  pauvres  & I 
qu’on  ne  peut  demander  à qui  n’a  rien.  ' 
‘D’un .autre  côté,  les  Hollandais  & les 
Zéelandais  lavaient  bien , par  les  ca- 
naux du  commerce,  faire  redefcendre 
les  pluyes  d’or  que  le  luxe  ou  l’ambi- 
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tion  pompaient  autour  du  trône.  'Si'îés 
.peuples  riches  étaient  devenus  comme  - 
des  éponges  que  les  ‘Princes  voulaierrt  \ 

preflcr  à' leur* gré;  ces  éponges  ne  tar- 
daient pas  à fe  remplir  aux  rofées  a- 
bondantes  du  fafte  des  Princes. 

Le  Prince  ne  pouvant,'  fans  le  ft-  ' . 
cours- des  nobles  & des  communes, 
maintenir  les  alliantes '&  les  traités, 
étant  ainfi  obligé -de  les  prendre  pour^*?j- 
cautions  & garants,  recourait  fonvent 
à eux  pour  les  'ratifier.  On 
plulieurs  occaficms , lés  hollandais  le 
faire  affurer , par  des  diplômes  authen- 
tiques, cette  influence  dans  les  tran- 
•faftions  les  plus  importantes.  En  paf^ 

■fant  Ibus  la  domination  d’un  Prince 
■qui  avait  “des  -Etats  dilTérens,  chaque 
ÿrovince-ftipulait  exprelfément  la  coiT- 
iervation  ■'de  fes  anciens  ufages,  l’ex- 
clufion  des  étrangers  dans  les  charges, 

■le  droit  de  n’étre  pas  évoqué  hors  de 
de  là  jurifdiétion , ni  obligé  de  mar- 
cher au  fervice militaire  au-delà  de  fa 
frontière.  A chaque  mutation , on  a- 
vait-foin  de  faire  jurer  foleranellement 
les  privilèges  au"  nouveau  Prince,  à 
qui  on  ne  donnait  jamais  le  nom  dé 
Souverain.  On  en  obtenait , quelque- 
fois , de  nouveaux.  On  les  regardait 
comme  des  loix  fondamentales  & com- 
me  les  articles  du  traité,  'd’après  ' 

lequel  la  nation  fe  foumettait  à hxi. 


Digitized  by  Google 


Le  gouvernement  était  entièrement 
mixte.  Les  Etats  auraient , fans  doute , 
pris  la  forme  & l’afcendant  des  parle- 
mens  aSuels  d’Angleterre , fi  la  réve- 
lution  ne  leur  eut  donné  une  auto- 
rité encore  plus  grande. 

Entrepri*  ' Il  était  impofllble  que  cette  aâivité 
Princes  fur  communcs  à augmenter  leur  puif- 
b liberté  fance  & à contre-balancer  celle  des  Prin- 
pubiiquev  ces  n’effrayât  ceux-ci  & ne  les  fît  pen- 
fer  à franchir  de  pareilles  entraves. 
On  voit.de  bonne  heure  les  vices  des 
gouvernemens  mixtes  fe  développer. 

' On  voit  dès  les  tems  les  plus  reculés 
les  différens  pouvoirs  s’entre- choquer 
& chacun  faire  pancher  à fon  tour, 
J’équilibre  de  fon  côté.  C’eft  princi- 
palement en  Hollande,  que  les  Prin- 
ces , par  les  caufes  que  nous  avons  fou- 
vent  énoncées , tentèrent  des  efforts 
' plus  heureux.  Ils  propoferent  » de 
bonne  heure,  cette  queftion  délicate: 
favoir  fi  le  Prince  peut  révoquer  des 
privilèges  donnés  à perpétuité.  Quel- 
ques ambitieux  fubalterncs  qui  ne  pou- 
vaient s’élever  qu’en  careffant  les  fai- 
bleffes , en  époufant  les  pafllons  du 
Prince  & en  renverfant  les  libertés  na- 
’ tionales,  cherchèrent  de  bonne  heure, 
par  de  fourdes  intrigues , à peindre  les 
bons  patriotes  comme  des  efprits  auda- 
cieux & ennemis  de  l’autorité  légitime. 
,11s  ôfaient  avancer,  que  le  Prince  ne 
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ftut  lire  efclave  (P une  loi  établie  parMîer.Gr,' 
fon  prédécejjeur.  Philippe  de  Leide  n’a  CA.  ni. 
vaic  pas  craint  d’écrire;  qu'un  privile-^^7’ 

Îie  qui  nuit  aufifc  ejî  dès4ors  nul.  Guil- 
aume  de  Bavière,  avant  même  d’être^'?/- S*  /* 
tranquille  poflefleur  du  gouvernement, 7*^- 
avait  déjà  révoqué  les  privilèges 
> cordés  par  fa  mere  & par  lui-même.^’ 

Les  franchifes  furent,  tous  les  jours, 
expofées  à de  nouvelles  atteintes;  mais; 
la  nation  fut  les  réparer,  en  profitant 
habilement  des  changemens  de  domi- 
nation. Cependant  le  païs  étant  tom- 
bé au  pouvoir  de  Princes  qui  poflé- 
daient  d’autres  domaines  plus  vaftes  êc 
des  Etats  où  ils  avaient  une  autorité 
plus  étendue;  on  chercha  à établir  fo- 
lidement  le  gouvernement  abfolu  avec 
le  recours  des  étrangers,  des  tréfors  Sc 
des  forces  militaires.  Quoique,  de- 
puis que  Charles  le  Téméraire  eût  in- 
troduit les  troupes  fur  pied  , elle» 
euflfent  rarement  été  cantonnées  dan» 
le  païs;  elles  avaient  , cependant, 
aidé  Maximilien,  qui  les  compofa  prêt 
que  toutes  d’étrangers,  à exercer  les 
violences  les  plus  tyranniques,  & le 
Duc  de  Saxe  à conquérir  la  Frife.  C’elt 
fans  doute  aux  ravages  inouïs , qu’elles 
caiiferent,  fi  fouvent  faute  de  paye, 
qu’on  doit  attribuer  l’efprit  d’abatte- 
ment & de  fervitude  qui  fe  remarqua, 
k cette  époque,  dans  ^ufieurs 
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■ * . ees.  Le  Duc  Charles  de  Gueldre,  qui 
'lutta  fl  long-tetns  contre  l’étoile  de  la 
•niaifon  d’Autriche , en  attirant  ces  trou- 
pes fous  fes  drapeaux,  fins  avoir  de 
quoi  les  payer , ne  fit  que  frayer  à 
ès  plus  cruels  ennemis  la  conquête 
des  plufieurs  païs  indépendans.  Dès 
qu’il  ne  fut  plus  ; le  Duc  de  Clèves , 
fon  héritier,  le  fournit  à une  humilia- 
tion que  ion  âme  lâche  & faib!e  méri- 
tait bien  d’éfluyer.  Charles  r Quint, 
devenu  le  Prince  le  plus  puiflant  & le 
plus  redoutable  de  fon  fiècle,  ne  ca- 
cha point  lès  projets  de  del^otifrae. 
-,  - C’eft  fous  lui  qu’on  ôlà- écrire  que  les 

privilèges  étaient  funeftes  aux  peuples 
jg”  ’ Si  que  le  meilleur  ferait  de  n’en  point 
avoir.  En  condamnant  les  Gantois, 
l’Empereur  déclara  qu’aucun  privilège, 
quelqu’étendu  qu’il  fût,  ne  pouvait 
afirancbir  les  peuples  des  contributions  ; 
mais  qu’en  cas  de  befoin,  il  pouvait 
impofer  tels  fiiblides  qu’il  jugerait  à 
' ■ propos , fans  le  confentement  des  Etats. 

Il  parait , même , qqe  le  centième  de* 
ivier  qu’on  arracha  aux  Etats  pour  la 
guerre  de  Gueldre,  fût  établi  en  vertu- 
de  /a  puîffancc  abfolue  de  L*jBmpereur, 
Etat  des  La  multiplication  des  taxes  prouve, 
tguauerce.  cependant , que  le  païs  devenait , de 
jour  en  jour,  plus  riche.  Il  eft  vrai 
que  les  Etats  fe  répandaient  en  plain- 
tes ameies  fur  le  déclin  du,  commerce 
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il  du  crédit  auxquels  les  guerres  per-  ' 
pétuelles  portaient,  fans  doute,  at- 
teinte. Mais  en  général  la  pêche  & 
la  navigation  n’étaient  jamais,  abfo- 
lument,  interceptées.  Et  comme  les 
autres  profeffions  n’étaient  pas  alors 
fufpendues;  on  regagnait  d’un  côté  ce 
qu’on  perdait  de  l’autre.  A la  fa- 
veur des  fauf- conduits,  les  marchands  » 
favaient,  comme  à préfent,  dans  le 
feu  même  de  la  guerre,  commercer  a- 
vec  avantage  jüfques  dans  le  pais 
nemi.  Un  certain  Melchior  Schetz®*”-^'”’ 
fût,  en  1554,  faire  venir  de  la  France 
quatorze  mille  balots  de  pafîd.  Le 
commerce , en  augmentant  le  numérai-  ' ’ 
le,  fit  que  les  contrats  de  rente  trou- 
vèrent aifément  des  acquéreurs.  L’a- 
bondance augmenta  la  confommation  8t 
Conféquemment  le  produit  des  recet-  • 
tes  fifcales.  On  contraélait  de  nouvel- 
les dettes;  mais  on  éteignait  les  an- 
ciennes. Envain  les  Etats,  quand  on. 
leur  demandait  des  fubfides,  cherchaient 
à palier  ou  à cacher  les  facultés  réel- 
les des  habitans  : bienloin  de  s’effrayer  ^ 
la  cour  eut  été,  réellement,  étonnée 
qu’on  n’eut  pas  formé  des  oppofitions, 
qu’elle  était  auffi  accoutumée  d’enten- 
dre que  de  vaincre.  La  concethoii  des 
ftiblldes  caufàit  moins  de  difficultés 
que  la  maniéré  de  les  perçevoii. 

Oa  épuifa*  à ce  fujet,  tous  lei 
Ce  6 
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Kouveiici  moyens  que  le  befoin  peut  imaginef.  • 
«axes.  La  taxe  par  arpent  appellée  morgen^ 
gdd , devint  une  des  grandes  branches 
des  revenus  publics.  Elle  femble  avoir 
été  connue  des  Romains , fous  le  nom 
de  Jügatio  ou  Juger atio.  Les  Comtes 
précédons  ne  l’avaient  jamais  établie 
qu’en  certaines  occafions  preflantes,  & 
^ jamais  pour  toujours.  L’Evêque  Ru- 
j dolf  de  Diephoüt  avait  déjà  perçu  une 
Mut  aoo.  pareille  taxe  au  milieu  du  quatorziè- 
me fiècle.  En  1528 , l’Empereur,  en 
compofant  avec  l’Evêque  d’Utrecht, 
pour  la  cefllon  de  l’Overyflel , permet 
qu’on  fafle  une  répartition  générale  fur 
Fm  An.  terres , d’après  les  lettres  fcellées  des 
Ji/î6.  * Etats;  afin  que  plufieurs  rentes  vendues 
en  151 1 foient éteintes.  En  1515,  il  avait 
• déjà  permis  aux  Etats  de  Hollande  de 
faire  une  répartition  générale  fur  tou- 
tes les  terres  & de  lever  annuellement 
■ Voy.  ci-de-  un  fol  fiir  chaque  arpent.  Comme  cet- 
»>a/,ï/.373.te  impofition  était  fufceptible  d’aug- 
mentation , les  propofitions  qu’on  fit , 
Vpd.  Hifl.  à cet  égard , trouvèrent  beaucoup  d’op- 
V.  405-  pofans.  Les  uns  voulaient  qu’on  char- 
406.  geât les  Schildtalens  : impofition  ancien- 
ne d’après  laquelle  chaque  ville  avait 
Verki.dcT  taxée  en  1515  & 1518,  à propor- 
Vn.  V.  Utr.  jJqjj  numéraire.  Mais , depuis 

le  dernier  tableau  de  cette  répartition , 
quelques  villes  avaient  augmenté  de 
richeJQTes  ; pendant  qqe  d’autres  > n’ayant 
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pas  les  mêmes  débouchés , étaient  res- 
tées au  même  état.  Amfterdam  qui 
était  devenue  plus  riche  (♦) , follicitait 
vivement  que  les  perceptions  fûflènt 
afllfes  , fuivant  l’aBcien  tableau  de» 
Schildtalens'y  pendant  que  Leide  & 
Gouda  propofaient  la  taxe  par  arpent; 
parce  qu’elle  était  perçue  fuivant  le 
prix  de  leurs  immeubles  qui  valaient 
moins  chez  eux  que  dans  les  villes  flo- 
riflantes.  En  1515  & 1518  Charles  dé- 
clara que  ni  les  villes  ni  les  villages 
*ne  pourraient  lever  aucune  accife  fans 
fa  permifllon.  Quoique  les  fabriques 
de  draps  aient  été , depuis  long-tems , ' 
uné  des  branches  principales  du  com- 
merce du  pais,  cependant  on~ne 
trouve  pas  qu’on  y ait  établi  des 
taxes  avant  Charles  - Quint.  La  cho- 
fe  fut  fouvent  mife  fur  le  tapis;  mais 
conftamment  rejettée.  Enfin , en  1544  ; 
on  impofa  des  taxes  fur  les  draps 
dans  toute  la  Hollande  *,  malgré  l’oppo- 
fition  des  Seigneurs  d’Egmond  , de 


(*)  Dans  une  diète,  la  ville  de  Delft  propofâ 
dé  payer  autant  que  les  grandes  villes  ; mats 
'elle  excepta  Amfterdatn.  La  population  saC'» 
crut  tellement  à Amfterdam , que  la  maifon 
des  orphelins  fut  obligée  de  reî'ufer , jufqu'ii 
nouvel  ordre  , les  enlans  des  habitans  qui  a-> 
vaieut  acheté  leur  droit  de  bourgeoiiie.  ■ 
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Buuren  & de  Hoorn , qui  voulaient 
empêcher  qu’elles  ne  fûlfônt  levées 
dans  leurs  Seigneuries.  En  Frife»  dès 
l’année  1498  on  avait  taxé  les  bêtes  à 
corne;  elles  ne  le  furent  dans  k^Hol- 
lande  qu’en  1543. 

Les  fermes  On  imagina  plufieurs  moyens  de 
pour'h  remédier  au  défordre  des  finances.  On 
percep.  avait  établi  des  colleéteurs  qui , en 
tioii.  1555,  rendirent  leurs  comptes  aux  dé- 
putés des  Etats , dans  des  aflemblées  ■ 
Jd.v.d.  q^j  paraiflent  avoir  été  l’origine  du, 
vws.  collège  des  ConfeÜlers  committés.  On 
fut  étonné  de  voir  que  la  recette  fur 
les  vins  & la  biere  » n’eût  pas  même 
rapporté,  l’année  précédente,  vingt 
mille  livres  de  quarante  gros  ; qui  font 
juftement  9608  livres  9 Efealins,  3 de- 
niers. On  prit  le  parti  de  mettre  la 
recette  en  ferme  & de  ia  donner  au 
plus  offrant  & dernier  encheriffeur. 
Voilà  le  premier  exemple  de  cette  pra- 
tique qui  fit  monter  tous  les  jours, 
les  produits  plus  haut , jnfqu’à  Tannée 
17 18  que  les  fermes  furent  toutes  fup- 
primées  (*). 


(*)  yoîci  le  tableau  de  la  première  ferme  r 
Dordrecht  4005  ; Ilaarlcm^cçoo  ; Delft  S440  ; 
. Leide  4300  ; Anifteidam  8940;  Gouda  3rc.o  ; 
Rotterdam  aïoo  ; Gorinchem  1300  ; Schie- 
dam  5761  la  üaye  3700  j Ailmiaar  137a  j 
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■ Les  menées  fourdes  & les  efforts  pu-  soin  pour 
blics  que  tenta  la  cour  pour  détruire  couferver 
les  privilèges  ne  fervaient  qu’à  rendre 
les  peuples  plus  jaloux  de  les  mainte- 
nir & à refcufciter  les  anciennes  idées 
de  liberté , qui  fe  feraient  éteintes  fous 
un  gouvernement  doux  & modéré. 

Pour  éluder  la  force  de  l’important 
privilège  de  n’être  pp  traduit  hors  de 
fa  jurifdidion;  la  Gouvernante  avan- 
çait que  les  Païs-bas  ne  faifaient  qu’u-  „ /_ 
ne  Province.  En  1545  elle  écrivit  auxGoêi.ô.icx 
Etats  de  Hollande  que  les  juftices  du  n.  13.14. 
pais  ne  peuvent  connaître  des  crimes  17. 
de  lèze  majefté  qu’avec  la  permiffion  de 
l’Empereur.  Et  par  une  fubtilité  fcho- 
laftique,  elle  répréfentait  les  héréti- 
ques comme  coupables  de  lèze  Majefté 
divine;  afin  de  pouvoir  les  faire  juger 
ailleurs.  Toute  la  nation  ne  vit , qu’a- 
vec une  douleur  profonde , le  fameux 
Ange  Willemfeoon  de  Merle  ou  Me- 
rula , curé  de  Heenvliet , prêtre  adoré 
de  Tes  paroiffiens  par  fa  charité , véné- 
rable par  Tes  cheveux  blancs  & refpec-* 
té  par  là  fcience,  trainé  dans  les  pri- 
fons  de  Louvain  en  1553.  Les  inqui- 


Hoorn  950  ; Enkhuifen  noo  ; Edam  670  ; 
JMonnikendam  400  ; Mcdenblik  270  ; Woer- 
den  429  ; Naarden  395  } Weefp  ni  j Mui; 

deasii. 
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fiteurs  qui  fouhaitaient  palfionément 
de  brûler  ce  pauvre  homme,  le  firent 
transrérer  à Mons  en  Hainaut.  .Mais, 
comme  il  faifait  fa  derniere  priere, 
avant  d’être  mis  fur  le  bûcher;  il  tom- 
ba fubitement;  on  accourut,  on  le 
trouva  mort  ; il  échappa  ainfi  au  cruel 
fupplice  qu’il  allait  fubir.  Cepen- 
dant, comme  des  privilèges  confervés 
avec  le  fceau  & la  fignature  des  Prin- 
ces ne  ceflaient  de  dépofer  contre 
leur  tyrannie  & fomentaient  l’efprit 
d’oppofition  & de  liberté  dans  les  peu- 
ples; la  cour  prit  la  réfolution  la  plus, 
fmguliere  : celle  de  s’emparer  des  ori- 
ginaux ou  d’empêcher  les  intéreffés 
d’y  avoir  recours.  Les  Etats  ouvri- 
rent alors  les  yeux  fur  la  faute  qu’ils, 
avaient  commife  en  négligeant  d’y 
prendre  foin.  Vers  l’an  1545 , ils  char- 
gèrent l’Avocat  de  Hollande  & les  pen- 
nonnaires  de  Delft  & de  Leide  de  raf- 
fembler  les  minutes  des  privilèges  qui 
étaient  difperfés.  Comme  la  cour  de- 
mandait qu’on  les  leur  livrât , les  Etat» 
répondirent  qu’il  était  tri>p  dangereux 
de  tranfporter  d’un  paîs  à un  autre  de» 
pièces  fl  importantes  & qu’on  pouvait , 
feulement,  en  délivrer  des  copies  au- 
thentiques. Les  Etats  d’Overylfel  „ 
s’étant  oppofôs  à quelques  entreprifes 
qu’ils  regardaient  comme  contraires  à 
leurs  privilèges , reçurent  ordre  de  li- 
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yrer  ces  privilèges  ; ce  qu’ils  refuferent 
avec  un  noble  courage.  Ils  refuferent , 
également , de  reconnaître  aucun  Offi- 
cier de  l’Empereur,  pas  même  un  qu’il 
leur  avait  envoyé  avec  le  titre  de  Chan- 
celier. 

. Comme  le  gouvernement  avait,  de- 
puis  long-tems,  paflé  dans  des  mains  de*  char- 
étrangeres;  des  peuples  fi  jaloux  dege*. 
leur  liberté  n’en  avaient  conçu  qu’une 
averfion  plus  forte  contre  l’admiffion 
des  étrangers  dans  les  charges.  On  re-  “ 
gardait  comme  étrangers  non  feulement 
tous  ceux  qui  étaient  nés  hors  des  ç«‘  ' ' 

Païs-bas  ; mais  encore  ceux  qui  ne^ 

£arlaient  pas  la  langue  tudefque. 

l’Empereur  vaincu  par  les  p’aintes 
.&  les  prières  des  Hollandais,  leur 
.accorda , ainfi  qu’aux  Trajeétins  , Tex- 
clufion  totale  de  tout  étranger  aux 
charges.  Sa  déclaration  fut  enfuite 
confirmée  par  fon  fuccefleur.  Mais 
^Charles  excepta  le  Stadhouder;  quoi- 
que les  Etats  eufient  déclaré  qu’ils  ne 
.Verraient  pas  volontiers  un  Efpagnol, 
ni  un  Anglais'revêtu  de  cette  dignité. 

Et  comme  les  Brabançons  fermaient  la 
porte  des  dignités  de  leur  païs  aux 
Hollandais.;  le  préfident  Viglius  pro- • 
mit  à ceux-ci,  en  1554, 
la  Gouvernante,  qu’on  ne  nommerait 
aux  emplois  de  Hollande  aucuns  Bra- 
bançons tant  qu’ÜA  exclûralent  les  Hol- 
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landais  des'ieursl  ' Quatre’ ans  aupara- 
vant , l’Empereür  avait  permis  aux 
•Hollandais  de  pouvoir  arrêter  en  Hol- 
lande les  Brabançons  ; qui  croyaient 
avoir  le  droit  de  ^n’être  faifis  nulle 
part  pour  quelque  délit  que  ce  fût. 

On  rencontre,  Tiir  la  fin  du  règne 
de  Charles- Quint,  peu  de  Savans  il- 
luftres  dans  les  Paîs-bas.  Viglius  le 
feul , peut-être,  qui  foutint  la  reputar 
tion  de  fa  , atrie , dans  tous  les  genree, 
ne  craignit  pas,  ‘lorfqu’il  fut  chargé 
d’envoyer  au  concile  de  Trente  quel- 
ques députés  des  Paîs-bas •,  d’avancer: 
•(&  -il  était  ^ bien  inftruit)- que  ce  Pars 
autrefois  la  pepiniere  des  Savans,  en 
était  alors  entièrement  dépourvu,  il 
ajouta  qu’il  en  rougiffait  pour  fes  con- 
citoyens & qu’il  aurait  bien  de  la  pei- 
ne’à trouver  im  homme  qui  pût  di^ 
fendre  les  intérêts  de  la  cour -dans  le 
concile.  Les  germes  des  grands  génies 
étaient,  cependant,  jettés  pour  la  fé- 
condé fois , dans  le  terroir  des' Paîs-bas. 
Nous  les  verrons  bientôt  fe  développer 
■à  la  chaleur  des  troubles  civils  ■&  reli- 
gieux. 

Les  25  Février  1555  on  brûla  à Am- 
fterdam  une  femme  aceufée  d’avoir  eu 
commerce  avec  le  malin  efprit  & d’a- 
voir enforcelé  des  troupeaux  de  bé- 
tail. 'La  même  année , on  dévoua  au  ’ 
môme  fupplice  une  autre  femme  avec 


Digitized  by  Google 


Ohaiiles-Qu  iN  T.  f6r9 

/fes  deux  filles;  pour  avoir,  dirait-ont 
•■renié  Dieu , abjuré  le  chrijiianîfme  ffalt 
■paUe  avec  le  Diable , exercé  la  magie  & 

’jetté  un  fort  far  des  hommes  & fur  des 
- bêtes.  Frémifîbns  de  ces  cruautés  abfur- 
• des,  maispeufons  enmêmetems,  qu’à 
peine  dans  le  fiècle  éclairé  où  nous 
■•vivons,  a-t-on  pû  faire  cefièr  des  pro- 
'Cédures  aullî  atroces,  aufli  humilian- 
tes pour  l’ePprit  humain  & qu’il  n’a 

f)as  encore  été  pofiible  de  défabufër 
es  peuples  de  la  foi  aux  Diables  & 

'aux  forciers. 

En  un  mot,  ce  n’eft  que  depuis  peu 
'que  le  fexe  peut  vieillir  impunément,  tro  l’Ef-  ' 
'Mais  l’ignorance  n’immolait  pas  feule  ' 

'des  viélimes  ^ux  préjugés  populaires.  g\ü.n,Tf'i!rê 
^La  ville  d’Amfterdam  offrit  alors  un^’Arafter- 
exemple  frappant  de  tout  ce  que 
■haine  peut  imaginer  de  noir;  en  pro- 
•fitant  de  ces  tems  odieux  où  l’arrêt  So- 
dé profcription  était  prononcé  contre  j 
'tout  homme  qui  ne  réglait  pas  fa  foi  * 

fur  celle  d’un  inquifiteur.  Depuis  l’an  Dec.enRef. 
1508,  l’office  d’Efcoutet  ou  grand  Jhf' 

li,  qui  dépendait  du'Prince,  avait  étéi^6. 
engagé  à la  Régence  de  la  ville.  Guil- 
laume Dirkfzoon  Bardés,  qui  en  était 
revêtu  depuis  1542,  ayant  tenté  d’en- 
gager la  Gouvernante  à rembourfer  la 
lomme  pour  ne  dépendre  que  de  la- 
cour , fouleva  contre  lui  tous  les  mem- 
bres de  la  Régence.  Gn  fit  courir  le 
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bruit  qu’il  favorifait  les  feétaires.’  On 
difait  que  lorfqu’il  avait  des  ordres 
pour  les  arrêter,  il  les  faifait  aver- 
tir  par  ce  texte  de  l’écriture  qui 
était  le  mot  du  guet:  Jofcph  prit  la 
,mer&  & Venant  Q s*cnfuit  en  Egypte 
avec  eux.  Et  quand  l’orage  était  paP- 
fé  il  leur  faifait  dire  : ils  font  morts 
ceux  qui  en  voulaient  à la  vie  de  P en- 
fant. Henri  Dlrkfzoon,  Bourgueinaî- 
tre,  qui  avait  le  plus  contribué  à l’é- 
lévation de  Bardés,  devint  fon  plus 
cruel  ennemi.  Il  engagea  un  curé , inqui- 
fiteur  de  la  ville,  deux  femmes  de  la 
populace  qui  gagnaient  leur  vie  à efpion- 
ner , un  notaire  & un  gagne-denier  à 
accufer  l’Efcoutet  d’ana^baptifme.  Les 
femmes  dépoferent  qu’étant  montées 
fur  un  banc,  elles  l’avaient  vu  à tra- 
yers  les  vitres  d'un.  ^Mufîcau  ^ dans 
une  aflemblée  où  il  fe  faifait  rebâtifer. 
Mais  des  experts  envoyés  fur  les  lieux 
trouvèrent  qu’étant  montés  fur  le  banc, 
leur  main  ne  pouvait  pas  même  at- 
teindre la  fenêtre.  Elles  avouèrent  a- 
lors  que  le  JBourguemaître  St  le  curé 
les  avaient  féduites.  Une  d’entr’elles 
mourut  en  prifon;  l’autre  eut  la  lan- 
gue arrachée , fut  fouettée , marquée  & 
conduite  à la  potence.  Le  Prêtre  fut 
enlevé  à l’autel  avec  Tes  habits  lacer- 
dotaux  & enfuite  banni  d’Amllerdam 
& des  franchifes  de  la  ville.  Le  gagne- 
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denier  fut  fouetté , exilé  du  pais  & le  ' 
notaire  dépofé.  Le  Bourguemaître , 
contre  lequel  on  n’avait  aucune  preu- 
ve par  écrit  & qui  récufait  les  témoins 
comme  des  parjures,  fut  élargi  fous 
caution  après  un  an  d’emprifonnement. 

Il  retourna  môme  à Amfterdam  & au 
bout  de  4 ans  ayant  obtenu  main  le- 
vée il  rentra  dans  fa  charge  & cita 
l’Efcoutet  pour  réparation  d’honneur. 

Toute  la  ville  fe  partagea  entre  ces 
deux  célébrés  ennemis.  Delà  les  fac- 
tions (PEfcoutiflcs  & de  Dirkiftes  dont 
nous  parlerons  encore  dans  le  volume 
fuivant. 

Le  règne  de  Charles*  Quint  eft  mé- jéruiten- 
mofable  par  l’établiflement  de  la  fa- 
meufe  fociété  des  Jéfuites.  Elle  doit 
fon  inftitution  à Ignace  ou  Inigo  né  r 
à Loyola  dans  la  province  de  Gu  puf- 
coa  en  Efpagne.  Tout  le  monde  fait  ' 
qu’ayant  été  bleffé  au  fiège  de  Pampe-  ' 
lune  en  1520,  il  fut  obligé  de  garder 
le  lit  & , qu’ayant  demandé  quelque 
roman  pour  fe  défennuyer,  il  n’en 
trouva  point  d’autre  fous  là  main , que  - 
celui  de  la  vie  des  làints.  Cette  lec- 
ture affefta  fon  efprit  auffi  ambitieux  ; 
qu’enthoufiafte.  Saifi  d’un  défir  ardent  > 
d’être  infcrit  dans  les  faites  des  héros  • 
de  la  légende,  il  fe  fit  chrétien  errant,  • 
Chevalier  de  J.  C.  & de  la  Vierge  & • 
promena  fes  avantuies  romanefques  &c 
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l’efprit  humain  & éclairé  leurs  contem- 
porains. Il  faut  avouer,  enfin,  que  le 
fyftôme  politique  qu’elle  avait  établi 
au  Paraguai  eft  un  chef  d’œuvre  de  fa- 
gefle  & rendra  Ton  nom  célébré  & pré- 
cieux aux  perfonnes  fages  & impartia- 
les jufqu’à  la  derniere  génération. 

Fin  du  fécond  volume  2?  de 
VHiftoire  ancienne. 
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tic  de  Bade..  Origine  de  la  domination  Saxon-- 
çe  en  Frife.  Progrès  dç  la  puiflance,  de  Gro» 
ningue.  Les  Frifons  fournis  au  Duc  Albertk 
Les  Frifons  fe  foulevcnt  contre  fon  fils  Henri  ; 

Ils  font  réduits.  -Cruautés  des  Saxons  vain- 
queurs- Mort  d'Albert.  La  Frife  foumife 
au  Duc  George  & Groningue  au  Comte  Ed- 
^rd  , L’Archiduc  fe  fait  inaugurer  dans  plu- 
ficurs  villes  de  Hollande.  Il  parc  pour  l’El- 
pagne.  Affaires  de  la  Gueldre.  Confédéra- 
tion contre  le  Duc  de  Gueldre.  Invafion  de 
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avec  l’Angleterre.  Mort  de  Philippe  en  Ef- 
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lande & de  leur  commerce.  Découverte  de 
l’Amérique.  Mala,die  honteufe.  Renaiffance 
des  beaux  arts  dans  le  territoire  des  Provinces» 
Unies.  Mœurs , anecdotes.  Confticution  de 
la  Frife  avant  la  conquête  des  Saxons.  Chan- 
gemens  introduits  fous  la  domination  Saxonne. 

CHyiRL  ES  H,  Comte  de  Hollande  Sf  de  Zêelaiide  , 

enfuite  Empereur  JÎjus  le  nom  de  CAarles-Qiiint. 

Minorité  de  Charles  II.  Charles  de  Gueldre  j 
recouvre  plufieurs  places.  Marguerite  d’Au»  ^ 
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de  Grand-Pierre.  ' Défaftres  des  Hollandais. 

CHARLES  II.  Comte  de  Hollande,  devient 
Empereur  fins  le  nom  de  Charles  Quint. 

_ - Charles  V.  Empereur.  Son  couronnement. 

1520.'  Ordre  dans  la  Régence  des  Païs-bas.  Guerre 
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Luther.  Le  Pape  Adrien  VI , natif  d'ütrecht. 

' CHARLES-QUINT.  Maître  de  la  Hollande 
de  la  Zéelanie  Ô*  de  /a  F R I S E. 

Sédition  à la  Haye  pour  les  accifes-  Suites 
de  la  prifon  du  Roi  de  France.  Chriftiem  n , 
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Munller.  Jean  Matthyfzoon  de  Haarlem  , 
Chef  des  Enthuttfiailes.  Jean  Beukelfzoon  de 
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Gantois  punis.  L’Empereur  vifite  la  Hollande, 

' la  Zéelande  & Utrecht.  Réné  de  Chalon  , 
Prince  d'Orange  , créé  Stadhouder  de  llollan- 
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CHJRLE  'i-QU  INT , devenu , par  la  conquête 
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Ceux  d’Anvers  s’oppofent  à la  publication  de 
l’édit.  Revers  de  Charles-Quint  en  Allemagne. 

Guerre  avec  la  France.  Subfides.  Charles- 
Quint  échoue  devant  .Meti.  Sublides.  Les 
OverylTellois  réfiftent  à l’Empereur.  Hoftilités 
dans  les  Pa'is-bas.  Mariage  de  Philippe  avec 
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Fin  dit  Matières  contenues  dans  U 
fécond  volume, 
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- Les  plus,  eflentielles  à corriger  dans  les  * 

2 Tomes  de  cet  ouvrage. 

T O M E i. 

Difc.  Prelim.  pag.  prem.  iig.  ao.  on  y trouve , 
on  n’y  trouve. 

Pagf  XL  Iig.  6.  re  que  (è  font , lif.  règne  que  lé 
font. 

- - XLII  - - 33.  chez Tilliard , l!f.  chez  P.  G.  Simotî» 

■»  - 18--13.  attirés  Uf  attiré. 

ib.  - ’ 28.  les  allarma,  les  aigrit , lif  les  allar- 
merent , les  aigrirent. 

- - . 30  - - 32.  effacez  aujfuôt. 

- - 45  ' - 16.  leur  arriéré  garde,  lif.  rarriere 

r ' garde  des  lîacaves. 

- - 47 — 8. -leur  fait  ,/{/■.  leur  font. 

- - <S3--28.1a  plu»  grande  partie,  lif.  en  gran~ 

..de  partie.  ' ^ _ 

• - 69--  8.  ces  uns , /<y!  les  unr. 

ib.  - - 10.  les  deux  t.- lif.  ces  deux. 

- - 8^  Au  commencement  de  la  note 

il  faut  ajouter  ces  mots  : La  coa-  • 
quête  de  Guillaume , DucdeNor* 
mandie , 

- “ 93  “ 33-  1’*  cté  » lifi  & comme  l’a  été. 

- - lol  -■  - 25.  comprenait  avec  les  immeuble»  , 

, tif.  outre  les  immeubles.  » eomr 

prenait. 

• • 144  - - 26.  effacez  , enfn. 

2 » 154.  J Ajoutez  à la  fin  de  la  page  ces  mot»  i 

Ils  ne  le  qi  hterent  qu’aprés  y 
avoir  mis, le  féu. 

» 162  - S’  fouvcrains  , Hf  feudataite». 

• - 128  - -24.  Bourg,  lif.  village. 
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Wag.  ft02  Ug.  g.  effacez  ce  mot  : Robert. 

- - 202-  - a.  cuifînio'  Robert»  Uf.  cuinniei  de 

I Robert. 

• - 2£i  -•  2^  tout -à-coup , Uf  fubitement. 

» - 058  - - ,19.  leurs  ferfs,  Uf  ,k  leurs  ferfs. 

“ - 259  ” - 18.  Verhol  , Uf.  Voshol. 

ib.  — 06.  cothage , Uf  carthage. 

• - 305  - - 3.  alte  , Uf  volte  face. 

» - 3j_8  - - lû,  Wieland,  Uf  Vreeland. 

- - an  - - <L  Eensgenbufg',  lîf.  Éenigenburg. 

*•  - 313  - - OÆ.  .effacez  ce  mot  r celle. 

- - 317  - - liL  1534.  Uf  J324‘.-  - - , 

- - 342  - - L4i  Gyswyclc , Uf.  Gypisyk. 

- - 333  - - 33?  Bredetode , Uf.  Borlelen. 

“ - 3*55  - - 13.  les , lif.  des. 

- - 404.  note  1729. /;/!  1329'. 

i -■  405  - - 4.  effacez  ce  mot  \ du.  • ' 

" - 415  31:  Vitvoorden  i ///  Vilvoorden. 

~ -416  - - 21.  Comtes  ; Uf.  Princes.  “ ~ 

' ib.  - -24.  Comte,  lif.  Duc.  - * ' -î 

- - 433  - - 6.  lever,  Uf.  arbdreir. 

■ ^ t ’’  < * J . 2 - - 

. . T ’O  M TT:'-^  - - 

fag.  40  ti^.  3 9.  aucune  troupe  étrangère , lif.  aucu- 
nés  troupes  étrangères. 

- - 48 — I.  conful , 7//^  co’nièil. 

••  53  - - 10.  Buiirman',  ///:,  Burnîan.'  ' ' " " 

r ~ 78  - - 4.  vanger , Z(/7  fatisfaire'.  ’ - - - - 

- 84  - - 29.  Waningen  , Vt/  Wageningen. 

- - 93  — L2.  marc,  lif.  marées. , 

“ ~ 93  - - 9.  le  Seigneur  &ç."'/ry?  Jean" de '^oei^ 
den , Seigneur  de  Vliet. 

- - — '3.  effacez  ce  mot  : droit. 

- - LM  — 14-  neuf ,///.  onze.' ■ _ , . 

- - 138  - - A.  Rometswaart,  ZiV^  itô&iërsvaalé.  “ 

_ .--et-- 
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Pag.  Q96  Hg.  3.  Jean  Perkin , lif.  Perkin  Watbeck. 

- " 373--I7*  effacez  ces  mots  : ta  Jàmme  de. 

" - 39i--a3.  choifiront , lif.  choifîra. 

- - 433--3i.<ie  grandes,  lif.  beaucoup  de. 

" “ 435  - - II.  ne  pouvaient  encore,  lif.  lui  eni* 
pêchaient.  • 

- - 490  - - 16.  effacez  ce  mot  : enfin. 

“ “ 505  — 3°.  Frifons , lif.  fiiffons. 

- saô  - - 21.  dixième,  lif.  centième 
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